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En offrant à rOTRE ALTESSE 

\ RQTALE cet Ouvrage^ j§ fuis 
Bien é/oigné d$ arwrc^ qu^it foit diguâ 



: mais Us bornés dont ElU nia 
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toujours honoré dh fa tendre jtuntjft^ 
m font efpérn- qu*Ette daigntra accepter 
favorablement u témoignage de mon res* 
feSueux attachement; & qu'EUe me fer* 
mettra d'apprendre au publk , que fai itt 
ajfét heureux pour ma-iter la proitt* 
tion & kf bontés dun Prince, dont tes 
qualités exigent fejiime & l'admirattoti 

m 

d*' twt les gens y qui chérijfens l'honneur 

* 

& ta vertu. Sa F^ous timiés été^ 
MONSEIGNEUR, quun JîmpU 
particulier , vôtre bonté, vôtre affo' 
biUté 9 VQtr$ exaSe probité ^ vôtn 
amour pour ta Patrie , vôtre courage^ 
dont f^ous avés donnée par votre intri- 
fi^é, tant M marques dans plujîeurt 
batcnUes, Fous attirerokm tous les caurs: 



Di 



quel effet jfy^domnt donc ptù produire^ 
€f/ émtjientes qùatités 9 quand eiks £ont 

jç'iuiL's avec ta plus ilàifre naijfanci.l '-^ 

• ^ X(^i i^honneisr J'étre avee k pius 
profond r^Jpe£l 
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cé i ik Septembre ^ ^ . * 

• ^70- ' ' ' Le trèf-kuftihle trh - vUtgant ^ 

et très- dévoué SerDtteur 

• * • t ^ * Marquis dArgcns» \ 
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DISCOURS 

P R È L I M I X A IRE. 

* 

\^oici la Traduâion de Timie Je Loeres, que je 

defticai à Cirvir de conclufion à la Philcjophie du. 
bon fins 9 lorsque je publiai celle à^Ocellus Lucanutm^ 
J'efpere que ceux de mes Lecteurs, qui favcnt la 
langue grecque , trouveront* que . f ai traduit ce ië« 
cond ouvragée, avec autant de fidélité & d'exafti- • 
tudc, <iue le premier. S'ils rencona*ent quelques* 
endroies dans le fiançois, qui leur paroiïTent con- 
tenir des idées obfcures • ils verront qu elles fe trou^ 
vent dans le grec. S: que je n'ai pu faire dire à 
Timée, que ce qu'il a die. J'ai cependant expU* 
que, dans les diiIêttatiQns qui font à la fin de 
chaque chapitre, les cholè* qui m ont paru mériter 
d'être écleircîes. 

Il ny a jamais eu aucune traduction de Touvrage 
de Tiinie ie-Locra en langue vnigaire< Celle que* 
nous avons en latin, eûfouvent fautive, & quel** 
quefois inintelligible ; parceque celui qui Ta faite, ne 
comprenant pas, dans certains endroits « ce que. 
fouloit dice Timie ^ ^'eft. ooittenté de rendre mot. 

f i 
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IV DISCOURS 

t 

^ mot le grec en latia. Il refulte d'une pareille 
traduAion un galimatias inintelligible. Il n*eft rien 
de^ û aifèt que de traduire du grec en latin littC'» 
ralement; mais rien de plu^ difficile , que de foire 
entendie aux Leâi^urs, ce quei iignifîe une fem- 
blabie traduéHon. Ceft bien avec raifbn, querini-- 
mîtable di immortel Dejpriaux a dit: ,)Qu'il eâ 
,^aifè à un tradti£leur latin, de fe tirer d^afiaire, aux 
i,endroic$ m£me qu'il n'entend pas; il n'a qu'à tra- 
«iduire le grec mot pour mot, - Se à débiter des pa^ 
„roles , qu'on peut au moins fbupçonner d*ctre in- 
^ceUigildes. £a effet le Leâeur» qui bien Ifonvent 
i,n'y connuit rien^ s en prend plutôt à roi-m<5met 
^^qu'à Kignorance du traduâeur. Il n'en eft pat 
iiaind des tradudions tn langue vulgaire, tout ce 
^qne le leâeur nentend point, s'appelle un galinup* 
9,tia$ , dont k traduâeur tout feul efl relpon&ble : 
^On lui impute jusqu aux &utes de fi>n* auteur > & 
t'àui en bien d endroits qu'il les reâifiei iàns 
,,iiéanmoins qu'il ofe s'en écarter/* Defprtaux Pré- 
face (le la tradud. de Longin. 

J'ai éprouvé toutes ces difficultés; j'efpcre que 
je les ai vaincues; ce n'cft pas qu'il ne fe trouve 
csDCoee ^ dans ma traduâion, quelques endroits qui 
demanderoient plus de clarté; mais il eft impoflîblc 
fiujourdhui» de pouvoir parvenir à les rendre plua 
intelligibles, parceque nous ignorons cerraines chb^ 

nés* qui ont une Jiiaîiba abibiument neceflâirt avec 

Tcx- 
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LIMINAIRE, V 

A!%plie8ti0!ii diftinâe de ces paflcige^. Je renvoie 
fiir cela mes k^tm-s à mes remarques i ou plutôt 
à mes- coDjeâures. 

Platon goûta fi fort l'ouvrage de Timie it 
léOem^ qtfîl <mt devoir & ràpptoprïer: il ccrm« 
pofk un Dialogue , (bùs le nom de Timee « qui 
o eft qa'un long' coraiiientaîre inr le texte de nôtiv ' 
philoibphe, qu'ila cntieiemenc infère dâns le iieii; 
maie il s'en faut bien , que Fimn nk égalé ion ori- 
ginal; au contraire, m laugmcntant , il Ta gâté, 
dit j^ofe dire beaucoup défiguré. 'Mon fentiment 
«ft appuié par celui de plufieurs Savans illuftres. 
Thomas Gak dit» dans un tverdflement qu'il a mis 
à la tére de TEdition , qu^il a donnée du texte grec 
de Timie ^ : ,^Iaton^ pour étendre] & amplifier 
t}la doôrine de Timéc, mêle aux opinions de ce 
nphilorophe les fentimens fabnieux des Egyptiens» 
uqu'il a ramafles avec foin , & qui ne font que 
«des bagatelles Ôl des rêveries metaphiliques« Il ^ 

' „eft 

s H«c tamm n^tanâumi FlMonm, ad àolhtnem am* 
^lificaHdantf fatda qnadam tmmmta tx Aigyptiorum fih$* 
lis y futida quadam diligentia^ ittuc congejpffe, qxa com^ 
modiur y modcfiius hic nêtatUur a Timao : vduti funt 
fmgée m^l fênttfu^iàft , in fMtbus fane nimus eft FlatQ. 
ttk nûtantur ^uidm^ fid ita «t iS^ em0ii dkanutr^ 
(£mm r*/tiéfçlett appcUentuYy ifuihuf mmimt fit fides ndht*' 
benda .* eas tamm necejjam dici > ut tam horihili pœna* 
nm denimtiatimi bminies a fielfriSks abfierrtantàf^' 
TbouL Gale Argum. in Tim. Locr. ^ 
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VI OISCQ^URS . . 

,>eft vrai*' que Timée ded^ociH en fait meâtioili 
iiHiais il n'çn parle qvie cointne de chofcs imaginai- 
,,re5, auxquelles Ton ne doit pas ajoûter foiv-^ ii 
„ne les lappovte, que dans le deflbin de montrer, 
»,qu*eUes font oéceliàire^ ^ur cpntenir les lu3fitme$ 
i,par la crainte des diatimens. 

Le favaat Brsicker eft du même ièiitiiiient que 
Thomas Gale, Il met l'ouvrage de Tviiitî de Lo^ 
cres kifiaîmfint au deifus- de celui de Pktûtt^ Ëoom 
tons le parler lui-mcme. ^^Le livre de Timée de 
«J^ocreSf '^^'^"'^1 ^ mérite d'être cont^oaté (V^'ee 
jjCclui de Platon qui porte le même nom ; on pourria 
„Voir aînfi, en quoi Flatoa s'eit éloigné de fi>n ort 
„ginaU II y a longcems que les Savans uni: ubicrvc, 
^que ce philo&phe, au lieu .d^eclaircir • ceJitaimii 
«opinions de Timée, en les traitaut beaucoup plus 

„anv. 

> Miretuf tamin Timéù libiUns cam Platxinis Twit^o. 
tênferti, ut intle pêteat, m.qu$,fhic ak iûo meffam^ 
Dmdnm enim ohfsrvqtutn eft vins doêfir^ PiatonefUy dim 
Locro Inccm dure conflitHtt^ in noiinHuis IqcIî fimplkfm 
4? reâum fcriptarem anili fn^erfiithm y ÎS^ ccmmcfuis ^«i*-. 
husàam ex j^^ptiartm fcholis cùmtpifif isf putidi^ ^uâ^ 
dim dîiigentia iHut cen^ejfifje, qna cmmodius & fnodô/lmr 
noîantHr a Tium'o , vdwà funt nuga ^irxOvirtij^ y 

in ifiitimy nirnij^s eft Phto, tjuas explicat qniàemy j'cd con- 
fiêtas ait Timaus. Dum etiam diaiogiftka jaethodo fi^i^fi 
phyfiohginm Platù explicuit ^ fcriptorem fatii luaêttntum^ 
fi DQricarii àiaU^uni toïlas, ohfcuravit, Hifl. cru. philo- 
fophiai &c. Jâcobi Biuckeri Tom. 1*. p&S* lia?. 



Digitized by Google 



PRELIMINAIRE. VU 

^^^mplement que lui, ne fait que lés obfcurcir, & leî? 
9«gâtec par on •mélange fabuleux . des fuperftitions 
5,Eg} ptiennes , qu il a compilées abondamment. 
»§U débite , comme des vérités auteatiques , des Ctn- 
„tîmenS| que Titnéè n'admet» que comme des 
tpfiâxoDSL néceiiiadrest poui* contenir le vulgaiie dans 
f)ù vertu , par la mime des peines après la mort. 
i>Enfia, f latou par fou long verbiage-, & par fes 
,,reflexioiis fiiperftidetifts • a trouvé le ftcret de ren* ^ 
),dre obfcur ce qui étoit très clair : fi l'on en 6re 
,iles difficultés» que cau(ê quelquefois, la diâ* 
9,leâe dorique I d& la quelle Timce de Locres 
i^'eft fcrvi/* 

Four obvier à cet inconvénient i j'ai expliqué 
an bas du 't«ta) dans de petite»* notes « tous les 
lermes doriens, qui pouvoieac embuiailer quci^ 
ques Lefleurs, • 

L'édition giecque, que je donne , eft diffé-, 
rente de toutes celles , qui ont paira ' jufqu'à pre- 
fent , & infiniment plu:» coniniode. J'ai divifc le 
textev.eii pamgraphes»,<pû auparavant étoit iansin^' 
tcrruption , ce qui augmentoit beaucoup fon ob- 
feurité» parceque Ton trouvoit fouvent une penfee 
à côté d'une autre , qui n'avôit rien de commun, 
avec celle qiii la précédoit, à. avec celle qui la fui* 
voit : car l'ouvrage de Timée n eft qu'un précis ex- 
ceiUvem«fi|i ilicicint, qui. lemble avoir été écrit pour 
fràtnter.'dabonl à. l^ei|»rit des philofopheS; quv 

- avoient 
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VIII DISCOURS 

fivoieot adopte Içs ièntimens de JPythagorCt -mi 
tablesa de toute fi pbib&pbiè, plutôt que petit 
inifaruiire ceux qui n y étoieat pas, dcja initiés. , ' t 
Timit^àe toeres vécut peu de teiiis avant Sq^ 
arate: on prétend wâmt qu'il fut Ton contempcir 
iraîn* Mr* Bruchr ^ a (uivi ce ftntiDlelit , qùâk 
qu'il oit été rejette par Macrobc, Synefius lioUa 
apprend, que Timie de Loares parvint à une vieft* 
lelTe fort avancée, & qu'il gouverna pendant long- 
tenis & l-epublique » avec beaucoup de gloire & de 
Vertu. Ckcrotit ce juge fi éclairé fur le znelrita 
des pbilofophea aflciens, parie ^ dans plufleuis eii^ 
droits de Tes ouVrages^ avec de grands éloges dt 
Jimée de L$cres; il prétend mânci que ceft att 
inlhudioiis de ce philolophe 4 , que - Platon dut 
toute la cosiooiâance»:qiÀl.ept des dogàies dC 
Tythagore. Ainfl Ciceron fait Timêe non feulement 

cou- 

• 

É Timtiif iMtmfig , PUtitmU «note fcMam ttalkam 
1i§hUitmnt^ qmmquam S§cratm V ThHétmn têdimficuh 
fuijfe negat Maerobius, Cicerê entm àifcrtc inter ctttrùf 
Pytltagercos Timaum Locruvr amjjîjptt eum^tu aptoviffe. 
& didiâffe Bythagmê^ uftaîUK Jdm Hmmi^fm^^ nffmt^ 
Ctrte libmm Tim^ » de rertiio nature, acquifivitt inie^^ 
que Timaxin fuuvi coiifcripfit. Hilt. critic. philof. &C., 
J. Bruckerû Tom. I. pag. 1137. 

4 Flatonm, firunt ut Pythagwns cùgttêfceret in hâlùm 
0émfi^ V in es am altos mir/M tuai Atci^im Timut* 
umque cognoviffe , ^ didicijfi Pythagfirea $mnia. Lib. I« 
Tufcul. Qaslkionuin^ 
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PRELIMINAIRE. K 

contemporain de Socrau^ mais de Plawi , qui étoit 
encore jeune lorsque Soctate mouiiit. Le comt 
c^ace de cette préface ne me permet pas de ftire 
mention de tous ks éloges, que le^ Snvans ont 
donnés dans tous les fièdes à Timie^ & qui fer* 
ment une chaiiie depuis Ciccron jusqucs aux gens 
de Lettres de ces derniers iiècles. 

Je crois devoir repeter ici, ce que jai déjà 
dit dans le Diicours prélimtnâire de ma trodnâioô 
A^Ocellus: après avoir examiné ^ en philoluphe, \tft 
objeâîons qu^on peut faire en famu* ou contre les 
opinions t que les anciens 6: les modernes ont fou- 
tenues 9 j'ai toujours dit » & mime prouve évidem^ 
ment, fi j'ofè me fcrvir de cette exprellion» qu'il 
eit abfolument nécenàire de lôumettre ià- railiônî 
& deiinvre ce que la foi nous apprend. 

liCS Froteftans veulent , que Ton confidDe^ k 
rai(bn « dans les dogmes que 4'on reçoit. * Cette 
opinion eft très lènlce ; car fans cela il n'y auruât 
rien de fiablurde , que certains hommes mal mieiB 
tionnés & orgueilleux ne puffent peribader à, des 
eiprits crédules , qu'ils auroient intérêt de tromper. 
Il ne faut pas cependant abuièr de cette (âge ma* 
adme des Pritfelhins: après s'être (<m\ de Id^raifon^ 
il faut favoir la Ibumettre^ dans toutes les- chofes 
i|ae la révélation nous apprend; parceque & nous 
Texaminons attentivement , nous verrons toujoury^ 
que celles ^u'cjjyie nous enièigne véritablement^ £>nt 

* quel- 
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X DISCOURS 

qtietqtîefois an deflus de la raifbn , fnak jamais co»f 
Uaûe à la raUon« Je me fers du terme vemabh's 
ment , car combieo de fables n'a-t-on pas voulu 
accréditer, par k moien dç la revélaciou? diccam* 
tMen de^ fois ne s'eft on pas iènî de la parole de 
• Dieu* qui eft I4 vérité màne» pour établir les men^ 
(bnges les plus grofllers , & les plus perniiieux à la 
ibcieté? Je m^éiév^ fouvent, dans ce^ ouvrage, 
contre ces erreurs 5 celle que je condamne avec le 
plus d'indignation» c'eft l'intolérance que certains 
théologiens bilieux* ont- ibutenoe, iburiennent 
encore avec plus de fureur que de bon fens. Les 
Catholiques lènles , & qui fiiivent les véritables prin« 
cipes de leur religion, condamnent ce dogme impie 
^ abominable : ils gémiflènt dans la douleur de leur 
cœur des feux f que Tlnquilition allume en Eipagne 
& en PortugaL Je fais gloire de me mettre dans la 
nombre de ces catl)oUques raifonnables , imitateurs 
des âuretiens des premiers iiècles« & ii Rome de* 
mande qu'on foutienne le dogme de Tintolei'ance 
Jt rends grâces au Ciel de nétre pas Bjotnain 
Pour conferver encor quelque cliofe dliumaitu 
J'ai attaqué le fanatilme le plus fortement, quil 
in*a été poffible. Nous avons vu , depuis fix ans, 
deux Rois, tendrement chéris de leur peuple, étte 
prêts dë fuccomber fous les coups d'infâmes aflàilins» 
armés par cemonflre,. qui a ii ibuventfait le mat 
heur des Etats les plus floriÛants, & qui meritei'horr 

rcur 
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P R E L I M IN AIRE. H 

xtax de tous les gens qui penfent , fous quelque for* 
me qu'il (ë pr^iènte. Je ne Pai donc pas épargqé 
d avantage chcs les Ecrivains anciens « que chés les 
modernes; âr lorsque jeraidàmiverti dans les ouvra* 
g;es d'un auteur cccléliailique; qui viinolrUy a quinze-» 
cens ans, je Tai condamné âvecle m^me tEehPf ik 
avec la mcme vivacité, que lî j'avois pnrié de Bti- 
fenhatim , OU' de quelques uns de* ces Théologiens ^ 
modernes, dont les ouvrages ont forme les Clcmentg s 
les RavaiUae^ les Damiensr & ks Malagrida. TAm* 
iarety louauc 1 âilaifiuat d*un Souverain, ma paru» 
quoiqu'on nombre des Pères de TEglife, meriteir 
dans cette occiiion auCIi peu d'cgard, que le Jeluite 
BeUarmin » ibutenant ^ ; Que ks Prêtres ne fcn$ 
point fujets desPuiJfances temporelles^ qu*ilsne pmvent 
en étrepigiff quf^u'ils bUjfent Us Loix miles. Selon 
ce m^me Jeluite, (devenu Cardinal par fès pemî^ 
tieux ouvrages:)^ Sir les Chrétiens nont point fan 
périr autrefois Diocletien^ yidien, ValenSy ^ plti" 
fieurs autres Empereurs^ ceft parctqtsik manquêimt 
de force, pour exécuter ce pieux deffein : puisque le 
Pape 7 , cùtMne Sotsveraiu Prince Jjpiritnely peut 
changer les Roiaumesy les Ster à leurs Rois y 85* les 
donner à 4 autres. Ajoutons à tant d'enr^urs per- 
mtîeufes* ce que dit ce dangereux Cardinal pour 

* a élu- 

s Bellarm. de Clericis» L{b« I» ctp* 

^ Bellarm. de Rom. Pontif. Lib. V. cap. 7. 
7 Bellarm. de, Rom* Fontif«^ Lib. V* cap. 6. ' 
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éluder lexcmple de S. Paul^ qui plaide fà caufc devanii 
FeUx juge feculier 9 Wâ« des Apou 24^ & devant Fe-i 
fim Act.2<;: Se qm définitivement en appelle à O/jr. 
BeUanmntjf oï^d à ceht que S. Paul itoit fujet à Cefar 
Je fin ^ cS* non pas dt droit , y qu'ail a appelle h Inu 
nm point comme h foH fuperieur j (notes cela) tnais^ 
cmme au fttperieitr du Gouvertieiir de yitdee rfex 
jfwfi , A'i quels il itoit opprimé : et quil était cath 
traint d^appeller h Ctfar^ parce que ks gentils ^ /«Jt 
• ^«^i fi f \tï^^^^ moqués de lui (& avec raifon,) s'il 
mt app^Ui a S. Pierre^ qui itoit fou Prime ^ foti 
Souverain juge^ Bcllaim. Prccogn, Ub. de fumm» 
Pôift, dc^ de CIcr. lib/ L C. ?o. 

, Peut -on s imaginer quelciue chofe de pins ex- 
tmvagant iS: de plus, contraire à l'Evangile, que de 
TOuloir taire palier TApôtre S\ PiVrre pour un Prince 
Souverain, un juge civil» & lui ofTujetiL* «S. Paul en 
cette qualité ? Voila donc les beaux fondemens de l'au- 
tontét|>apale temporelle. Cette iafemale doârine ne 
tend pas feulement à bouleverfer T liai vers, mais en» 
dbce à ternir k mémoire & la gloire des maitirs, dom 
les fuplices n'auront plus été (|ue les fuites de leur toi- 

feleffe» & non paà de la ibumiflion, queDieuaordon* 

néauxfujcts d'avoir pour leur Souverain, contre la per- 
4ùnae de$ quels ils m leur e(l jamais permis d'attenter. 

Les paflnges grec» & latins, qui fe trouvent d^ns 
cet ouvrage, ne doivent pas embaraiiër ceux qui n'en- 
tendent point ces Langues. 11$ Ibnt tous fidèlement 

tra* 
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PRELIMINAIRE. XOl 

traduits, & le fcns cfl toujours lie indcpcndennheiit 
des citations grecques & latines (ainfi que dans les 
Differtûtions fur Ocellus Lucanus.) Ces citations 
font néceflaireS) i^. pou* vérifier la fidélité de la 
troduéHon ; a^. pour procurer aux Savans, qui ne 
veulent pas toujours le donner la pe|p^ de les cher* 
cber dans Toriginal , la commodité de les avoir Ibus 
leurs yeux. On peut donc lire cet ouvragée iàus au* 
cune interruption « & avec la mfme faciUtë que s'il . 
ne s'y trouvoit ni grec ni jatin. 

L'on a dit de Montagne & de Bayle , que ces 
Auteurs faiiuient converiation avec leurs Lefleurs. 
J ai cru que je ne pouvois mieux occuper l'efprit 
des miens » dans un ouvrage de philofophie & de 
critique, quen leur &i&nt faire cette même con* 
Yêriàtion avec les pliis grands hommes anciens de 
onodemes : je les laiile parler eux marnes , autant 
quil eft podlble, toutes les fois qu'il s'agit d'éta- 
blir ou de deflf^ttdre leur ièntiment* Quel eii fhom- 
me cjui ne ibit plus charme d'entendre Ariftote^ Epi- 
cure^ Platon t C;c<t*(?7i / .expliquer leur fiftemet que 
dè l'apprendre par les dilcours d'un Ecrivain mo- 
derne j qui nefauroit lerendi'e avec la même vérité 
& h mime piecifion. L'on ne peut jamais bien 
juger des opinions d un auteur que par ce qu'il en 
dit lui - mfme. 

S'il eft nécedâire pour bien comprendre lesveri* 
tables idées d'un philofoplie, de l'entendre parler ou 

de 
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d% lice &s ouvrages , cela eft encore plus utile dans 
les matières de critique : la moindre variation dan» 
une expreffioni dans un mot> agrave» augmente 
ou diminué , & atténue le ftntiment d\in auteur; 
C eft Un juge qui doit prononcer fou aircc de A 
propi*e boucl^ Se cet .arrf t court risque d'être aU 
terc dés qu'il pafFe par celle d un autre* D'ailleurs 
dans des matières fu jetés ' à la diipute, & dans lea 
quelles il faut toujours prouver les faits , que Ton 
avance, par l'autorité de ceux de qui on les prend, 
les cications originales deviennent d'une abfolue né* 
cefSté, pour vérifier Texaâitude des pafl&ges dont on 
pourvoit chicaner le fens dans la traduction. ^Mr. 
^Bayky le plus grand&léplusingcnieuxdesCritiques« 
a toujours fuivi invariablement cette utile» maxime. 
„C'ei)r aller, dk-il^ contre la nature des chofes, que 
,,de prétendre, que dans un ouvrage deftinc à prou- 
»,ver & à éclairdr des faits, Tautaur ne fè doit fèrvir 
„que de Tes propres penfees y ou que pour le moins 
,41 doit citer rarement.** Bayk% jRiponfes awt 
queftions d'un ProvmciaL Tom L Préface 4. 
Il eft auflii oppofë à la raifon de ne pas convenir du 

principe, qu crablicici Mr. J?fl>^/e^ que de prétendre qu' 
un Avocat ne doit pas faire mention» dans ion Flaido** 
yer, des plcces qui fervent au gain de fa caufê, & qu'il 
faut en fupprimer la le£hire comme inutile au procès* 
quoique ces pièces foient pourtant les ftules chofes fur 
^ les quelles les Ji^espuiilènt fonder leurs dédiions, 

TIME'E 
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; t i M É E TiMAin » 

PÉLOCRES TÛ AOKPa 

t'AME î)tj Monde h^Xàs KbSMa ' 

* ^ de la Natore. . 4>M>Mr. . * 

i Chapitre L • ^ Ki^). «. " ; 

« • • • 

1 iméc ae Locres i X I MAI 02 è A«» 

^*J..^'*ï^"y*'^^^"^ Jceaf T^e ivo 
catifes de tous les * ■ ^ ^ ' 

êtres ; fsavoir l'Ef- '*^T^*^.- . . 
}^tit ^ chôfes qui ont, ^finsànw vodv /liir, 
été f'aites par la rai. 5, ^ ^^^^^ 

fcfr, & k NiSceffité , , / ' ' ; 
dë-S chofesqui ontété Z*^' «*»'y«<*>' 
fiit^par la force, fe- rw ^fet xeemis iwci» 

corps. La première , ^ • ^ •» 

de ces deux caufes de i"*»»» ' *«» ^ A*»» 
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rSç ^ reirfftSu (pvffuç tous les êtres , c'eft 
, , l'efprit qui eft de li 
iltluf, 9m rs owi^cU- ^^^^ du.bien : il eft 

y,<Tdca, à^m w t«v nommé Dieu, & il- eft 

^ le principe de ce quu*. 

<iç/^«v- mS' iTTo/^evat y-a dcmeilléur; maii- 

les chofes qui fuivent, . 
Tf Hft? wvcwm, & qui font caufcs ad- 

2. T«6 ^/A- $. a. Tout œ qui 

^ eft, exifte par l'idée 
» <*W» «^«^ (ou la forme), par la, 

fiDle,qui dt comme unc^ 
(ycfovQf twriw. ' produÛiondelaforhiQ^ 
- . • . & de la matière* 

l 3.> Koc/ To jiAfV, 3- L'idée (ou^ 
cTjaev d'^évccrov re la foi:in€) eft impro- 
d!kfyotiàif-\ - toflj pMor duite, inakérable» fixe^ 
"i^"^ HS^ "ï"^ TâtvTol ^ d'une nature homo- 



, * TÉtya^i^ pour «t; ayie^tt * II y a deft 

qui ont ruyetl^m. ' ' • * '^'^ 

c*«ft à dire « la f^rmt fef de h matitre. 
' • • 4 K*} w ^ivUi rmvrm W de la nature du mêmi^ 
c*eft â dire, V Iwmgem. Nous rendf OQS toujoi^ dans 
le roile 4c cet ouviage* l«s ^îxpreflions Ott les tenues 

dm 
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êéne /intelligible, &le (pvcrioç y vocctov Ù ^fg^ 
xnodeiedes âcresengen- TM^ci^iiy/M, rm' 7^^* 
âréS) qui font dans le vcùfiévcùv , ^ ox«W /y^ 
changement: &cequ* /fC€T^6(3pÀi^€W.Twourôf 
Ohflf^elle idée(oiifor-* 7»^ r< rav lléavKé'^ifT- ^ 
me) peut être compris. &ùti ts ^(gtji voiîaQM. . 
• f 4/ La matière Tdv^tthm^ 

nérative de la troifii T/WW»» 
ine fubftân'àî (c'«ft à T?^"^^ 
dire,<i» feujtblé) ; car o«î<r/«f. de^<tfiévav ydg 

«iant reçu dans die les r<£ cfuitifiewu iç ku^ 
reffcmblancies, & les t«V, ndV <^ «v«e^ 
ayant comme erpri- t^„i,oiv , «7roTeA«ïv 
mées. elle nmt toutes / « / - - 
les p;t,duaioi«8. . '^«VT* T« 7mct#*«T«. 

$. jT. Timée de $. 5. :Te(ur«y 

Loews fôùtieiWŒCore, ^e^v ÛÀ«v diSiov /«» 
àwe la matière elt éter- , v , 

mobile, qu'elle ^^«.^^f^^^ ^^^v^^^^- 



Aturiditf pflr^AMMâjfiir, & ceux & FaàtnfÊt kMrùgtni, 
jparceque e*eft ce quMls fignifient» & qu'on en com- 
prend mieux le véritable f«iis en fran^ois par les inotSi 

^ ^Omirtf pour iSTM'M, . «v&fM Til ^fU^ijmtm^ 
On lit dans quelques Manufcrtts raU ri ^$ff»/^Têf, 
& peu après ^^^(ftntt pour £^(^§9$ 
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m 

4fM^o^ ^ dj' ét par ette- ni^« 

TÀ»,' ci(TX'^MJiç0», tans forme- & fans fi- 

(tceètiiK rdf Ke^ recevoir toutes les for. 

^-^;./r«^x^.fi. dans les corps, 
1^' & & «lure eû h4 

■ g^^f ^^t«7C|€wm ^ On appèlk 

H9Bf .X<»ig«»- • • • ■ la place. 

* V . , . deux principes contraij 

' «|%^.^W«(!r<<M fvt«' «y res, l'idée (ou \a.(ou 
, . , me) & la matière,' U 

To ./tev . Mes Ko^ov iiea. 

y ^'LL^^ niûle .& de perc ; la 

rrw. ^. matière de femelle 



^te^^r S S' tf^- & ^« tt»*»^- -Ce qui 

e(l engendré de ces 

Xw^ ^(9:^ l^ccTB^oç, ieux premiers princi- 
: ' \ pcf,^ eft comme la troif 

.T§i^^ 2è ^/tcv m àc fierhe chofe. Or ces 
' / „ , trois chofes fçavoir, la 



e^eft ëdîreT ^dero^me, c'eff <fè ^ue nous avons 
Aejï'mMiàrqué; iAti^êi pour Tdv m^v. 
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la trot(iérnecho(è,pro- ovtXj T^iaî ^yvc^gA 
tduite par ces deux prêt ' ' - 
mieres , font connues ^f^^cu^ rdv iih lU^Vp 
par trois moieus: la ^ / ^ 
form^ par Mprit '^f*^ «riÇ«^y*^ 

fcience; la 
pai* une ntftioti oWi- 
igoe & indireae , ^rà 
«le, s^cqmert p^ prfi' . ' • • 

l'intuition, mais par ^i^ùi» wUùu, «A^ 
1 analogie; quant ' 
aux produ£lions, qui gcax dvcù^iav. 
naiflent de ces^ deux ' 
premiers principes, el- Ta S' du^aymxfMTOi^ 
les (ènt'connueâ par ' 
la fenfation & par ^ c6^(^^ . 

opmion. 

• 7. La forme^c f 7. Ilghi <2v ol^^iCr 
la- imtiere'ék:oient«dorit < 

en puiflance avant què VOV^evéa-âàu^Xo'^c^ 
le Ciel lut Dieu ; . \ ' ' 

au fil, l'ouvrier 

^ur.* Or «'-qtff^ft .j ^ ^ ^ ^ 
^l'ancien étant meilleur • ^ '^^ 



' T«f « vA«iy ^tyiTfM foBm ; p/ir ««e «o- 

tia» 9bli^H€t inàinHc^ luoc à mot, jpar une notion ba^ 
tarda , .A - . - . *• » î 

8 A». 



^(hrtcvos. httl U ro s&» le tlpamu» Sa ce 

«gwPûrwov Wov içi eft arrangé quç 
..ré,. , .a 'l^r- « 

«TflixTW , «7«Ôès wv e matière recevoit U 

ffeoSfÇ^ûv re rciv vKcvi ^npç,&4tQU çhaiig^ 

Is'^cjj.évxv^. vdv >Sé«v en, toute forte de mv 

5(9!/ eiXKowujttÀav>«v- oier«s» n»aU ikns ordre, 
/ t > ' voulut la conduire à 

j^r. ' /V , l ordre, & Urcduif^ 
h, èhn.ti T«i;iv «u- ^p^^^ des changeracns 

ràv «7gv, «^îf- indéfinis, à yne forme 
fUTO^^m , I; jdéterminée , afinque 
ta^ia-fiévctv iuiiTUÇciff«4 ' les changemens de^ 
V éjj^oKcyoi TOi a<«. «orps fi»flênt homolo- 

^/î^ ™ Rues (euffcut la mCmf 

; X , , jufte vroporttonX oc M 

-iiyomo, ns»? W x«T ^^^^ç^^^'' 

timeiMTOv TgOTTOf ^É- riâripns^ par hazani. 
;^ciTc. èitoàicev wv tov Dieu fit donc avec 
èt 799 xco-fÊCv (hd- toute la num^ 
iretç TW , monde, & Je rendit le 

~ T, ^ , & de tout ce qui exi- 
m T« cvT« Ç'i'o^iof, fl^parcequ'il contient 
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dansloitontesksttiitics iid to «flîme tSMm 

parfoit, animé, &tù- Wevjf , rehtioy. if^ 

qualités étoient roeil- (^.i^^-w» 7«V 7(0» 
lenres gue cdles aun , . , [ , 
monde inanimé. Le «'^«T» 
moade «ft un Corps ègév) trÇ»t^eti^ 

fphérique cette figure ^- . „x«w*gev7cip 
étant la. plus, parfaite ^ ' 
de toutes les autres vjffuunw 

$. 8. Dieu aiant ^.g. AnAwAWWf 
donc voulu taire une >/ ^ ~ 

prodaenon très^ bon^ %. ! ^ » » - 
ne, fitceDieu engendré 'V"'- 
& impéri£&ble, qui ne vwrèy , ou «ox« ^yô<ft. 

peut être détruit par ^nrôfxi^w vit cikK(a 
«Mone diuGî que par aÎT/cd , l^a tw aOrôv 
Dieu, qui l'aiant ar- ffwrn^ifdm m , riT 
xangépoutroit k^.dé.^^ j.^^ 
ranger »u vouloit. ^ ^ ^ a, 
Ma^il it'eft pas dc<k 1" 
nature d'un Etre bon, 'Hi^iru^Mcv.o^fUKt 
de ^ porter à la de- èfKpSegdv ^mciiMnot 

A 4 xcsX- 
^ 4mia»i» pour ^MiAMih, & S«Mi» pouc it$^, & 
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' T ^ 4ouc Je niMâis 
•JC^ rfwiJA^g^ xoc; (M^ rm incorruptible, im- 

w.....^-.'^- 1 I ' X il efl: la plus exceïkatc 

*<fe> •ôçaTiVîtt «iTiw ry^-vôiciit étce produites, 
, li^^^î^^ ^ |Wiiiqu!ii à »ài^. im 

iinc ctufe trèè 
A/i^ I -S cclleme, ^ui u€ Bcgflo- 

tôiav 3ca/ £f vfi^ô^ deles, faits par iamaiiî, 

■ wme}, & à la iut> 
•vs^ ro- ^mûfi&ov 4jmc«. istdiigible, Ut- 

»3r/$xg<Pw^«v , xcçA^i- 3«in.U quelle le monde 

• ■ «onftruu «jffliiemenç, 

«JJSI ^W^-^f^f?/ «ft; devenu »xè».àma, 

^' e^jjccj^cf .t4 «(3;^»^- -à n a pas belbin 

^iÊ^lut^ *o -tMi^ modelé ea^rae 



(tu* 
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•parfait des chofes in- ^A^^gy. .dhhp , o^sg ^ 
:telUgilites/^i que le \o^jèv'^'ffuneKvç , 'dç 
«monde Te ft des chofes ' c. ^ . V^>1/)L-.*?. 
dêmibiesi? ' *j 

. $.9/ Monde ^. ^. ^.j^gzoç^ioùv^ 
i£i;aiit Solide, palpable, ^ ' ' " ^ 
'•&vi{îble,>irii«if>il^ « ^ oi^ccroç^ 

'de ces ûtiaii$és* il a eù ~ ^ # ^ 
•en parag« « terre, ifc • /.^ 
feu, •& lies chofes qiii ^açrsy Jta/Twv fJLsrx^^ 
-font emte ces deiix . v ^ 

'éléracns, comme l air ^ xidarcç^ Ik 

A l'eau* El» il CK \ / - 
4:c^poié. de corps paj^ 

'^ns,'l«fii quels font en- crw/Aarwv, TCft <7rpç cX» 
tiers iJf^fUicUment ^ ' ^ 

^ k*; etiforte qiie ja- èv çcvjl^ ènl , wV i^n 
iinais une partie ne '^^J- J^^^: 
pe»t 'étte hôrs de lui, . v « 
•afinque le corps du ^ô^^^y ixT^V aurco' 
'l[^t'i(«ii ^ei. Monde) ^ » ' : 
<bit très faiTiiant à Itti- Tv(Jt i\ mTcc^w^mov ri 
•même « exeraiÀc desacr • \ ^ / t 

Cldciits du dehors; car u . ' * 

ï ^ Ne*T» On lie daos quelqua* Manufcrirs 
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^«rov rm ixrpf xifgfiSv. nefiibîâeqoectqiiîiab* 

• ^ ^ Nfondeeupmillemenc 
TfW tûOsM^ Kctf rSv exempt des accidents 

i^^g^^ du dedans , amfi qiiU 

Tefi dèceux du dehors, 

10. Td yàa %6tr- Jxs chofcs 

ont été placées dans lui 
tdv dgkxv dmKoyixv feloti la nieiUeu» ana- 
A, > » ^ logîe r tlatis une éga- 

td<$, flurt xg«Te7 ciX- ne peuvent pa» fe vain- 
cre les unes & ks ao* 
Kctkm h (Ae^eeç, eSrf très en fMitie, ni être 
/ f y X vaincues : enfone que 

«ô^v , w is Çtf/o-iv ûugmcutation, 
* & les iiiures aucune 

heciA.(kiyey. fdm diminution, mais ellea 

^ ^ , reilent uUei ^ti^Uei 

%wrà Koyov uoiçoy, àms imt hnmc^ 

nie indiflalulUe fciou 
r^m iJvrivwvoîîy £i plus ^xâSe propim^ 

*ç«v , cr^cv TCC U „ein,^. Car quand 

Â^Ki^y il y a dans quelques Manufcries. 
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^fdfiuii:^^ xc^TTov cmo'j ks intervaks de txols 

, ^ , f font places entre eux, 

côv ^W/^ft> ^.^j^è^V^y egn- portion «Se felou la mê- 
/j^ i^ _ • ' ^ - , me lïlifon, nous votons 

; ; ^ que le terme moien, 

«OT- ovro- x»v ^dhiv dnnsl' harmonie, eft ad 

ç , fieme eft au terme mo- 

^«^*of. .T«OT(5t S açifl' encore liViiderediefal- 

tei:iiativemeut9 félon la 
, ;ai|/a€V(îm im /fST *<r<î: convenance des lieux 

it^m'f/ipftf , «fM)t%^vi>v & de rarrangcmentr 
^ Carilcftimpoffiblc^^ 
,^ ^ perionne puille comp- 

xocpr^ (TX^l^^> ^ ter CCS chofes^fcns leur 
%ei^ ^ùtffiV. accorder un^^vakw: 
. . ^ ^ égale,& cela fc rapporte 

afu^idv. i«)Tà «tk^ , flrtfftV mouvement , cnta« 

^ ' que le monde eft fphé- 
« SiABV. xov TT^vm & comme feiip- 

T^AAa ojj.o'^mcc, (T/j^r blable lui-n^ôme àlui- 

'3 Itmi pour irftc r». 

'4 Stffu* 
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jwttA xw^Tt ^ùietoêeu ' métne. Toutes diciftik 

< ^ ^ ' • contenir toutes les au* 

y^Tçc^oKccv , ditodi^o]^ très figures homoge- * 

\y - / vv ^ nés, & il fe conjervt 

^ . ' pendant 1 éternité, le- 

c^eci^ct i^v)farô %&tj Ion fon changement 

/ • V circulaire. Car la (eulc 

:/* iphére, kHt fe repofimc 

jwte Iv atÎT^ ot^v- {bit étant mue , pou- 

" ' Ta ' f voit sarransfer fifî'/ii/ii*- 

* %r AT-^^ ji^^ dans le môme heu, 

jbti] moKOt^ ^oX^/^fVj en forte que jani^ ellie 

/ « ^ prend un autre lieu, 
XMov y iK .fiiùw parcequc toutes fes 

elfm ^dnu. - partie^ font ^gaiement 

* ' éloignées du milieu. 
/' jtll. AsiOTUrov h' ^. ir. Ce monde 

3 * .vb»^ . > . (laj^s iiuxace exté- 
^dv' èwès èmÇdveèotVy rteurç ; ii n'a ^as^bèl» 

\ , - '7 lels, qmojït été .«cço- 

. . Xyntffêirtff pour rviftcpuio^uf s'arranger ou 
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les autres animaux x^^^^i "^^^f /.w^oiç 
pour leurs bcfoins. p ^^^^ç fft^roi^Tn'^ui t# 
Dieu aiani attaché Ta- , ^ - s t. % 

me ^ au raiheu de ^7 ^ 
M^r(rii<M<?;i^,rétcn. xocr^ ^pvx^\^^-. 
djt au dehors aiaiiih ^p^y è^ot^paç ènuy^u 
couvert k monde en- ^ ^rwKaAv* 

lier de cette «ne , & , > / ^-w \- r 
raiant fait un mélange ^«^^^^^ '^^^^ 
la forme indivifibU Muiici, aurav Hg^ao^iJi- 
&de la fiîbftance divi- i^^vog H rs raçsd^r^ 

fible, afiflqqe foa effeil- "^J)S.ç xoc/ t«ç 
ceiionfiûat dans le me- ^.v ^.^^ , . < 

k»ge de «ee deux cho. /^^^'^^^ ^'^^«^ • ^ 
fes, aux quelles il môla x^a/A« I» dww TWTfW»' 
encore deujc forces, ^tûi ^(^^9 ^ ^ noréfu^ê hvà 
fou: les principes des J^^- ^u^. 
deux nioaven9«nts,.fcar - .s. ~ % 

voir du mouvement '^•j' » * , ^ . 
homogeoe , & du mou- lÔiç.fta érega. et, xeef 

vement Jïétérogeoe. IvujjLUJsç W*» **, 
Or l'ame étant .difHcilc i» w e»^» " 
à mêler 11& méloili 

^Étti^i^Hit* nttitiit au dehors, mot è mat^^ 
' Xm»tf9ttrû n€ji meli^it ^as, au mtàinrru. 
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; .^iift. AéTot ^oS^f $1 12. Ces pro* 

««fore? ini tmt. tkiê- portons, établies dans 
, , , ce mélange , lont tou> 

>Mi; -«e^w^aw <W tes tempérées fclon le» 

xoâtiuvof uç nombres harmonique^ . 

, , / , , gué ces proportions- 
ôfoT iiaecifMV' «f convenablement • & 

dyvœtv i^iav cL avec fcience, alinqu'on 

SI (n*£*«j«i. <ê» î(igno« P«sde quelle» 
^ , , ^ choie , oc par quelle 

Tixo; où^/a; cumeL' compofée ; la quelle 

^, „ . ' 7 poltérieureraent à 1$ 
Kqciuç afAfuç, fobftance corporelle, 

Te^0V 76(^ T0 TijjmTi' ainiî que nous le di- 

fio» x«/ Syva/ifi jc«/ ordinairement. 
* ■, ■ ^ Car ce qui eft premier, 

;)^^ev<i..) vgeff- <ft plus honorable. & 

^xnègciiv èjsoiei , /m^v par la puiOance & par 

àffic«g£«vTav wgwmv |5;«|f' • Dieu donc a 
,^ ' ' „ fait 1 ame plus ancien- 

^v«8ft)v tct^ffxi T«T- 4, premiers 

Tffgwv -wcrri éxTW ô«x« - monade, qui école uoc 

, ^ ^ , outre huit dixaines oc 
ta<xi. rctu^ciç h T«v t^^ij ^entames. ,11 eft 
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facile de fupputer le t« ènthMffiav ^ t^i- 
^ouble & le triple de, ^Xxai'av (cUv <rvhKo' 
cette fotnme, c'ejl .à huiAhw^S 

mier nombre étant po. T^*** ^ ''f*^ 
fé; & U (iw que tous «3^. 'f^* 

les . termes . avec leur ÇWftflta-i xaj rolç èiroy- 

complement, & Itat -j^ôoiç, ô^avç ^ nctf X'. 
o(iaye majeure,o«/f«r yài (n^myrit 

Imtieme, foient trente (lèv ^ev6<rô(t* fWPut'^cig 
iix, & que le nombre * 
total foit onze mina- f ' «V J'^^'f ^ /Ç'; 
4es, & quatre mUlicrs il^im ^t, 

iix cens nonante dnq. tcm ^£ om^vuç c^tu^ 

Et les divifions font èn\ ^ iiuq^iathç ud l x 
le. mêmes: oaze mi- l,,, ^^.^ >^ ^ ;~ 

nades &c. Donc ces „^ , \ ^' 

chofesontfeparél'ame 

du Monde. !»«S w»^- 




• 1» 



* 



. DISSERTATIOÎ^rS ' 



Ba le 



PREMIER CHAPITRE. 
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Jl^^w ccïrfccç si[JL€V rm avfi7!;dvrcf}v ^ véov fjLev, '^ 

ittxirrtiç dwâfxs^ t^v éoDfXidtTwv. Il y a 
4cnx caujès dt taus Us êms , fçavoir l'efprit ' 
dis ckû^s itpsi mi ifê^dttes' pa^ h rmfon^ Sf * 
néfiefjîté des chofef x^ui ont été faites par Is 
fprce^ félon Ja pui^anee des cbfps. €IuL§.ï. 

Ce début Je Touvrag* ^ïw& Se £ocrer, pareil' 

rcflembler au fillcme -de rharmonic piécrablie de Mr, ' 
, Leiùnit%. Car on pourroît foutenir , que le philofophc 
^ec, 'i|ififi* c|uet Ift^'^îloifçptie iiioderfl&> a fitfîienâtt qâe 
les loMc génindes de* l*Univ«rs»>nt :é^ét<iblîe$:^9r.uQ^{ 
iificelligcticé , w qiîe ûkhs le monde inererid toutfe. 
fVir.^ ponfi^qjL^ence de \çt$:, loîx » inais meçb^i)iquei)ienit 
êi pat néceiTitç. Le inonde eft' comme^ une montre» 
dont h cômpoïîtioh e(f f ouvrage d'un oiWrfer imeifta' 
gent, & dont le mouvçmcnt S'exécute nécefFairement 
par Tarrangcmcnt , que Touvrier a mis dans les reirorrs : 
c'eft ce qi^e ces inora: t£9 fiU tutrrtiç 
r«v ^ifêitm^ tpd ont Sti fàites par la firee filon la 
}jmffance des corps: femblent c\'|iriiiler clairement. Nous 
troiwerons dans la fuite bien d'autres refTeniblances 
' entre les fencimens de Tivtêe de Locres ôc de Leibnitz, 
Mais îl*>y*a cependant pluiteurs endroits, oû les opi- 
nions du philofoplie ancien s*éloignent beaucoup de 
celles du philofophe moderne: par exemple, il ne faut 
, pas crqire que Tmie Locres entende par le mo 
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t»H efprit un Etre abfolumenc imniateml» 'COinint i> 
tntendu lAx.Liibnit%i car nous avons montré» dans noi 
remarques fur OceHus ' Lwcamu^ que jamais les philolb* 

, phes anciens n'avoient eu Fidée du la véritable fpintua- 
liteâ par le mot eta-ûfioùrù^ ils enccndoienc une Inceiii^ 
gcnce» compofêe d*un feu fubtil, d*une matière éthi* 
rée, ils prouvoient même Texiftence de refprit parce* 
qu'il étoic corps i louc ce qui n'éroit point abfolument 
corps qe pouvant exiiUr. C*cft pourquoi Us Scoicienf 
jjifoiem» que toutes les caufes étoienc corporelles» par* 
ceq[tt'elles étoient efprit, m ^ùvmtuêk winm rm tikm 
rêt/umrtiui, mwfutrtt y«f. Stoici omna caufes fta* 
Uufnt corporeas, dicunt enim ijpe fpintus. Plut. p. Phil* 
Et c*eft ce qui paraît évident par la manière dooi 
s'êxprimoient les premiers Peref de TEglife, qui fov 
tant des différentes Ecoles des philofophes payens, con- 
fçrvoienc encore quelques unes de leurs opinions fur 
|g nature divine* Ainfi Jnfiiu Uttùx difoit» "toute 
^^fubftance qui ne peut être foumife à une autre » â 
^^caufe de fa légèreté, a cependant un corps» qui cott- 
itftitue Ton eilcncc. Si nous appelions Dieu incorpo* 
MfeU ce n*eft pas qû'ii le .foit, mais c'eû parcequt 
„nous Ibmmes accoûtumCs d*iapproprier certains noms 
certaines chofes, pour défigner , le plus refpcdueu- 
l^fement qu*il nous qH pofîible, les attributs de la Divi» 
pDÎti* • » • • Ainfi, parceque TeiTence de Dieu nt 
«.peut être apper^ue^ & ne nous eft point fenfible» noilf 
^l'appelions incorporel, 

B . • 
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Quidquid eft fubftandale» quod ab aliquo prehendi 
non poteft» corpus ei eft quod id prehendic: & divi* . 

« nitatem dtcitnus efle incorpoream > non quod incorpo* 
rea, fed quemaduYDdum loliti iumus in rébus mate» 
rialibus , qus apud nos funt , prsftabilioribus deitatem 
cohoneftare». ita etiam in nominibUs facîtnus» non quod 

' mis Deus indîgeat, fed ut per ea noftram de ipfo men- 

tem declaremus confimiliter vero, quia non 

prehendi honoriâcentius eft, idcirco eum vocamus in« 
' corporeum. S. Jmftini Philofoph. Martyr. Oper. queft. 
grccanicamm ad ChrilUanos de incorporeo & Deo ttfim 
p. 3;o. 

Tertulim, qui vécue près d'un ilècle après S. ^« 
fiin Marctr, parloit ainfi que lui. «Qb^ P^ut nier, 
^difoit^il, que Dieu ne Ibit un corps? Quoiqu'il 
„foic efprit; tout elprit eft corps. Se a une forme, & 
,,une figure qui lui eft propre. Quis antem ncgabst 
Deum ejfi cùrpus, etfi Deux fpiritus? SpmtMS etiam c»r« 
ports fiii gtnms in fua ej^>« TirtkHannt advers. pnuc* 
cap. 7. ^ 

Nous nous contentons de rapporter le témoignage 
dé ces deux Pères, & nous renvoions nos IcÂlems aux 
DtiTertations fur le premier chapitre d*Oce//»/^ oû nous 
avons traité cette matière fort amplement. Nous 
ne parlons donc ici de Topinion des anciens fur la 
fpiritualité, que pour montrer, que lorsque noua 
trouverons , dans la fuite > beaucoup de reffemblan* 
ce entre ce que Timêt de Locret a écrit fur la na- 
ture de la matière , 6c ce qu'en a dit Mr. Leib* 
aifta» nous ne devons pas penfer que le philofophe- 
grec aie pritendu comma lui, que le çorps eft un 
^ * afTem* 
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fJlkmhhBt de fubiUnces fimpks (ans parties. Conim£fit 
eut -il pu croire, que les premières parties de la ma* 

tiere fuflenc ûbrolumcnt incorporelles, puisqu'avant ÏA 
révélation peifonne n'âvoit eu aucune idée de a par* • 
fiûce %kicualité » même de celle de la nature divine. 

Tovréw dèy rov joig rccycéH 

rs rôûv dgiçm* La prmicre de ces deux cau- 
ses de tous les êtres ^ ceJl ïEfprit^ qui ejh 
de U nature du bien ^ il efi. nommé DieuJ 
Chap. 1. jT. I. 

Les philofophes payens, ceux mêmes qui ont été 
les plus éclaires t n*QAC pu donner d'autre idée de la 
jiattire de Dieu» ^uVn le faUant conûdérer comme U 
feurce & Torigine du bien, la bonté & la puiffance^ 
Voila les deux feules qualités, par les quelles ils Tone 
toujours défini; les Chrétiens» qui vinrent après eux» 
A*on€ pu avoir» malgré la i:evélation> des idées plui 
diftinâes de la, Divinité, parceque fa nature ne peut 
être spper^'ue caufe de la foibkfle de notre rî^ilon} 
que. par les notions que nous avons des vertus hu» 
siiàtnes;.ces notions noua font cohnoicre « que leprin* 
'cipe de cè qu*il y a de meilleur doit £tre fouveraine» 
ment bon, Se fouvcrainement puiffanr. C'eft là tout 
ce que les £crici4res iaiotes ont pu nous donner d'in* 
aetligence, , I ' 

,,Nous appereevons Dieu » dit S. Bafile , par fea 
^ouvrages, mais nous ne pouvons point découvrir fa 
Mnatm'&: Car fi Tes ouvrages font à la portée de nôtre 
nfaifon» il n*en elt pas de même de Ibn eflence.,^ 
*fl^i7f i» rSf hmy$i£$ ytêt^urin Afya^ff riv 0ioy ifuHf^ 
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yÙ,^ Iti^^iitùi UVTOU TTPOÇ ft/tCXÇ XUrtiù/icilfHff'a y If 

iv-U etvTév féim a^^ia^troç. Dtmn cognQfceuditm ex 
épeiribuf fius prmnÊndamMS^ nequa^mm profitmmr «spprt*» 
piitijuari poffè ai efentimn tjus Ipfius fiquiâm ûpera» 
tiones ad nos defcendnnt, ntanet autcm ejus effentia mac* 
e^a, D. Caf. Bafil, Epifi. cccc- fag, ugf, 

Le même Pere de rEgltfe dit encore, dans la 
lettre que nofus venons de citer. ^Nous connoiflbiâr 
^Dieu par (z puifTance, nous croions donc à lui f^ns con« * 
,»n9Îrre fa natuce, & nous T^dorçns. rivêis'iùù^t9 

mus potentia fua : credimnr ergo incognitum, & m* 
dititm adorainns Deum, Id. ib. 

„Dieu, dit & A^mft^ a & biep &(i eVantageuf . 
ttfemene arrangé toutes les choCes, que quoique noue 
,,nc puifîlons point le connoitre par fa natur^ 
,,nous le connoiffons cependant par Tes ouvrages, m 
^0^m iuxirft^ W «tririf • Oiaft ivri J^j^tf fti 

«fo9-«i. ha Deux tes creatas red« atque ordim CQufiitMit^ 
nt ttûmfi nêtura mm videatur^ e» operikuf t4mm t^ptêS» 
fur. D* Athan. orat. contra gentes. Tom, I. p?.g. 

,,Non feulement, dit S, Clément d* Alexandrie y il eft 
^néceiTaire que la bnncé , & que la puiiîlince divine faf« 
j^ient le bien, puisque c*eft dans leur cflence, ainfi 
^qu'il eft dans celle du ha d'échaufler) & dans celle 
,,de la lumière d*écldii$er; mais il faut encore qu'elles 
^tournent en bien ce que d'autres Etres pourroient faire ^ 
,,de mal.,, T»« ^Uêcç vùfiet^ t(s^ èi^trnçy ifs^ lvmfum$ tç- 

mSm ri Ofaff m$ rS jnf^i$ ri d-ff ^Imi» « rS Çâf^ 

r£» vwêmêiftvên si^' wm^ ti^mên rt ^•p^fes'ài tih%$ 

0mrr^ 
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«TTOTcAsîVt ^ mf%\if^t4 Têtç ioxêvo-i f»uXm§ 
Divifue fapimtue^ V vhrtntis & fv.vitUi ûpnt 
iton foUm teHt fkeere^ htec enim eft ut ka dicmn Dei n»- 
tura , ut igms cak/nare , ^ Incis illuminnre ; fcd illnd qno* 

maxime t «t id^ qMd ptr malos ali^uos exccgitatim 
i^, ââ bùmm aHfuem finem^ V utilm deduM^ V «tiU*' 
ter fis qna mala videntur »«Mr« Ctcm. Alexflndr» 
Scrom. i. pig. 512. 

Nous pouvons, dit S.GngQitê de N^i&iance, défigner 
Oitu- par plufieurs noms, -qui marquent combien il 
nous paroit gr^nd & «dminible. Cependant il n'y a 
TÎeh qui foie plus effentiel ù la nuure, que de faire 
-du bien.^ tay$ les êcres. « ttûAAa?» ovr«» 

êtç 9'«v^4rfr«i , iiiv érê/f , «if ri fr«yriftf f vf ^iTi7y 
tf)'f«j'mr«y« 2>nrx ctm ntultif nminihut admirabilis nê* 
his ^ ^ fvfpicimdus occurrat , tamen nihil d^ijuc pro^vium 
Itabetp atque omnes htneficiis ulcère* Gregor. Nazian- 
j^eniia oradone XXVI. pag. 419. 

Nou6> n'avons donc d^idêe de la nature de Dieu, 
que celle que nous acquérons par les notions, que nous 
avons de la boncc & jde la puifFance. L'idée de la 
puiffanc^ nous fait connoître quel doit être le pouvoir 
de Dieu, lorsque nous conlidirons fes ouvrages; A: 
ridée de la bontc nous élevé jusqii'à la connoiflancc 
de celle de Dieu, qui doic tcrc nécedauemenc la fou- 
veraine bonté, & le principe de ce qu'il y a de meS* 
.leur» ainfi que le dit Timée de Locres* 

xav dvoiyerccL Mais les chofes qui [uivent 
^ qm font caufes adjointes^ je rapportent à 
la Néceffttê. Chap. 1. Jf. 2. 

Le favant £^«ciber a judicieufeinent remarqué, que 
Timêi dtt X^civr^ à l*exemple de Fytluig$re & de, fin 

B } difdi. 
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difciples, admettoic deux principes, l'un bon & Taa* 
tre mauvais : f^avoir r£fprit & la Néceflité* L*£fp]:ic 
éroît la catife de tous ks biens, qui font dans le nâton* 
de , & la fource d'où vènoient les natures intelligibles ; 
la Néceflité étoit au contraire la caufe ôc roiigine de 
tout le mal. Par TElprit, Thnée encendoit DUu» & 
par la NéceiTué, la matière dont les corps prenoiene 
leur origine. Duof primas eaujas pofuit (ThnauO ^^^^^ 
fiV9 meiîtnn, fontem ncitîirarum inteUigihiliHmy W neceffïta» 
tem Jîve niatenain corponim fcatnrigmem, Hifiar* criu 
pkihfiphiée ^acM Bruckeri Tout* L pag. iny. 

Le dogme des deux principes avoir eré établi bien 
longtems avant les Pyihcgoriciens. „Ariitote> dit Dio- 
ngpic Lmce^ prétend, dans le premier livre de ik 
^philofophie , que les Mages font plus anciens que les 
j^Egyptiens; il dit qu'ils reconnoiiroient deux princi- 
„pcs,le bon de le mauvais génie ; qu'ils appeiloient Tun 
«Jupiter & Orosmade, & l'autre Flucon &Anmane.M 

fivTffùvç iîm/ Tûfv 'AtyvTrnuv, Kcî/ ouo kcct icvrevç titçff . 
ii^^ùçy iya^of ittl/cùvu, y^tcKùt i»t^uôvct' t(j^ ru fût 

A^uttamç. JEgyptiis vero autiquiores ejfe Magos Arîfto' 
teks auéior eft in primo , de philofophia libro : duO" 
fHe ex illorum fintentia effe prbtcipia^ bohum damonem 
V malum; altmm ex hif^ovem & Onstnadem; eîtmm 
Plntùfiem ^ Ativinnium dici, Diogenis Lacrtii dt Vkm 
iSf dogJH. phiL proem. p. S» 

Soit que les Mages foient plus anciens que les phi« 
lofopheà Egyptiens , foit qu*ils ne le foient pas» il «il 
toujours certain que les uns ks autres crurent éga- 
lement le dogme des deux principes, & que cette opi- 
nion eft aufit ancienne , que la première connoifTance 
que nous aïoos de la philofophie, «»& eft impoifible. ^ 
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mAï Plutoffuet qu'il f aie une feule caufe bonne ou 
- f^neuvaife, qui foie le feul principe routes lesdio* 

• ,,fcs; car Dieu ne fauroit écre la cauA; d'aucun mal. 
^^Cependant ce monde e(t comporé également & de 
^bien & de mal. • • • L'ofrinion qui admet deux pria* 

^ 9«cipe$ eft très ancienne^ elle vient des Théologiens 
„& des Législateurs, qui ont vécu dans les tems les 

' „plus éloignés\ fans que^ Von façhe cependant qui en 
4,e(l le véritable auteur. » • « • Ceft le fentiment des 
„plu8 fages ancieos.^ Plufieurs ont cru, qu'il y avoit 
,>deux Dieux oppofés dans kuis allions» Tun auteur 
4)de tous les biens» Tautre de tous les maux. Il y 
,>en a eu quelques uns» qui ont appelle Dieu le prin* 
j,cîpe qui produit le bien, & qui ont nomn^é Démon 
„celui qui ell h caufe du mal. Et Zoroaftre, qui vécut 
««cinq mille ans avant le iiege de Troye , ed du nom* 
«,bre de ces derniers. • . . Quant aux Chaldéens , ils 
,,difent que parmi les Dieux des fept planètes , il y en 
,,a deux qui font k bien, deux qui font le mal, & 
^,trois qui font communs & comme nioiens entre ces 
y^atrepremierr. 'ASvfecTCf yi^ H y^<p>ictv^«v ûTi^utofui / 
wtlwrm ixV^^^y ft^hfiç • ky'/tttS'W* • • • 

Ati nsM frm^wiXmîH Hum itirturst lie Brgê)si'/m hsH ^^f^ 

Smï ^a»si rùvT» rm irXAtffToa 9(s^ a^pêtrirtf. wfU^êw 
TffSk rnmfttMHn xêifiç. hnfioffibile emm efi uki 
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t4 TIME'E 

' Mto M Mufam Demn fiatu&ruy alii$Ud tmm «ci it» 
mw^ ySicerc omnium tumm prmeipùm Vttufiijpmé 

proinde a facravum profclforibus rerum Icgumlatimbus 

dnivatd opmio auclore incognito Atqut héez 

êtm ftnUfiHa plmstfie V nsàtm fipwttifimif'flrùbatnri 
tic^imBHt tnim ûîH ttuos efe D^of, quafi cmttaHh MkêS 
anihus ^ ut bona alter y alter mala opéra conficiat, Ain 
€um ftfi <fi mtlior DeuiUf qui d^criêr déemonem dicunt^ 
M qu<t fitttentia fiih ZQrûuficr qmem mtrrafU gmik 
, ÊiHttqinorm htHù Trojmù exftiiiffe, • • • ChaUUti planetMt 
Deos fKiunt y tptorttm duos beneficof, totidcm maleficosi^ 
fdiquQS très medios affirmant fe* prQmifcu9s. Plutar* it 
ifiài V Ofitfài. Tom. fec. pêg, V ftq. 

Lt» Grecs prirent des Chaldécns âc des Egyptiens 
If dogme des deufcc principes: c*«ft ce que nous ap- 
prend Plutarque. „ Quant aux opinions des Grecs, 
^t'U, perfonne ne les ignore: Ils difent, qu'il y a 
»»dettic portions du monde. Tune bonne, qui eft de Ju- 
«9piter Olimpien ; Taurre manvaife» qui eft de Pluton 
,,Dieu des enfers. Us ont feint que la DéeiTe de rha>* 
s,monie Cc'eft à dire Taccord de l'univers; éroit née de 
«tMars Se d\ Venus » donc Tun eft cruel» aimant les 
»»qo^reUes ks combats; & Tautre au contraire eil 
,,douce & féconde.», T«f îs'ÈAA^'w», wS^-i wwin>M^ 

^êXiwKêi, i ii /KfiAi^Mc yo&Xiêt» Gréteortm 

ûpinio nemini fere ignota eft y qui bonam partan Jovi 
Oiimpio , malam diti averuncQ ûdfignanti & barmoniam 
iqunfi condnmtatm) a Fenere ^ Marti nâtM fahmUm^ 
Mr, quorum kk fûtûus eft, kt twuntiofus^ Î0« wmt & 
ginitabilis. id* ib* pag, j?». 
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tu Pythagoriciciti «dopcertfsr done U dogme det 
âeox prmdpes» «infi que' tout les phitofophes Mage^' 

Chaldéens, Perfes, Se Egypnens. „IIs les défigncrenc, 
^yàk tlutarquc, par pluùeurs noms. Ils appellerent le 
»>bon principe «II, Jîm^ f«pi(/2riir, iiroiet imfmr^ qumrH^ 
9»& ils déilg;nemt ie mauvais principe par les taoc»» 
^^infini, mouvant ^ courbe ^ pair^ pins long que large , in^ 
égal, gauche^ ténébreux, *Oi fch ïl^/^t^y^^^Ko^ ï<à tt^hÔ- 
wên ùnf*MTm\t xa^'^of^vo-i y r»v fût mymêêS ri iv TFtri'^ 
fUf-fêiffy ri jK^m* Tê ^If^v^ ri'mfêowêf , ri Ttr^âym^ 

fw, Tê }i|<«irf ri Xmfin'^if' tS M nmzSi rio ^viito^ 

\ *f ^ ^ ♦ > ^ ' \ " \ 

TÙ CCTTtt^ùf ^ Td tPfÇÙItCiVÛf f TÙ k^^TfVÀûV f tù U^Tm y TÙ 

irtçù/tcnittç ^ ri «vio-dy » ri lê^^rf^ov»' a-Kùrtivif' 
wvwi yiïïitrutf viroini^imo* Pythagorid plurL 

knt Mimmipte pritieipkm affktnnt nomhtik^: bon$m unité' 
tir, finiti , quiefcentis, reâi , imjjaris, qnadrati , dextri^ 
^lendidi; malum binarii^ infinitif in motu uerfantis y cxtr- 

|>fim, jifm âiwnfiono lon^ums^ iM^Miitt fini0ti^ 
tmebrieofi^ hac effe principia ortns rernm fiatutmt. Id* ik. 

Les Platoniciens, qui ne furent que des Pythag;o- 
riciens reformés» &, qui en prirent les principales opi« 
nions » adoptèrent le dogme /àts deux principes » ,d*ot)Qrd 
d'une manière couverte, ils appetlerent le bon principe 
rhoniogene, & le mauvais rhécérogene. Mais dans la 
fuite ils s'expliquèrent d'une manière plus claire. » Pla- 
nton ^ dit PlutarqWf couvrant* & enveloppant de quel* 
^,qtie obfcurité fon fentiment , appelle» en pluTieurs en» 
„droit* de fes ouvrages, le preniiei de ces principes 
«^contraires le înéme (ou l'homogène), Ôc le fécond 
poutre (ou Tliétérogene^i mais dans^les livres des 
„Loix , qu*il écrivit dans un âge avancé, il ne fe fecc plue " 
9,de noms ambigus & couvcicâ. Il dit en termes expiés» 
»ique ce monde n'eil pas gouverné par un feul efprit» 
»,ou par une feule amei tnais peut être par plufieurs 
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titutres* U veut que le nombre de ces ames foit 
«,pour le moins de - deux > dont Tune eft bienfàifiuite 
9,& Teutre méchante « enforte qu'elles produlfent des 
««effets contraires. Tl^irm 7ro>^>.ux^ 

T«f fÙ9 rMVTêf Jféjiul^u ^ riv ^tùrê^ê9*< if ii vl» 

^atç ùuit lAtfTrwif» rir fàf iytAwffit iom,- ri» 
il hmwrlmt rmurn , i(sfùi ta?» tMoriWv }«fcMv^êf • Pi^, ' 

ntultis loci^ quafi occultans & ohmmbrans fuam faittntiam, 
4dtçrum contrariorum principiorum idem alterum êppdUit 
diverfum, 4it m lihrU de tegUmf^ jm finhr^ non pcr 
mnha^eî kf notas , fed difirtif veiinf prenimdat fmmdmm 
non unka anima y fed coviplurihns fortajje, ad mimmum 
'^ûutem duabusy cierir t/Martm uHa boni fit effcax^ altéra 
^nt akutraria W eantrarimm opifex. Plut, de Ifide kt 
Ofiridf. Tûm, IL pag, ^jo. 

Avant de parler aufTi clairement dans Tes livres 
desLoÎK, Platon avoSt déjà dit approchant la même chofe > 
dans fa RepubKque. Voici comment il s'explique» 
^,Dieu ^tant bon, il n*elt pas la cnufe de tout ce qui 
y^arrive, comme pluBeurs perfonnes ie prétendent ; mais 
,»au conu-aire > il n'a aucune part à beaucoup d'évene* 
\>mens aux quels Ici hommes font fujets. Et comme 
„il y a dans l'Uni vcis bien plus de mal que de bien, 
p& que Dieu ne peut faire que le bien» il faut cher> 
•ydier une autre caufe, ôc un autre principe du mal 
«,que Dieu. 'O»)' fiçm i ^iiçf k^iiti iymB-iij n«f» 

«AATTâT vi'/ctéâ rSt MMxZf i^Tv' rSf /uiv iyu^m hw 

> f> 

* 



4 



Digitized by Google 



DE LOCRES. 57 

mmit^ ibj! £ rit di»V. hftn igitur Deus t ^um bo* 
nms fit, mumm caufa ejf , «t multi dictmt^ fiiftmeêrmH 

^HÎdem liominihus in caufa eft, multorum veto extra eaih 
fam. Mulf mimpauciora nobis funt bona qnam mala, kf 
hmimm ^mdm filus Dtus cûufi, tfi dictndus^ malorum ^ 
mrum quamliktt aUam préttir Deum amfm HHorm if* 
f€t. Plato de Repubî. lib. a. pag. dof. 

. Cela eit ckir» Se Flutarque a raifon de dire, que 
rUtvm^ dtns fes derniers ouvrages, ne chercha plus à 
cacher ce qu*il penfoit du dognie des deux princi* 
pcs. Le même Plutarcfue prétend encore, qn'Ariftott 
fut d*un fentunent pareil à celui de Platon , & que le 
fondement de fa philofophie eft établi fur Fexiftence . 
de deux principes, Pun bon Tautre mauvais. ,»Ari(bt« 
^appelle, dit- il. l'un la forme & Tautie la privation.,, 
C*çlt à dire, la forme eft le bon, à la privation cit 
le mauvais, 'A{irtri>«f ii riftkf W^t ri fi W^r<n 
Arifioteks formant ^ pripattinm. Plut îb. 

Le dogme des deux principes continua parmi les 
philofophes payens plus de deux ûedes après récabUf- ^ 
fement du Chhftianisme; c'eft ce que nous voions dans 
Flutarqucy qui favorifoit cette opinion & qui la prêfe- 
roit aux Sentimens des Epicuriens & des Stoiciens. 
„U ne faut pas, dàt-H, établir les principes de rUni- 
„vei8 dans des corps, qui n'ont point d'ame, comme 
„ront fait Democrite & Epicure: ni croire qu'il y ait 
„un fcul ouvrier qui ait arrangé & ordonné h matière 
«^première, comme font les Stoïciens, qui n admettent 
„qu'un fcul Etre, une feule providence, qui eft avant 
„tous ks autres êtres, Se qui les jgouveme* Il eft 
^impoîTible , qu'il y ait une feule caufe bonne ou mau- 
.,vaife, qui foit le principe de toutes les chofes en« 
,4èmble, parceque Dieu ne ikuroit être la caufe. du 
„mal, & que l'accord de ce monde eft compoft de 

^ „con- 



Digitized by Google 



^ Mcofitràirest il reiftmblé» félon âeraciitet à ione lire^ 
„oa ft un arc qui ont leur tenfioti de leur détenfîotu h 

'Quippe ntc inéwforibnr miiket tiefnrtihnt prmcipin mdotrf, 
funt conftiîusnda , ut fectre Democrkus te* Epicurnr^ «r- 
fue qualitatis atpers materùt 9p^tx prêvOeiuia mica, ^um 
tmnia fnpittt at^nt eontfiiéwe, hunt titnlum menturz ^ 
fuit Stoicomm error^ impoffbk enim eft ubi nuUtHS rtf 
taufam Deum ftntuuris, aliquid unuvt vel honnm faoere > 
mnnium ténm princijKum: ciun» Heradito tefie, utlyra W 
êtCits ita munâi ptûfuB emthmitdx^ etntimfionan rmif- 
fionem admkut» Plutar. de ifide & Ofiridc. Tom* %. 

L'opinion des deux principes trouva betucoup de 
^arrifans parmi les premiers Chrétiens ; & peu de tems 
«près les Ap6cres« on rit plufieurs iêâes, qui admirent 
•ce dogme comme une vérité fondamentale. 

Saturnin, prétendoit que le g;nmd Dieu, le Dieu 
IMptioitt étoit inconnu^ fU'il étoic bon & créateur; • 
mais qu'un des Dieux» qu'il avoir (ait» avoît femê la 
Zizanie, & etoit la caufe de tout le mal qui ariivoit. 
Les Sedlateurs de Saturnin, qui vivoient dans les tems 
«poftoliques, fuivtrent les mêmes opinions. Tdv fci- 

^ynBêf ttftUf ^ 3'fd9 Wêintitv, iftù df Tins fwv mr 

ifth 9f iiy«d»risrf wmrfi. Hâgmfm igHùtum Dnm 

patrem 
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créât or cm : un/irn itntein t^ueinpiam ex ils, qni ah eo faêH 
%riint 9 Jamnajjè Zi%anin : ^ui in nos omnes, ut ipfi dicunf^ ^ 
maia injectf, mt ^«i optimupatn nêftro reftiteriu Th«o» 
dorec haere» £ibul. L« I. Çap. XVf. pag. 90^. 

Le meine Saturnin difoit , que le Dieu des Juifs 
n'écoir iju'un Ange^ Tev taT» ikiiu^im S-i^V fi«i Té»» 

fc/xr «ifSr. Tjieod» Lib» XVI. oftp. III. pâg. 194. 

Cerdon ^ fes difciples fôutinrenc félon Theoâoret^ 
dans le iecond fiecle , les mêmes opinions iur les deux 
principes^ que Us Seâareurs de Saturnin avoienc eues 
dens le pretnien Ib dîfoiem que je Dieu, Pere d^ 
Jefus-Chrift, avoit été inconnu aux Prophètes, qu*il 
etoit difFcvenr du Dieu Législateur des Juifs, & Cria- 
(eur du monde* L'un de ces Dieux écoit julte» âe 
l'autre etoit bon. *0 Kf^^^v lr^9> «kAAw îivat d'iif 

9i/u.ov Tôv Mùia-ftÏKêv vofuûcnnf > J($f^ rci fih timi ^iKMt^ 
f»V «yn^^. Ctrâ^ âoçmt aliurn ejBjk Deum « patrtm 
Domini nofiri Jefu Chrifti^ i^9fum Prophetift alinm 
pero univtrfi conditorem^ Ugist^u^ viofaide kgùlatêrem, 
mquê kmnc fuidem juftnm cffc , illum vero honumm Théo» 
direct h«res ftb\il. Lib. h Cap^ tXXlV. 

n ne ftut pas croire qu'en admettant deux Dieux, 
Tun jufte 3c Tautre bon, Cerdo7t Se fes difciples cruf- 
fenc qu'Us feifoient également le bien> au contraire 
run éçoic Tauceur du mal , & Tautre du bien« & Epi* 
phone éclaircit ce qu*il peut y avoir d'obfcur dans 
discours de Theodoret, „ Les SedhceiU i de Cerdon, 
M^itceFerf^ .établirent deux Dieux, un bon âc inconnu . 
. a»à tout le inonde, qu'Us appelloienc le Pere de Jefus* 
nCliri^;* & UA ÇEiflteuF 4« l'Univers qui (toit mechan^ 

„connu 
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# 

•,,connu des hommcf » qui avoit donné la Loi» qui étoic 
^apparu aux Prophètes, Se qui s'etoit fait voir plufieurs 

wS/BTiê f «f tuà trttrifm rêS 'lii r«u t jf^f tm riw 

yêvifum» Duof Deifs ( dixerttnt ) unum bonum , & uuum 
i^tmn mnikmi^ ^um Himn patron Jefit ëpptVanmtf 
te* unum crcatoran ^ui maint fit tf notns , qui in tege 
fit hcutus^ ^ in prophetir aparucrit, Wfiepe vifus fit, Epi- 
phan. hères. XLI. pag. IJ4. 

Les Manichéens vinrent dans le troîfieme fiède & 
foutinrcnt, d'après Mânes, leur Maître, qu'il y avoit 
deux Etres qui étoient éternels. Dieu de la tnatieie. 
Ils appelloienc Dieu la lumière; & la matière les ténèbres. 

Dttox mgenifs» & atemos efft dixit^ Dsum V materitm, 
apéiàoitque Demn iMcem^ mâteriam tenehrat^ V tntem 

bonnm ^ tenebras malum, Theodoreti h«res. fabul. lib. I. 
Cap. XXVI. pag. 212. 

L*on s'étonnera moins_de voir» pendant les trois 
premiers fiedes de TEglife » tant de diffêrents panifant 
du dogme des deux principes, fi Ton refléchit aux 
difficultés, qui fe trouvent, lorsqu'on veut expliquer 
'rorigine du bien & du mal moral, & la fource du 
bien & du mal phyfique. Il ne faut pas fe figurer* 
qtfil n'y eut que des gens d*un génie médiocre dans 
les diffcrenres fe£les hétérodoxes , qui admecroicnt deux 
principes: elles étoienc fort nombrcufes , furrour celle 
des Manichéens, & elles avoient dans leur fein des 
gens d*un grand mente , & d*un génie fapérîeiir. On 
ne fauvoit le nier» piiisque 1^. AH^nfim futafTez long- 

icms 
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nms Mttirehëen» & qiiMl cmbraffiite dogoit des deuic 

g^iincipes dans un âge , où il avoir acquis dujà de 
• grandes connoiiTances : il coiuinuâ pendanc plurieurs 
«nnëes à croire, qu'il écoit impofiible de pouvoir dC« 
fendre Is vérité 'de la Re!igion chrétienne i & peut- 
€cre eut -il peifidc toujours dans la nicme idée, il la 
ville de Milan n'eut pas eu befoin d'un Profeireur d« 
Rhétorique. Le Préfet Symma^ne l'envoya dans cette 
Ville» popr y montrer l'éloquence* S, AugHftm y'^iant 
entendu prêcher Ambroifi » commença à ne plus fcn- 
tir tant d'éloifjnemenc pour les opinions des Orthodo- 
xes. £niin convaincu par les rai Ions de ce Saint £vé- 
^e, il embraiTa la véritable religion. Mais il convient 
lui même, dans plufieurs endroits de fes Ouvrages» 
que rieji ne s'oppofa plus -A fa conveition que les 
diilicukés, qu*il trouvoit dans Torigine du mal phiàque 
& aoraL On ne peut nier qu*elles ne foient ttèi \ 
grandes , lorsqu'elles font ou propofeès ou défendues 
par des philofophes, privés du fecours de h révélation. 
LaBancc les a montrées dans toute leur force, dans ion 
Ouvrage fur la colère de Dieu > mais ielon Mr. TAbbé 
^Otivett il les a peut être mieux expo(ees que réfu- 
tées. Quoiqu il en foir, voici raigumenc que Laitance fait, 
fiûre à Epicurei „0u Dieu» dû. ce PhUofopki grec^ veut 
«ydétruîre le mal, & il ne le peut pas; ou il peut le 
t^dcti'uire, 6c il ne le veut pas i ou bien, il ne le veut 
^ni ne le pcut> ou bien encore» il le veut àc le peut. 
«»Si Dieu veut détruire le mal, àc ne le peut pas, il 
weft donc foible & Ans pouvoir, ce qui ne peut cou- 
„venir à TcfTencc d'un Dieu. S'il le peur, & qu'il 
^ne le veuille pas, il cil donc jâlou:^, méchant; cela 
n«ft encore contraire à la nature divine. S'il ne le^ 
^veut, & oe le peut, il eft tout à la foi^ foible» (ans . 
^pouvoir, & m,echant. S'il le veut & s'il le peut» 

».ce 
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, «tce qui eft k feute choft qui conviennt Dica* â*i»à 
„vienc donc te mal' dans ce inonde, & pourquoi Ditu 

^ne Ten ôte-t-il pas?,, Deus imjuit C EpicumsJ aut 
mdt t9Um m&la ^ non pftift: aut potcft ^ mn vnlty aut 
m^ut vult fuqme pêtefi ; émt V nuit pptefi* Si pult V nm 
fotefiimhecilUs eft, ijuûd inDemn nim eadh* Si poteftkf «•» 
vult, inviâus; qnod aqne alicnum a Deo. Si neque vnlt ne- 
qut foufit & invidus ^ mbeeillis eft: id«Qqut nequt 
DtHS^ Si vutt & potefty ^fupâ fikm -Deo €»HVtni$t umàt 
tfgo fknt main? ant cnrdllê non toUit? Firm» Laâanc» de 
ira Dei C^p. XIII. 

On comprend bien qu'à cet argument Laétmeê 
fepond, ce quW phîlofophe peutoppofer de meilleurs 
en montrant que Thomme, par fa ciiure , eft la feule 
eaufe du mal, qui fe trouve a£tuellem'ent dans le Monde. 
Mais un philofophct qui admet le dogme des deux 
principes^ repond à cela ; que la chfite de Thomme eft 
juftcmenc Une preuve, que Dieu n*elt pas Tauteur à% 
t0ut ce qui exille, & qu'il faut donc qu*il y ait 
Vfi autre principe étemel > qui ait eoexifté avec 
lui 4 qui foit la caufe du mal phyfique êc du mai 
moral. Les Lettrés Chinois font beaucoup valoir 
cet argument contre les Chrétiens, ,^ Quand on 
tyleur repreCente, dit un Miffi^nSuwtf que le mal de le 
9,pedie font des fiiites du mauvais ufage du libre arbi^ 
,„tre des créatures ; ils repondent d'un grand fang 
^,froid , que cela même prouve, que Dieu ne crée 
^«pas tout : car puisqu*il y a d'autres êtres que lui» 
^qui ont le pouvoir de créer, Ôc qu*il y a des toes 
^qui ne tiennent pas leur naiffance de lui, il n*eft 
j^donc pas la feule caufe de tout ce qui exifte dan% 
,,le monde. Lorsqu'on veut, pour repondre à cette 
^,ob}eâian> oppofer aux ChimMS, que Ija mal eft le oechi 
^procédant du non -être & du néant, ils rejettent ce 

rai- 
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^nrifonnement CQmme une fpbrilicé fchohftîque» in- 
j,digne d'un phîlofophe ; Se ils sepliquenc , qut le nhjUL 
,,ne p«u^ éât ia lôaift 4e rien; çie û Dieu cft 
j»feur du bien qoi.exifte dans le monde» & ^e b 
,,inal qui inonde PUnivcrs procède du non -être, le 
^pouvoir qu'a i« néant de créer des êtres s'étend aui& 
^»loin que^ cduî 4e Oieui ce. qui eft abfiirde en mu 
9tfene ; le mal moral ^ le mal phyfique kamt des itn$ 
,,au(n podtifs que le bien moral & le bien phyfique* 
a»Qyand les MiiTionnaires foutiennent , que le mal eft 
^tvoit privadpnà4\u ttem: du aon-tos^ comme la-mt» 
^,Iadie eft une prmcion de > la ibité ; les Chinois a)ou* 
„tent qu'on peut av0c autant de raifon dire, que la 
^,iântc n'eit qu'une privation de la maladie; ce qui eft 
«,un cercle vssievw» pour s^empédicr 4'ayouer une 
^vérité Cvideote ; finroir qu*un* homme qui prend le 
bien d*autrui, par un motif d*avarice« fait un aâe 
aufli réel àc auifi pofitif» qu'un homme qui donne 
^^raumone à un pauvre par motif de cfaaritL. les 
»,aâes de PenfesAdement de tes âmxi hommes font 
,,aufl[î réels, & aufTi pofitifs l'un que l'autre. Cela 
pétant évident, il s'en fuit qu'il faut que le mal dêcoulct 
^,ain& que le bien » d^un principe étemel j & Adam, 
pu le produire de nouveau dans la nature.,. 
Le mal phyfique & le mal moral n'aiant donc 
pu être introduit dans le monde, ni par Dieu, qui 
aie ftucoit par ion eflènce faire le mal , ni pat l'homme 
qui ne peut rien ciCer. 11 fiiufc abfidument, qu'il 
y ait eu de tout tems deux principes , l'un bon qui 
eft Dieu, & l'autre mcuvais , auteur du mal, ôc dons 
Dieu» malgré ia bonté» n'a pu corriger ni l'imper* 
ieâion ni h méchanceté. Le bon principe a bien 
£dt tout ce qu'il a pu de (on coté, pour rendre heu* 
reux tous les êtres particuliers» mais U n'a pu vaincre 

C ma- 
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tbttlemtnt les obftadtt» qm fe trouvent dtns le mau- 
vais prihcipe. 

^ Ceft là It MiOiiMi dotit Bâikw Stoicten » defietid 

contre r£picurien VeUtjnt la providence & la bonté 
des -DieuXé II admet d'abord leur exiitence , enfuite 
il rejette ce qu'il«y*tde mal dani le motide fur 
Mé • néccffité invtohble. > «« M^ous votons* émt - <!« 
>,dés gens qui doutent (i l'Unive» n*eli point V'tfkt 
^du hazard ou d'une aveugle néceilîte , plutôt que 
'^'6avtage d'une intelligence divine* Archmcdip félon 
*^mâMK montm doa« -pliCi de fiivèir, en re|^r«fentfliit It 
^igIebr»oe1eRe, que'W nâtuife en te filftt^t, quoique 
^>la copie foit bien au deflbus de Toriginal.,, Ht oi*- 
jMS'^^'aa»r de mu7iâo^ ex fUQ iSf QriMntur, & funt 
mnh'i^ îÊptm igft fit «jftôKTj êkt mitefitêtê n» 

pÏHf valuifft in imit&nàis fphétra CoHvetfiomhuî, quant tuh 
turam in efficicudifé Cicero de natur. Deorum JU IX» 

> i Voilft la nieeffit6. d^une Inoelligt tiee lionne & fige 

établie r niais Balbus n*ofe dire, qu'elle foie l'auteur de 
tout ce qui nous paroit défedueuxi il en rejette la 
fuStt ûtr le vice ânoorrigible des matériaux, dont elle 
itoit obligée de fe fervir^ ,)La Hntote, iKt«ll, a Sût 
,,1%' qui fû pouvoic faire de mieux avec les êlemens 
^qul exiftoienp qu*on nous montre qu'elle a pu mieux 
i;&m» mais c'eft ce' qu'on ne montrera: jamais; db 
Uqui voudrait coucher fon ouvrage ferott^pis» on 

»»défireroit ce qui n*eft pas pDflibîe,,, Ex iis cnim 
t»m» qua erant, quoà ejjici ^otuit o^timunt, effeBum eft^ 
dÊCeat ergo aliquiSf puttàjfn mtUus: fed mm itnquam io^ 
edàti . isf fi ^uif cmigm ali^mâ epfet» Aut diunms fê^ 
àet^ oMt id quQd fieri nm ^otuit defidcrabiu Id. ib« 
Cap. XXXIV. - . . 

A cela 
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A.eetft' y^Ujut ftpond» çue les Dieux ne ponvent 

pas fiiie un monde wcilîetir, ils dévoient par pirié, 
pour les hommes n*ea point faire , puisqu'ils font , 
h malheureux : \\ ùXÏQÏt ou que les Dieux Ment les 
homfties fortunés »* ou du moins qu'Us ne les océaiTent 
pas^ & qu'ils les- 1aîir«iiênt dans le néant i afin de ne 
leur pts fiàire éprouver les plus grands maux, furtout 
à ceux qui font vertueux, & qui méritent toutes for- . 
tes de biens< les Dieuit« êàt VMliijust «voient éti . 
,,bien intentionné pour nous, sis auroîent du faire 
„enforte que nous fuflîons :ous içens de bien, ou du 
^«inoins que ceux qui feroieut gens de bien fuifent 
heureux. rFouiquoi donc Asdrubal opprimait -il en. 
Lfpagne les deux Scipions , «ufli reoommandables par . 
^jleur proLitc que par leur courage? Pourquoi Fabius 
t»vic - il expirer fon fils qui avoir déjà été ConfuI ? pour- 
quoi Annibal tua «t- il Marcellus? pourquoi la Jour*, 
nie de (knnes coûta- 1- elle la vie à Paulus? pour^». 
quoi le corps de Regulus demeurant -il en proie à 
cruauté des Carthaginois? pourquoi Scipion i'Afri- 
»,cain ne fut -il pas à couvert de la violence, même* 
dans fa maifon? De ces événemens paifés» & aux, 
quels tant d*autres pourroient ^tre ajoutés » venons en 
è de plus recens. Pourquoi mon Oncle Rutilius» Tin- 
svOOcence même , pafTe - c - il fes jours dans Texil ? pour- * 
,'squoi mon ami Drufus a-t-il été aflàinné chex lui? 
^pourquoi ndtrt grand Pontife Scsevola, qui ,étoit un 
^exemple de modération & de piudence, a-t-il été 
mad-acré devant la îlatuc de Velta? pourquoi quel- 
que tems auparavant y fUt il quantité de nos plus 
lilluftres dtoîens égorgés par Cinna f pourquoi Mi*- 
„rius» le plus grand tf.utre qui fut jamais, eut -H le 
),pouvoir de conn-aindre un homme tel que Catulus 

,,4 fe donner la mort lui-même. Comme on 

G % ^ne 
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croira pas que d« perfiwmtt fcnftts gouvernent 
„uive ftmille, un Etat, où Ton ii« vcna point les bon- 
,^cs adions recompenfées & les mauvaifes purâet'. 
^uffi n'eft-U pas croïablc» qu'une providence divine 
Jk toute bonne ibuffiret que les fcclemts & les bon- 
„nétcs gens foîcnt treMi *e la mÉme manière. Maïs 
j»Dieu, repondrez • vous , néglige les cbofts de peu 
^d'importance & ne prend pas garde à un champ & 
„à une vigne, qui font gatis par grêle & pac' 
^la fecbereffe. Les Hois mteic n'entrent pas dans tout 
,,l€S petits détails du gouvernement. Vous repondré» 
„jufte, û en citant KutUius, je m'êtois plaint de la 
^ine de Tes champs; mais je parlois d'un mal qui 
,3e touche lui-même, de fon exU. Dieutie fait pas 
^attention à tout, de même que les lKohi, quelle com* 
^paraifon! Si les Rois négligent quelque chofe, le 
't,dé&ut feul de connoii&nce les peut cxcufer. Mais 
„pour Dieu on ne &mroit Fexcufer fous le prétexte 
„d'ignorance. „ Dehfhofit iUi quUm mms Hnos tfimet 
fiquiàetn hêminum gencri confulebanî. Sin iâ minus: timU 
fuUam eeru cmfiikr^ debebant. Cur igitur duo Scipiones, 
fûrtiffimos V ûpHm»s pins; in kifffama PmuMS oppreftt? 
€»r Maximus extnlit flhm Cmfuhtnm ? Cer dUrMmn 
Annihal interemit ? Cur Pauttum Canna fitfinlemntt 
Cuf FMmrum crudelitati Rtguli corpus efi prahitum ? 
Otr Afiiaaism dêmfiid gamus «o» uxemm? Stà hac 
ttura^ V ûBa ftrmultâ: propUrû tniiamits. Car mnÊ- 
culus meus, vir iwioccîiîijjimus ^ idemtjue ê»Bllfinms^ 
P. Rntilius in exfilio tfi ? cur fidalis meus interfeStut 
êmi fua^ Dmjns? cur tmpirantUe , prudtntiaque fpe- 
émen , mtu fimuUcnm Vifia , pont^tx mÊxmMS efi 
g. Scavola trucidatus? cur ante etiam tût ^vîtatif friHf 
cipes a Cinna mttremti ? cur omnium perfidiofijjhmtf, 
CiMMeXi j^Cêtuinm, fuefiatuiffima àiffdtatt nifum. 
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fublka ratime ^uadam Éf difciplina defiptata mdcatnr^ 
fi m ta nec reBt faiiis pramia exftent uUa » ncç fippUcia 
feeeâHfi fie mmidi dhma m hmhut mdtratiê^ prûfeSê 
wkMû fi-m ta Mfenmm miUtm ffi^Hnêinm V ma» 
hrtm. Id.'ib. Cap. XV. 

L*on voit que les Manichéens trouvoîent, dans lc$ 
philofophes payens les plus éclairés, de très forces rsi» 
tom pour £Î?orifer .leur dogme» «u(B leur Stâe (t 
répandit beaucoup , & eDe eut fait de bien plus grands 
progrès, fi la violente perftcurîon» qu*eîle efTuya, ne 
Tavoit diminuée» & à la ân totalement didipée. Les ' 
Sdipeceun en vinrent jusqu*à emploter le ftr & It 
feu. Ceft aflès ibuvent les raifons, que bien des 
Princes mettent en ufage pour convaincre les héréti* 
ques, qui n'ont point de foutien» & qui ne peuvent 
Âke ftticunt deffenfe contre les violences les plus 
fortes. 

Deux glands hommes ont écrit fur les Manichéens: 
Mr. de S^Mifobrt Mr. BayU. Le premier t &ie 
rhiftotre de ces Sectaires. U les décharge avec nd» 
fon dHm/ grand nombre de fimffes imputations , qu'on 
leur avoit faites. Il montie qu'on leur a prêté bien 
des erreurs^ qu'ils n'ont point foutenues, & qu'on leur a 
imputé plufieurs crimes dont ils n*étoient pas coupa« 
bles. Cela lui donne Ibuvent occafion de juftifier des 
perfonnes , qui ont été la viâime innocente de Tefprit 
dangereux, qui règne dans toutes les religions « où 
Ton cherche également à dohner un mauvais tour aux 
opinions» & aux «âtons de tous ceux» qui font dans 
une Communion diffiirente» de celle oû Ton «ftcn* 
gagé. 

Q^ant à Mr. BayU^ il examine en phi)ofophe les 
tiifims» dont (c ffervoient les Manichéens» pour Ibutenir 

C t leur 
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leur ^ogme, & celles qu'ils «uroie m encore pu em* 
ploîer. „Afin que Ton voiet «iîtW/^ jcombien si ftroit 
;,difiicile de TeÂirer ce faux fifteme^ ff 'qu'm en coti* 
j^kie qu*il faut recourir ^wx lumières de la révélation 
>,pour le ruifier, feignons ici une dirputè enure Me^ 
'«jiiiTus 8c Zcrcaflre: ils croient, tous 46iiKx.'i}aycns, & 
«^grands philofopheg. Melîfi&s» qui. fk<e ercconnôiflbtt 
„qu'un principe, diroit d'abord, que' fon filtcme s^acf 
j^corde adiuii^ablcment avec les idûes de Tordre : TEtrc 
nnicoflkire n'ed point borné; il «eit donc infini ôc 
9,tout puiflam» il eft donc unique; & ce feroit une 
^çhoCe monftrueufe & eontradîâoire , aMt n'avoie pas de 
'„la bonté & s*il avoit le plus grand de tous les vices» 
^jfavoir une inalice eifentielle. je vous avoue^ repon» 
>,droit Zoroaftre, que vos idées font bien fuivies, & 
„je veux bien vous avouer, qu'à cet éga^sd vos hypo« 
,,thcrcs fiupaiTcnc les miennes: je renonce à une ob- 
, „jedion, donc je me pourrois prévaloir, qui feroic de 
V>dire* que JTinfini, devant comprendre tout ce qu'il* y-, 
V>t de mlirés , & ta malice .n*étanc pas moins un êM 
„réel que la bonté , rUniveis demande quUI y ait des 
^>etres méchants 6c des ctres bons^ ôc que comme la 
1,/ouveraine bonté, âc la Cbuveraine malice t ne peuvent . 
«ypas fubiiiler dans un feul fujet, S â fitUù nêceflàire* 
,,ment qu'il y eut dans la nature des chofes un être 
j,eïïencieUement bon, & un autre être eflcntiellement 
'j,mauvais; je renonce, dis «le, à cette objeâion» je 
« ijttvous donne Tavantage^ d'être ^os. conforme que moi 
„aux notions de Tordre: tnais expliques -moi un peu» 
.„par votre hypothefe, d*oû vient que rhomme ell mé^ 
nchant , & fi fujet à la douleur Se au chagrin. J« 
9,vous défie de trouver dans i^os principes la faifon 
•„de ce phénomène, comme je la trouve dflns les 
Mioiens ^ je regagne donc Tavantage ; vous me fur* 

^paflez 
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wpallès Au», k ibeiuté des Ideet , ft dtns !et imXoom 

,yà priori; Se je VOUS furpaflc dans Texplicîîtion des 
y*pbénoinenes, & dans les raifons à fofieriorL Et 
^puisque le principal caraâere d'un bon fifteme eft 
y,d*&re capable de doimer vaifbn des expériences» tt 
,»que la feu!» incapacité de les expliquer eft une preuve 
j,qu*une hypothcfe n*eft point bonne, quelque belle 
j»qu*eUe paroifTe d'ailleurs, demeures d'accord que 
,4e frappe au but en admettant deux principes. Se 
„que vous ffy fnppez pas , vous qui n'en admeetCft 
„qu'un. Hijl. ^ Crû, art. manichéens. 

Il y a deux manières de rejeter les objeâiolisdt 
Mr* &>/r. La première, c'eft pâr les £Buis aigumenta 
philoCbphiques ; la féconde, c*eft par le fecours deU 
révélation. Nous examinerons ici ces deux différentes 
Êiçons d'attaquer le dogme des deux principes , & nous 
verrons qu'on ne peut le tenverfer, que par les rsifons 
êc les lumières que nous' fournit la revektioii» Voilt 
une nouvelle preuve, de ce que nous avons foutcnu 
dans nos dillercations fur Ocellus» qu*ii elt iuipoiTible 
ians la révélation, que Telpric humain puiife être a»? 
furê, d'une manière évidente , de» vérités qui parois^ 
fent les plus claires, & qu'il eft néceflaire, ainfi que 
le. dit S. Thomas y »que ks hommes vec^oivent par l'au* 
^tortté de la foi, non feulement les chofea qui ibnt aia 
^.defliis de la laifon, mais même celles que la raSfon 
y,peuc connoître, è caufe de la certitude; laraifiin hu« 
,,roaine étant fort défe(^ueufe dans les chofes divines.., 
iitugmim tfi humim acàpere par modum fidn mu Jolum 
fia put fimtpÊff^ TûHmuMifià ttkm fu^ fer ratUnm 
eognofii pofunt, proptar ctrtituâintm. Rolls étm tmiuma m 
rébus divinis eft multa dtficiens. S. Thom. II. Quïeft. s & 4. 

t Mr. LeibnitZy voulant repondre ^ux diâiculics, qui 
paroiffent favorifer le dogme des deux principes» ^ 

C 4 tendît» 
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unditt qa*il refiilte de la fupreme perfeâidti de Dîeti, 
qo^n produifiuit lUnivett, il t choifi le meUleiir plaa 
pofTible , oû il y t lé plus de variétés tvte U plus 
d'ordre ; refpace , le lieu , les rems , les luieux mena- 
gâsi le plus d'effecs produits par les loix les plua 
Amples; le plua dt connoiffimces, k plus de bonhci» 
ft de bonté dans les créatures, qué TUnivers en pou« 
admettre; car tous les erres poflibles, prcrendant à 
Texiflence» dans Tentendement de DieUi à proportion 
de leurs perfediions, le tefiiltac de toutes ces produc- 
tions doit être le monde iâuel> & le plus parfait qu*il 
ioit pofTible. „Ge monde corporel elt une machine 
f»ou une montre t qui va toujours fans que Dieu ia 
y^cocrige » parcequ^il a tout prévu & remédié ^ tour 
i>par avance. Il y conferve le mime quantité de la 
^force totale & abfolue, de la force refpeilive, direc- 
utive; les loix de la convetwncc font mêlées avec les 
JhnK géométriques. Rien n*exifte» ni n*i^ve &ns , 
«,tine raifen fuifilantet les cfaangemens ne fe font point 
^bruCquement, ou par faurs; mais par degrés ôc par 
,,nuances comme dans la fuite des nombres»,» Voyest 
fo TMtêékie m Mom wànHs^ W U Sifimt nêMueau de 
H Nâttire ife la esmmumcêthn iis fuhfiances^ auffi* 
bien que de Vnnion i^uHl y a entre famé ^ le corps, in^ 
pfè a» Journal des favans Juin i-j Juillet lâff. 
Il bafe du âileme de Mr« de Làkmim c'eft donc», 
que de tous les mondes poffibles, le meilleur eft 
celui que Dieu s'eft librement déterminé de produire ; 
A^. que la raifon n'attaque invinciblement aucun des 
• emngemens établis dans ce monde» foit qtt*oa les 
connoiiTe par U -lumière naturelle ou d*une manière 
extraordinaire. Ce font là les deux points que nous 
allons examiner bientôt. Mais nous croions devoir 
d'abord renlarquer» que ce ûftemeA loin d*étre nouveau 

étoit 
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tfûk edtti des4*fthflgocieien8t dts PlttohicieiiSt &dc$ 
Stoïciens > tttifi i^ut tes Lefteurs auront pu s*en apper» 

cevoii , par ce que nous avons déjà dit A ce fujct; 
les Juifs même connurent ^e (Uteine ; Se PMikm ex* 
filique foR clflirement ce choix àa meilleur monde 
poffible, parmi tous ceux que Dieu s*étoie reprefeniC 
pouvoir avoir lieu. »,Dieu, dit Phihn, prévoient, corn» 
^me Dieu, qu'on ne fauroit bâtir un bel puvrage fan| 
tyun beau modèle « & qu*flttcune chofe fenliblc ne fiiu* 
s,roit être parfaite- & fans dé&ut, fi elle n*eft con^ 
sjftruice félon fon modèle Ôi fa forme iutelleâuelle : 
««voulant créer ce monde vifible» il en conftruifit au* 
Mparavant en loi- même le modèle original, afin qu'il 
«,rexemple 6t à Timitation de ce monde incorporel» 

divin, il en ât un nouveau, corporel, le quel 
^,feroit Timage nouvelle du premier, contenant dans 
^»ibi autant de chofes fenfibles , comme il y en avoi( 
Hd*ioteUeâueUes dans le modèle intelligible* » • • • • 
^Ainfi de même qu*une Ville, qui ett d*abord eon» 
„ftruire dans î*efprit d'un architedle, n*a point cncoïc 
,»de place au deiiors de refpric de l'ouvrier : de mêmç 

monde çompofé & arrangé int^leâueUemenc n'a 
„pu avoir lieu, que lorsque la raifon divine Ta orné, 

embelli de toutes les qualités poflibles. n^#A<*' 

frarf yhutê^ xmXh ^ix"^ ^u^nhiyfcmvêÇf itii Té t^v^<^<* 
âùsrukênS'n 9 /i>i>i*ihU rif ô^tcTOf rurêvt xia-ficùv ^nj/tim^* 

i^orrm itAiirâ ytim « tcoù m» if MitM fônrm 
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tfAAoy tfy $^ot riTTif^ n rit ^Hê9 Xl^êv rif ruura 
imKêrftntrmftm, DeMf mm nhi pro fua dikâte pnetnUtit 
i^tûiHinmn pwlâtumm wn p9(fe absque txemplari ptâchfê^ 

exiftere, nec fenfibik quicqmm reprehmfionis rxpers forw^ 
^Hùd nêu archetypo intelligibilis idete re/pondcat^ pofi^ 
/pMtm decretfit vifikiim kunsa mtmimn cmi^e^ ftims 
firmavit fimnltiermn tjw htteMi^kUet «<l txmjflûir m* 
tQTporci Deoc]H€ fimillimi, corporeum abfiheret mundnm 
tecentlorem hune ajiûquioris tffigiem, îotidem compUxurum 
finfibiUtk gênera , fuot in ilh imeUipkiliâ^ • • • « 
^cmaâmodmH igltKr HU m aurch^fUSo prâffigitata arrlr 
hcHlH extra nuUum habuit, tantum imprcffa artificis anima t 
tùdem modo ne ille quidem ex ideis ionfiaiis mundus alibi 
hcutn hdbere poterat, qnam in Dd verbo qnoâ ûàwmmt 
hac mfda. Pbilonis Judci Ub. it mundi opifioio» 

' L*on voit aifemeiit que c'eft fur ces idées du monde 
Sntelleâuel 6c du monde corporel» faits fur le meilleur 
taïodele » que Mr. Leibmu a fortnê fim fili'eirie. Vefions 
aâuelleménr taux dtfficul«?^s qui s*y trouvent. On ac- 
cordera à Mr, Leibnitz, par la foi, que le monde, niant 
été créé par Dieu , qui agit jiéceflàirement d'une ma< 
niere parfaite » doit par conlëquent n'avoir aucun 
défaut, mais dès qu'il voudra démontrer cette veriti 
philorophiqucmenr, il fe trouvera eccablé de mille dif- 
ficultés infurmontables. £c non feulement on lui prou* 
vera, que ce monde ne mérite pas d*étre regafdé 
eomme le meilleur entre les pofTiUes; mais au con* 
traire, qu'il eft le plus mauvais, 6c pai conlëquent 
qu'il tH impoiTible que Dieu foit l'auteur de tout ce 
qui s*y trouve» & qu'il, ait» en le ^^snt» (pour me 
fervir des expreiTions de Mr. tàU^y tout prévu» tout 
réglé» qut rien ne s'y fafle fans (a permiflion & fans 
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'6 volonté V puisque le mal, foit phylîque folt dioral, y 
- domine infiniment au deilus du bien. 

Pour mettre cette objeâton (infoluble par la fim- 
fie philolbphie ) dans tout ùm jour», examinons le ibrt 
d*un des Etats» qui nou$ paroit avoir le moins cfiuié 
de changement, & de bouleverfcmcnt, & voions com- 
bien pendant deux cens ans k mai y a prédominé 
fiir le bien. 

Parcourons le fort de la France depuis Vrançois l 
jusqu'à la mort de Lenii XJV, Nous verrons d*iibord 
les françois réduits à la mendicité» obligés de vendre 
jusqu'aux vafes facrés » pour rachéter un Roi » qui après 
•voir fait couler tant de fang humain, dans différentes 
guerres, e(l fait prifonaier dans une bataille, oû la 
moitié de la nobleiTe eft détruite. A peine eU-il ieveni| 
dans fes Etats» qu'il bit pendre, brûler un grand nom* 
ère d*honn(tes gens , parcequils lutvoîent quelques opi? 
nions fur la religion, dificrentes dis celles qu'il avoit: 
ëc ce qu'il y a de plus afireux» c*cll que pendant qu'il 
^vroit aux fiâmes les protelhns en France, il les pro- 
tegeoit « les fecouroit m Allemagne , & contribuoir, au* 
tant qu'il étoit pofllbîc, ^ y détruire le parti catholi- 
que; parceque LharUs 'quint ion ennemi en étoit le 
chef. Il mourut enfin, & recommanda, dit Mt%Êraù 
A fon fils, de diminuer les tailles & les impots qu*il 
avoir haufTés^ excefîivemcnt , ék, dont il avoit accablé 
fes peuples. Mais s'il vouloit, ajoiice ce veridique 
hiftorien, que fes demietea volontés fuflent accom* 
plies • il en falloir faire exécuteurs, ceux qui dévoient 
être les Minières de ion fils : ce Prince les enfevclit 
dans l'oubli, avant que fon pere le fut dans le cercueil* 

Htm IL étant monté fur le trône , continua la 
guerre^ ft le fiuig humain fut répandu en abondance 
pendant plufieurs années. £n&n la débauche de le 

luxe 
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iQxvde h Cour» ^uiCpuifeient les pron fa ee s » fueeMevent 

à la guerre : aufTi Henri laifla - 1 - il quinze millions de 
dettes» femme exorbitante pour ces tems. ^«Presque 
4,10118 le» vices, ^ Mnui^ qoi fument les gnadt 
y^finis, régnèrent dtns Cbur: le luxe, llmpudicitt^ 
„le libertinage , le bltfphcmc. La cruauté de Heitri ll 
jtégala la dépravation de fes mœurs. Lorsque la Cour 
tt^toic Isflee de |eux & de plsifirs, dit encore iMeseiw ^ 
nOn vit Taeceder les «ifreux'fupplices' de quantitC dt 
t^miferables Proteftans, qui furent brûlés en Grève: on 
,,les guindoit en haut avec une chaîne de fer» puis 
i,on les laiflbit tomber dans un grand feu, ce qu'on 
^réiieioit plufieufs ibis. Il voulut mime repsitre fes 
„ycux de ce tragique fpedacle ; & Ton dit que les 
,,cns horribles d'un de ces malheureux, qui avoit été 
iifon valet de chambre, lui fivpperent fi vivement l'imt. 
,iginttion, que toute ft vie , il tn eut de fois ft autres 
,,de très fâcheux & imponuns reiTouvenirs , qui le fai- * 
„foicnt treffaillir. Quoiqu'il en foit, il eft confiant 
•,que la fumée de ceux qu'on roaffoit delafone, en* 
„trailt dans la téte de bien des gens, qtu voient d'un 
„e6té leur conftanoe', & de Fautre les diflbluttons 
^fcandaleufes de la Cour, appelioient cette rigueur une 
^perrecution, & leur fuplice un Martyre*,, 

L*imbecile Frnufois U fuceèda à rfon pere Ugmii 
la foibleflTe de (on règne, court & malheureux, donna 
naifTance aux divifions des Cuifes & des Bovrhùm. 

Enfin Charles IX monta l'ur le crone. .C'étoit i 
lui i|u*il étoic refervé de ftire ai&ffiner une moitié de 
fes fujets par Tsutre. A quoi fe'rt âe rappeller ici 
foutes les horreurs de la S. Bartelemi ? quelle eft la 
pcrfonne, qui liiche lire, qui n'ait âremi en voiant la 
defcription de ces afiireux mafliicrflii^ que les Gmfu 
& Quakf cxcitoiem d'une* manière auiS cntoUe que 

féroce. 
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yiFmir fiiirct dit Me%crai^ en petU le tableau dt Uf 
vtembie maiSicret il dura fcpt jouta autiem lea tfo^ 
Mpremien» Avoir 4l«puia le Dnwuiclie« jour de S.Sar- 

„te/ei»x jusqu'au Mardi , dans fa grande furie ; le$ qua- 
\iXtt autres jusqu'au Dimanche iuivanc avec un peu 
««plus de raiemUIèment» ^Durant ce ctnia il fut tuf 
Viprie de fooo. peifimnci de -^imiiea fonts de mont 
'fydc plufieurs de plus d'une font \ entre autres cinq à 
„fix cens gentils- hommes. On n'épargna ni les vieil- 
têtards , ni lea eufims» ni lea femmes groifiea: les uns 
9»{urenc poigtuurdex» les auciea tués à coups d'épii^ 
v^de hdèbaide» d'arquebuft ou de piltolet, quelques 
«uns préciosités par les fenêtres, pluficurs naines dans 
,4'eau, de pluiieurs aiFommés à coups de croc , de mail^ 
^let ou de le?ier« U s'en étoie ^uvé- Icpt huit cens 
4>dans les ptifons* croient trou¥er un asKtlo foua^lei 
„ailes de ia juflice ; mais les Capitaines, delHnés pour 
,»le maffacre » £e les faifoient amener fur une planche 
^près k valée de Mifere* oû iU les aflbmoioieiu à 
'^f coups de maillet, 8t pu» les jettoim dans k riviese. 
,,Un boucher étant allé le mardi au Louvre, dit au 
'^Roi qu'il en avoir tué cent cinquante la nuit pré- 
x^cedeste, & un Tireur d'or fe vanta fouvent» mon* 
»»tnnc fon bras» qu'il en nvok Expédié quatre otos 
»»pour fa part. 

»,Le$ plus fighalés des malTacrés» outre TAmiral 
Teligni, écoient lé Comte de la Rochefoucmd^ Is 
««Marquis de Rena frère utetlit du Prinie de fmUah 
^,te Baron de LMmràin^ BÊmUnê éreré d« 'Oscilr, JVf»* 
„fo/x de N&mpar, Caumont'la Force ^ & fon fils aine, 
«fie brave Piles, François de QueUevé - Fmtit^ f Brioti^ 
^Muumt, FardâilUm^ MmuMtrt^ yaiâPnrtt Gtimhy^ 
^,FUn9 de la Phu premier Fréfidenft de la Cour des 
„ Aides « Frmçêhr Chancelier du Koi de Navarre, êt 

LmtT 
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^^Lomenie Secrétaire du même Roi. Qui le pourroît 
^«croire, de tant de vaillans hommes, pas un ne maw 
9»rat répée è.U mtm que Cncrdrjr., & de &x à fept 
tvCens maifont» qui furent fiicciigéê^,. it n'y en eut 

„qu*unc qui fit refiftance Ceux qui étoie^t 

îslogés dans le Louvre ne furent pas épargnés. Aprè$ 
i^qu^onilet eue désocméf, & chifiës>des chambres oî) 
„îls couchoient, on les cgorgea tous les uns après les 

„aucres, êc on expof^ leurs Corps tout nuds à la porte 
»,du Louvre; la Keine Mere étant à une fenttre qui 
nrepai(roic Tes yeux de eec horrible ipeûttde»» 

Ct&rlu imitant la cruauté de rmfernale MMek ft 
inere tiroir» avec une arquebufe par les fenêtres du 
•Louvre, fur ceux qui fuioîent au de ik de la rivière. 
Ces mêmes maflàcrea eurent lieu dans la moitié d^ 
•Villes du Roiaume. / ^ - 

Quelque tems après ces horreUfs épouvantables 
Charler mourut , félon toute apparence empoifonné par 
faiMete, qui avait promis à fouâls bien aimé HmnUl, 
q[u'il ne.refteroit. pas longtems j^.Ffllc^e. W<>m.]^ 
portcait que fait Mfzerai du 'Règne de Chitrief IX. 
,,Les mêmes vices, de l'impudicire , du luxe, de Tim- 
^ipieté» & des abominations magiques qui avoient 
^>oegné fous Hmi lU triomphei;enp fous Charles IX 
„avee une licence effrénée. Outre ces déregtemens, 
;,la trahifon, rempoifonnement , Se Taflairmat devin. 
,,rent fi communs, que ce n'étoit plus qu'un jeu de 
^perdre ceua^ de la mort. des quels on croioit tirer 
9f4uelque evantsgeii Je ne. parle. poiyht de cette fureur 
^meurtrière, que la diverfité des religions avoit alu- 
j»mé dans les ef^iJia des peuples de i\m 6c de l'autre 
^parti.,» • ; 

. . Henri Jit éunt Qionté fur le trône» tout fon r^^ 
ne fut, qu'une horrible confofion» oû la ftufleté* h 

. ^ ^ • diffimu- 
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diiBmutadoii » fa dCbatKhe* h cnialité triûmphetciK 

' tour à tour. La gueiTc civile continua presque toa- 
Jours pendant fon règne ; il perfécuta tantôt les pi'o« 
tefbns & tantôt les Guifis: enfin» il fit affalBner cts 
dèrniers, & fut peu de tems après ofitifiné lui«ménic* 

Après tant de crimes , d'infamies , d'aflafllnats, 
d'empoifonnemens , de flots de fang répandus, Henri ly 
par fa valeur > par fa fennetè, enfin par mille vertus^ 
fournit fes fufets rebelles ; ne fe vangea de fes enne* 
ittis qu*en les accablant de bienfaits, 6c emploia tcus 
fes foins à les rendre heureux. Il fembloic qu*après 
tant de maux , le bien àlloit à le fin errivers mais ce 
Koi dans le meilleur des mondes pDflibles eft ai&lliné. 
Toutes fes bonnes intentions font anéanties , âc le dès* 
ordre & la confufion fe renoin^ellent plus que jamais. 

Lùuiî XUl fuccèda i fon pere Hmri^ & fur ap. 
peUé £,0«ir le Jnfiç-^ percequ'il fe contenta de faillir 
fifre k (es Mintftres 8e à fes ftvoris les plus grandes 
injuftices , & qu'il ne les fit pas lui - même. Sous foti 
tegne les françois continuèrent à s'égorger mutuelle* 
iiiént» de la fureur des guerres civiles comîmie» par 
fa mtiuvâife foi d«s Miniftret de Lùuif TCllU qui vlo* 
lerent tous les privilèges, que Htnriiy avoit acordés 
^ des fu]ets, qui lui avaient confervê fa Couronne. 
£nfin Loiàs devint l'efcfave d'un Prêtre tmbitieiit 
flu'tl haiflbitt Ôe qu'il fit ègafament par {bibfelire tt 
par neceflité fon premier Miniftre. Cet homme revêtu 
de la pourpre romaine > & aiant en main toute la puis* 
fance de bn Mettre » fot vindicatif» fanguinaire & am: 
btciemu Ce fbrent fa tes ttois qutfHt6s« qui fermèrent 
fa fohd de fon caractère. Il fit condamner» comme 
fordcr, un prêtre qui avoit eu quelque démêlé avec 
ïui, lorsqu'il n'ctoit que fimple Evêque, 11 fit périr fa 

»«tit fils d'un Hiftomn iUuftre de 7*im»> pftrce^ 
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f u'il avoit condamné , dans fim hiftoire » les Qiœurs 
dépravées d*im de fes anctoes. Pour contenter bm 
ambition» il mit TBurape en feu> & fit dévafter VMf 
lema^^e par les Suédois» dans le defTsin d'abaifler la 
Maifon d'Autriche^ On voit auîourdhui rudlité de 
tant de ftng fiançois » répandu pendant deux Siècles» 
pour démiire les projets de cette Maifon contre celh 
de Bourbon. Enfin ce Miniftie, également perniticux 
aux François , & aux ennemis de la f rance, mourus 
Le Roi . fon Maître' ne lui furvecuc que fort peu» & 
jAuis (on fils parvint au ' trône. 

Le règne de Louis XIV ne fut qu'une fuite con* 
tinuelle de £^erres, donc les dernières furent û mal* 
l^nreufcSiL qu'elles reduifirent fes peuples aux .plus 
grandes extrémités. Il chal&i de fon Royaume deux 
millions de fujets qui fe répandirent» pour chercher 
WXi azile contre une perfécution qu'ils n'avoicnt point 
imeritée» fur toute la furface du meilleur des mondes 
poffibles: il y en eut plufieurs» qui aUetttnt Jusquei 
i dans les Indes Orientales & Occidentales; la plus grande 
partie fe retira en Angleterre, en Hollande 6c en iVI- 
lemagne* Sous le règne de ce Roi on vit renou» 
ircjkr les perftcutians des Diodetsensi & des Empe* 
reurs payens contre les chrétiens. Les proteftans 
furent pendus» roués» brûlés» fans qu*on eut d'autre 
filje^ de plainte contre eux» que de ce qu'ils étoienr 
attachés à la religion i oi\ ils avoient été élevés dés 11 
tendre enfimce» (bus Tautorité des loix du Royaume» 
& il la faveur des privilèges qui leur avoient été ac- 
cordés par Henri IV^ confirmés par Louis Xllh & par 
ce même L9mf Xiy^ à qui ils avoient toujours été très 
fidèles» pendant que (es autres fujets s'étoient révoltés 
contre lui dans fa minorité. Ceux qui veulent excu- 
Ter Louis difent». qu'il ignora .les cruautés» que les 

Xnten- 
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InténdanSt & les Gouverneurs commirenn Les ^ens, 
qui parlent ainfi » juilifient fon cœur au dépend de 
(on efprk, . & de fon jugement t C'efl rour ce que 
Ton potirroic dire eo faveur .de ces Knis faineane^ qui 
enfermés dans leurs palais ignoroient par&icemenc ce 
qui fe paiîoit dans leur Royaume. 

' Après tant de (ang répandu, & tant de mifereSt 
doni les .peuples érotent accablés» Lenir mourut Ion* 
qu^il fongeoit à réparer^ autant qu*il hii feroit po^ible» 
les malheurs dans les quels la France étoit plongée. 
Les peuples û '|on|;tems vexés, par des impôts exoriii^ 
tans, ât par des guerres malheureafes, fe -livreretit à 
une joie - Immodérée» mais elle fut de courte durée» 
Le Silleme, fous la minoricé de Louis XV^ acheva de 
, ruiner la fortune des familles , qui avoient échappé i 
k fiireor de Ja guerre» & à la dureté des impôts. 
.. U ne fiiut pas croire, que pendant Tefpace des deux 
cens ans, que nous venons de parcourir, les autres 
Etats du meilleur monde poifible jouifibient d'un meil* 
kut fort» L'Allemagne étoit perpétuellement dichirie 
par des guerres inteiUnes & étrangères. Les ECpa* 
gnols détruifoient les liabitans d'un monde nouveau, 
qu'ils avoient découvert : ils pouflbient leurs cruautés 
jusques i nourrir de gros chiens de la chair des In* 
diens, dont ils fiifoient une efpece de boucherie: ilf 
Iruloienc à petit feu les Rois, pour favoir d'eux oû 
étoient leurs trefors: ils perfécutoient les Flamands, 
qui ne «pommant plus ibuifrir les tirannies de Philippe H 
fe révoltèrent. En Angleterre Hoiri VllU fa fiUe 
Mmt faifoient les cruautés les plus grandes* Cirmm^ 
conduiloît Charles II fon Roi fur l'échafaut, oiï ce 
l^rincQ eut le cou coupé. £n Suéde, ChnfiUme fai* 
&it égoigeridans un jour tout le Sénat de StockhahDj 
& prefquc toptc fa noblefle fitedoife: il traitoit tce 

D Daoais» 
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Danois, fesfujeu, avee tant de barbarie , qu'ils le chat 
Arent à la fin de (on trône* En Portugal ^ en 
]>agne Ulnqot&tioii ahimohi encore plus fouvent qu*eU* ' 
ne le fait aujourdhui , ces bûchers erdents où tant dt 
vnàimes infortunées font immolées ù la fiipcritition. 

Je demande adlueiiemeni» û l'on avoir voulu faire 
le plut mauveis monde* enere tous les poffiUes» fi Ton 
auroic pu en trouver un phii dfteHable, que celui 
qu*on dit être le meilleur? 

Jusques ici nous n avons encore con&déré que le 
mid moral ; dtfons un mot du mal pfayfique. 0*oû vien* 
lient» dans le meilleur des mondes, ces peftes généra-* 
les, qui de tcms en tems dêrruifent, fur la furface de 
toute la terre» une partie du genre humain? ces treoi* 
blemens de terre» qui renver&nt desProvineet entières? 
ces maladies épidemiques, qui ibilt de fi woSb nm* 
ges? ces ora'^es, ces débordemcns de rivières, ces 
inondations qui fubmergent. tout à cou^ de vaites con* 
ttées? pourquoi tous ces difierents fléaux dans le meil* 
leuf des mondes ? iis devroient naturellement n*tt» 
le partagée que du plus mauvais des poflibles. 

CitoiensdeAfar/h^» faabitans d^Aixy d'ArUs^ de T^h* 
iMif à*Avisn0n » de CarpentrÉtSt Si de tant d'autres gran- 
des Villes, lorsque la mort dévorante habitoit parmi 
vous 5 que l'enfant à la mamelle expiroit en prennant 
le fein de fa mere déjà morte; que le pere» témoin 
du malheur de la famille, fentoit approcher les attaques 
d*un venin» dont il alloit périr; pourquoi gémir» pour* 
quoi vous plaindre du mal qui vous opprimoit , vous 
viviés dans le lueilieur des mondes poflibles : la pefte, 
qui faifoit tant de i-avage parmi vous» étoit une fuite 
de la raifbn iùffifante. Ut vous Portugais écraSs» fous 
les ruines immenfes de LifBmne , dans le moment que 
vous éai^s prolternés devant les auccis » pour remercier. 
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le Ciel des biens qu'il vous donnoit, vous viviés au£G 
dans le meilleur des mondes» & ceiix qui parmi vous 
ont échappé ) U mort» & qui habitent au milieu de 
ces ruines, agitées & ébranlées encore très fouvent 
par un feu Ibuterrain , ibnc habitans du plus excellent 
des inondes poffibles. 

Malades incurables» accablés de douleurs atguesb 
répandus en û gi*ande quantité dans tous les hôpitaux 
de l'Europe, rejouifTez- vous, vous êtes dans le meil- 
leur des mondes; il n'elt aucun de vous dont la ma* 
ladîe ne foie oecafionnée par la raifon fufiîrante: 4ppttn« 
ne2 que rien n'arrive ûm$ elle; inftruUSs* vous du Sifte^ 
TOC de Làbnitz, 6c vous venês qu*il falloît abfolu* 
tnent, que vous eultiés la gouce» la graveile, la fièvre» 
h diffenterîe» le pourpre» la lèpre» ôc même la rage* 
Tout cela étoie une fuite de l'harmonie préétablie da&l 
le meilleur des mondes pofiibles, 

Que repondent à des objeâions Ci preflàntes les 
leibnitziens? ils difenc que Thomme feul eft la caufe 
du mal; mais nous avons dé)d vu , que félon plufieufs 
Philofophes, le mal n'a pu énianei- de rhomme* parce« 
qu'alors il auroit créé un être effeâif > & qu'il y au- 
loit donc des êtres réels qui leroient émanés, par la 
création, d\in autre principe que Dieu» qui néceflâita« 
ment eft Tauteur de tôus les êtres pcfTibles qui exi* 
ftcnt, lui feul atant le pouvoir de les créer. Aban* 

. donnons cet argument» ft venons à d'autres encore 
plus preflans. 

D'où vient, Dîeu fouvcrainement bon & fouve» 
raincmenc puiffant, aiant prévu la chute d'Adam ne 
Tempecha- 1 • il pas ? Dieu, dira - 1- on, lui avoit acaor« 
dé le libre arbitre» &il étoit le mafnre de pécher» ou 
de ne pas pécher ; ainfi Dieu laifTa aller les chofes 

. félon qu il 1^ avoi( réglées , dans Tteumo^e 4^*^! avoit 
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préétablie. Je reponds à cela^ qu*il eft impoffible de, 
comprendre, qu'un Etre fouverainement bon ait établi 
un certain acord général dans l'Univers , don( il iavoit 
qu'il refulteroic tout le mal poffible. A quoi fervoient 
le libre arbitre & la raifon jl Adêm? Dieu eonnoiilbit 
certainement, qu'il ne s'en femroit que pour faire le 
mai* De quelle utilité eft un don à un hotume» qu'oa 
connoit devoir tn faire un tr^ mauvais u&ge» ^qui^ 
bien loin de lui <tre utile , lui deviendra non feulement 
pernitieux mais encore vl toute fa pofterité. „0n n'ex» 
,>cuieroit pas» Çdit Cattat en réfutant U Stoïcien Balbus) 
^un Médecin qui ordonneroit le vin à fon maladct 
»,fachant que le malade le boira pur, &au(n-t6t en 
„mourreroit. La providence n*elt pas moins blâmable 
«»d'avoir donné h raifon aux hommes,, qu*eUe &voit 
i^devoir en abufer.,» Vu fi medicms fciat^ emn a^tmm 
qui juffns fit vmum fumere , mtradus fimtwum , fiùtim» 
que periîuruvi , nmgnu fit in culpa: fie veftra ifta provi» 
dentia rc^rehejtdmda, qua rationein dedetit îis , qms\fci€' 
Çft e« p^erfe improbe ufurês^ Cicer. de Nar. Deor« 
th. m. Cap. 

On ne peut nier, qu'il paroic bien plus convena* 
ble a la nnture .â*un £tre fouverainement bon» d'cm-^ 
pécher abfoiument le malt pouvant le £itre, que d*éca*, 
blir un remède très •incertain & fouvent inutile , pour 
le détruire. La plus folide gloire que celui, qui e(t 
le maître des autres, puiffe acquérir, c'eii de main- 
tenir parmi eux l'ordre, la paiic» la vertu« le conten- 
tement de Tefprit, ^& la fanté du corps. Le plus* 
grand amour qu'un Etre parfaitement bon & fouverai*- 
nement puilTant puiiTe témoigner pour la vertu , eft de 
faire, s*il le peut, qu'elle foit toujours pratiquée , fans 
«uciin mélange de vice* Permettre au crime d^inonder 
ll/nivers , lauf à le punir après Tavoir longtems toléré, . 

c'cU 
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è'efl non -feulement n'avoir pas pour la vertu la plus 
grande affeâibn, que l'on puiflTe concevoir» mais c*eft 
«gir commé^ agiroit un Etre naturellement mauvais» 
qui laifleroit pécher; pouvant retnfttcher, pour.avbiv 
le plaifir de punir. La plus grande haine que Ton 
puiiTe avoir pour le mal, n'ed pas de le punir^ 
ldrsqu*il eft fait, mais c^eft d'empêcher qu'il n*ait Ueu; 
On n'eft excuàible de fouffHr le mal» que lor^qtfdfi 
ne fauroit y remédier; fi Ton peut l'éviter & qu'il ar» 
rive, foit par des voies morales, foit par des voies 
phyfiques» on eft au(S condamnable, que fi on l'avoic 
' occaiionné, puisqu'on a pfU non feulement récraferï^ 
fil naifTancc, mais prévenir qu'il ne naquit. 
"'^ Si rhomme venoit purement d'un bon & unique priti^ 
cipe, il faudroit, fuivant les idées que nous avons de l'or* 
dre, qu*il eût été créé, noh feulement &ns aucun mal, mais 
même fans aucune inclination au inal. Si Ton objefteg 
qu'il avoir fimpleinent la force de fe déterminer au mal, 
& qu'il eft feùl c<lupable du mal moral» qui s' eft intro* 
duit dans PUnivers» on ne fer|i guère plus ai^ncé; caj 
Dieu avoir ^'rivù que Thomme peoheroit, & qtfif'fli 
ferviroit mal de Ton franc arbitre, puisqu'on ne peut 
nier, que tout ne foie préfent 8c connu à la Divinité. 
Or fi Dieù «voi^. prévu le péché de rhommé, qui . le 
réndfbtt Àalh^titleîibe lu! & toute 'fa pofterité, A àevoié 
l'empêcher, parcequ'il eft contre la nature d'un Etre 
parfaitement bon , de permettre qu'il foit obligé d'acca* 
bler ds clôtures de toutes fortes île malheurs» »,Vdus 
édités toujôtrs, Ht CtfftVt au SiêUkk BaîhuSi c*eft la fauté 
i,des hommes , ce n*eft pas celle des Dieux : mais ne 
»,fe moquèroit-on^pas d'un Médecin ou d'un pilote, 
pbtâtd^t 'né .font que de' foibles mortels» sUU 
i^fôciRbiën^ dë'leur' mauvais fuccès la violence de M 
,»maladie ou de la tempête ? qui vous eut appellè , leur 
'î^'-î^* 1 D i diroit 
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tidiroit on, s*il n*y tvoit eu du péril? or ce taîfoiw 
Mncment eft bien plus fort contre les Dieux. Ceft bi 
s/apte de rhomine, dites -vous, s*il commet des cri* 
^ytnes? que ne Im donnait -on une raifon, qui ne fut 
y»capable ni de fautes, ni de crimes..,, Sed urgetis 
iimdki% kmhum tfft ifim culpam^ nm Deorum, Ut 
fi Medim gramtaum nmhi^, pthmfttr mm tmp^atiè 
accufit • etfi ht quiàem hùmuncvli , fed fomen ndtcuU^ 
Çuis cnim tt âdhibuiffet^ dixerit quispiairiy fi ifta non es* 
fent? contra Dmm licct disputare libcrius: in hominum 
piHif -nir tfi aUpâm. Em âidigés hmmtbut r^tioim^ 
qH0 pitiâ cur/jptfmfve t«cbif rer. Gcer. de Niitura Deor« 
lib. III. Cap. ^I. . 

Il ne refte qu'une refTourcc aux deffcnfeurs de l'o* 
rigine du mal par la chute d*Adm: c'eft de dire, 
^ue Dieu ne l*avoit pas prévue». Mais outre qu'un pa? 
reil Centiment détruit, de fond en comble, la prévoiance ôc 
la prefcîence de Dieu» ôc qu'il tii abfurdc, en tout 
lens, de prétendre^ que Dieu aiant combiné» & choifi 
filtré tous les mondes; poffiUes» il n*ait pas prévu ce 
fj^i arriveroit dans celui, dont il avoit fait choix : on 
peut repondre ^ cette foible objc^on; que fi Dieu 
tl'avoît pas privu la .ch\{te d'Adam & la naiiiknce du 
^al>. ,il Tavoit du moins jugé poifibte » & il de^ 
voit par les mêmçs raifons , que s'il ravoit prévue» 
empêcher qu'elle ne put arriver, de ,çnti*ainer après 
elle tant de fuites fun^Hrcs. Car la bonté d'ua 
Etre infiniment parfait ne feroft pa^ infinie» û. Ton 
pouvoir avoir une notion, d'une bonté plus grande 
que la fienne. Or il eft certain, qu'un être bon doit 
non feulement s'o^poQit à tout ce qu'il fa^^ devoir, pro* 
furpr le mal» mais inçmc à ce qii'il foiy^ctniie pou- 
voir y donner lieu: tl^eimpçche également, dans ce cas^ 
celui ^u'U ficvoit & celui ^u'il^ui£^ j|tr^^gmpleraenc 
. . '1 poffiblê. 
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fdbblf, Sni a|;îflbit aamment» il reflemblefoir I oef 

Dieux, dont fe moque Corca^ qui fans favoir le mal 
qui devoir eh arriver, avoient accordé aux hommes» 
comme des grâces» les dons qaî leur êtoicnt devenus 
les plus pernicieux. iXommcnt eft-tl poiKblej dit 
^Cstta, que les Dieux aient pu tomber dans Terreur ? 
,,quand nous laiflfons nos biens à nos enfans, c'ed 
^»dans refpérance qu'ils en feront un bon ufage, nous 
•4»ouv<ms im trompés; mais comment un Diea 
«,a«t»îl pu Mcre ? /Ainfi que le fut le Soleil, lorsqu'il 
«iConfia fon char à fon filsPhaeton: ou comme Neptune, 
iJorsqu'aiant permis à Thefée fon fils de lui demander 
«»tniis diofes; ; Thefêe lui demanda la mort d*Hippo« 
^lyte? Fiûions de poëte; à nous autres philofophes 
«,il nous faut du vrai. Cependant « li ces Dieux avoient 
^,prcvu, que leur facilité feroît funefte à leurs enfans, 
^«on leur feroit un crime dVoir été bons 6c complai* 
«tfims à ce prix- Id. », UH igttut lotus fuit errm Deo« 
wrnm ? mm putrimMia Jpt htm tratUndi reHnquiimis ; qum 
^offumus faUi : Deus fitUi qui pétait ? an ut Soly im 
€urrum cûm Phaethontem filium fafiulit: aut ut Ntptu* 
nus, cum Tiufius Hifptfytum ferdidir, cum tt¥ aptofidi 
J^Neptunùpaén''hàbuiJftt p&teftattm?' Potturum ifia fuuts 
ftos autem philof9phi effe volumus, renm aurores y non 
faktilarum, Atque H tamen ipfi Dii poeticiy fi fciffent 
ftmitàtfa ftfte iUëfiUiSy ftceafft m ^tuefich futanuturé 
Cicen de- Nat. Deor. lib. 111^ cap. j 
. Il ne peut donc convenir à un Etre fouvcraînemcnt 
parfait, de donner aux hommes, en préfent, un franc 
arbitre» dont il fait qu'ils feront uti u&ge» qui leur 
Aiz pemitieusr^î U n'appartient >^'d un Ctre malfoifanc 
& mauvais â\iccorder. des dons aux tréatures, qui doit 
vent certainement leur devenir nuifibles ou inutiteiu 
8i «u ' Sou?<taiA Aifoit diftcibuer ^ tou$ U$ foldat» 
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des inilUt'4|iii p(»mDiefl^ les garantir de la morHhof 

lè-befoin, mais qu*il fçut cenainemenr, que loin de 

s'en fervir à cet ufage, ils les emploieroient à s*entre- 
dier les uns Us autres | ne feroit-il pas.. coupable du 
malt-^ue produtroient ces âangeceiifâ> armes, & né 
vaudroit'il pas mieux qu'il ne leur en «ut pas donné? 
Voila cependant ce qui arrive dans le ^meilleur de^ 
monde$ pofHbles , où le leAikat de la- prétendue har; 
monie •préétablie doit £tce neçeflairemeôt la caufe de 
cdut le mil que nous votons arrivér dans Je monde. 
Car tout aiant été arrangé dans le ccfmmencement, k 
pèche dVhinm êtoit une fuite néccfTaîre de- cet arran- 
gement» . 6^ îL étoic impoilibk qu'il, ât ufage de cettq 
prétendue liberté quUlr«voit« r, , , .,'t ? ^ 

S'il ,eft vrai» comme* le prétend Mn^JU^'t», que 
Dieu aie créé Tame dans le meilleur des mondes pos- 
fibles, de telle manicrç , que par 1^ moien dei'hai:-« 
moiiie préétablie « eHe hV. befoit\, dis recevoir aucune, 
influence phyfique diL corps, .& quelé. corps s^actomT 
mode de même aux volontés de ramcpar ces loix pie- 
établies :. .(i les perceptions de i'ame lui . arrivent pac 
fa projirt conAitution originaire y qui iui;a été donnée 
dès &- création^ & qùi.fait fon camfiieicei tndividiiel; .il 
faut regarder les hommes comme de doubles pendu? 
les, ou. comme des marionettes corporelles rpirifueiies.j 
cas le premier nilpuilemefit de la monade corporel!^ 
entraîne néceflairemcnt le fécond» &• la -.première pem 
Se :de la monade :qQt. conflitue Tame, fait fuccêder 
inditpenfâbkment la féconde. Ainfi , dans» le choix du 
meilleur monde, la. chute. d'^^on» étoit d'une néceiiîté 
ebfblûe: &, les. hoiyeurs<» les mauidi lesk çtmts^ m 
Bialaâies, dont ce monde eft pour eînfl.dire fubr 
merge, devenoient une fuite du choix, que Dieu 
en faifoit entr^ tpus ies poiFibles^.: . Qtt'«Ji^c-il donc 
« A . choiû 
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lAoilt 3e pls^ sll tvoit cilé le plus maimît qvAfàt entttf 
ht poflibles? 

l Après avoir montré la foibleflc de tous les raifon- 
nemens philofephiques contre un dogme» dont on ient 
te faufleté, fans pouvoir cependant trouver, pour It 
détruire, des arguments' dans la felbtoraîion humaine; 
attaquons ce dogme avec le fecours de la révélation, 
6c nous le réduirons bientôt en poudre. 

Les notions les plus diltinâes, les plus claires» 
les plus évidentes, & les plus certaines que nous aions 
de Tordre , nous montrent qu'un Efre , qui exifte par 
lui-même, qui tiï néceiTairement éternel, doit être 
unique, infini, tout puilTant,, & doué de toutes fortes 
de perfèâions« Il n*y a dbnc rien da fi abfiitde qua 
d'admettre deux Dieux , ou deux différents principes 
de toutes les cliofes indépendans l'un de Tautre. „Si 
,,nous ruppolons, dit S, JeauDamafieiu; plufieurs Dieux^ 
^tl eft néceiTaire que nous en appercevions la diftSreiicaé 
,,Cflr fi nofus trouvons dans eui^, les marnes quajitës, 

s'ils ne dirlcrent en rien, il efl naturel de croire 
jyqu'il faut plutôt qu'il y en aie un feul que pluiieursi 
i,Si au cononure ilsr difliereitc dans leur eflcnce, oûel| 
^done la perfjsâion de ces différents Dieux.r„ '£< 

^ia^iiS'eti* ht ytt^ ouit ^icc ëiuÇc^» h iiyTùtÇf etç ^st?iZ. 

wiKuimç. Si multùf agkrmns Dm,- neeejli efi m mnkit 

dijfercjitiam viderij 'Tiam fi nnUa in ipfis âijjhsntia ^ unus 
potiiis erit non multi: fi auum di fcrentia in ipfis ^ ubipn* 
feQio. Damafccn* lib. I. cap. Orthod. fidài p-lf^ t 
XL ii*y n aucune bonne repâhfe ' k Ukw Ir oeasf 
objedion. Le principe de h néceflité d'un feul^ift 
tinique Dieu eft fondé fur les notions les plus' olai«r 
res^ il doit être nécefikiremeot infini- par fon efience, 

D s ainfi 
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ftinfi il exdttd nécelTakeitient tout autre Itre mfioîy il 
cft infiniment ^uifffint; fa puiff^nce infime ne pem donc 
s'accorder avec uhe puiflànce égale d la fienne. „S'il 

„y A plufieurs Dieux, dit encore le même S. Jean Da* 
,9fn»fime^ comment ef( il pofiibic qu'ils ioient infinis^ 
qu*ib ne foiem bornée pav rien? là oû fe tioiive 
9,un Dieu Cou premier principe créateur & indépen* 
,,danO l'autre ne peut y être. D'ailleurs, le monde 
^^unt gouverné par des Dieux (ou des principes) dif* 
«»f^rentSft devroit déjà être ou diffous ou corrompu» 
,,ou le fera dès qu^il arrivera la moindre difcorde .enr 
„tre ces Dieux. TïSç îc j^^t} n-ôXXoTs ûva-i ri ivi^i'/^ttlt* 
To» (pvXax^vidTAi y fvêx ycl^ ùf «jj i , ovk à» un i 

fii^vSt-i êiâj^Hfcim* QuomodoverofimuîtifiuUincncumfcn', 
^ti erunt? ubi enim nnns fuerit^ nequaqnanii erit alter. Qhq^ 
m^àn umamultk gubmabitur mtmduty Ttec àiffoluttuY OMt 
ço)nrnmpnHrffipHgmmt€irguhernat9nfohJhmetiatM Id.tb;. . 

Après avoir prouvé évidemment» qu'il ne peut y 
avoir qu'un premier Etre intelligent, on feroit dif- 
penfê» . Cl Ton \ ûuloit, de repondre aux ob)eâions 

Von fait fur le mal moral & phyfiquei parceque 
l'ignorance, oû l'on eft fur une choie, ne peut dêtruirv 
la connoiflan ce certaine que Ton a d\me autre. Ainfi 
parceque )*apper^ois dans ce monde des événemens , qui 
ta^ pasoiffent déplaces « & dont j'ignore la véneaU* 
caufe, (e feroîs fou fi je voidois en conclure « que Ift 
chofe Li plus évidente, dont je me démontre clairement 
la vfcitéa eft tauiie.. D'abord que j'ai prouvé; qu'il ne 
pout y HVioif qu*un premier £tre, un feulprindpé étei* 
net » infini» intalligent/Ies difficultés» qui ne font qu*ae<f 
ceffoiies, ne peuvent & ne doivent point prévaloir 
fsMXA les puuve& ciwes» ôc fondées £uc les prin« 
j^iîift ? cipcf 
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Ctpes les plus fimples & <Ies plus natuf els. Mt TsUbn 
sue fait connoître l'abiblue néceifîté d*un premier Etre 
intelltgem: ou il fiut -que veuille fermer les yeux A 

la lumière nflnïrcîîe, ou il faut que je convienne de 
ce que me diâa cette raifon: il età vrai qu'enfutte 
de rencontre des choCes, qu'elle ne fturoit pénétrer* 
Je dois me plaindre de Ton peu d*écendue, mâls je 
ne dois pas pour cela rcjettcr, ce qu*olle me démontre 
9vec la plus grande évidence ; fans cela j'agis aufTi 
follement qu*un homme» qui aient la vue fotble» & 
ne pouvant appertevoir les objets qui font a cinq cens 
pas de lui, nie que ceux, qu'il voit diftinûcment de 
quatre, aient aucune réalité. 

Voilà ce qu*on peut d*abord repondre en généiâl 
i toutes les objeâions, que Ton fait en &veur du 
dogme des deux pàiicipes; mais un pliilofophe chré- 
tien n'ert point embarafïe fur les difficultés, que Ton 
forme fur la chute du premier homme. Nous favons 
que la prescience de Dieu n*cmpeche point le! libre 
arbitre de l'homme^ & qu*Adnm jouiflbit d'une pleine 
liberté de pécher, ou de ne pss pécher. Il falloie 
qu'il eut cette liberté, pour être digne des bontés diç 
pieu, fiins cela il n*auroit été qu'un^ vil automate ilb 
capable de metiter aucune reeompenfe; & il ne cou* 
vient qu'à un Etre fans difccrnement d'accorder les 
rec0mpenfes> dues au mérite, à un* être en qui il ne 
fe. trouve >as. ,,11 ne s'enfuit pas» dit Angu^ik 
,,que fi Tordre des caufes^ft certain à Dieu, riet^nt 
»,depende de nôtre volonté; Car. nos volontés mêmes 
»,font dans Tordre des caufes, qui eft certain à Dieg» 

qu'il prévoit, parceque les volontés des hommieè 
^font auffi les caufes de leurs aâmns.. N<m ffi û«utii 

toiîfcquenst ut fi Djo certus eft omnium or dû , canfarum^ 
idcQt nihU fit in nojira vQiunMif. mhUmn .^t ipftç 



Digitized by Google 



60 



T I M ETE ' 



fmpp^ noflrtf ooluntatet in caufartm ordine funt, fiif 

V hmHmut vhmam hummarum opermn catifie fi$itk 
D. Aug. de Civit. Dci lib. V. Cap. 9. 

Quant aux maux» aux quels les gens vertueuse 
font éxpofês dans ce mondes tout comme les médians» 
„il ne faut pas slmagiîner, Mt Jagememt 51 Amgitftm^ 
„qu'il n*y ait point de différence entre eux, parce- 
,,qu il paroit qu'il n^' a point de différence entre les 
^peines qu'ils fouffrent. La vertu le vice ne font 
i,pû8 une même chofe pour £tre expoAs aux mimes 
9,ibuffrances : car comme tin mime feu fait briller Vfst 

noircir la paille, cnmme un niciiie fléau écrafe le 
iichaume & purge le froment, comme encore la lie 
i,ne fe mêle pas avec Thuilc, quoiqu'elle ioic tirée 
nde Tolive par le m^me preflbiri aind un mtmé 
ilhcui venant è fondre fur les bons & fui les me- 
i,chans éprouve, purifie, & fait éclater la venu des 
i,uns, êc au contraire perd, détruit, & damne ceux 
»qut .perdflent dans le crime. Et c^eft pour cela qu'en 
;,une même afli«ilion les mechans blasphèment contre 
,%Dicii, Se les bons le pritnt & le beniffent." H<ec 
qHwn ita fint, qukunque boni malifue pariter ûffliBi 
ftiHti nûn idto ipfl diftiu&i U9H funt, qnia MfiinBum «eil 

q*9â uttiquç perpefft flmi* Mhnet tnim Mffmilitnâè 
palforum etiavi in Jimilitjidiiie paj[wninn^ et lictt fuh eo- 
iem tormciitOf lu^n çfi idem virtus vitium, Nam 
fient fub nnù ipit atarmn rutilât^ folen fumai; V fmb 
èàSim tribnla fiipHhf cémmimmnttirt fmménta purganhar; 
ûte iêf9 cum' oUù amnrca tonfmàitur , tfma eodem 
pritli pondère expriiHitur : ita nna caâemque vis irruens 
èoftûs prolfAty pgrificat^ elùjHOt; malos datunat, va* 
0h fxterminati^'' Unâe in tadm affliâione, malt 

detffiaittm Muè hlatphmmt; ' boni amtm pre* 

•1 ■ ... • * 
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«mnvr & lûudantn D. Augullio* de Ci vitale Dei« 
£ib. III. Cap. g* 

Ce i}iie nous regardons donc comme des maux, 

font de véritables biens pour Us jullcs, puisqu'ils leur 
l^éparenc un bonheur éterneL Auili Ton peut dire 
que bien loin que la mifericorde de Dieu & fa bonc4 
aient fouffert la moindre diminution* par la faute 
dans la quelle il a permis qw^AAam tombât, en fc fer- 
vant mal du libre arbitre qu'il avoit reçu, & fans le 
quel, |e le répète encore» il n*auroit été qu'un vil 
tutomate, indigne de toutes les grâces \ cette bonté 
& cette mifericorde de Dieu ont paru avec plus 
d'éclat, que jamais, dans le miflere de la redeuuion, 
qui rend les hoir mes infinimenc plus heureux, qu'ils 
n'âuroient été» fi Adam n'a voit pas péché; de forte 
que TEglIfe a raifon d*appeller la faute du premier 
homme une faute hcureufe fdix cnlpa^ puisqu'elle 
procurera â ceux» qui l'auront Rieritc, & qui auront 
fait un bon ufige de leur liberté» après quelques pei- 
nes courtes» & pour ainfi dire d*un 'inftant, un bon*, 
heur fupremc & éternel. ,,Pour ce qui eft de la Satis- 
,»fâdion préfente, àit S. Augujlin, le premier homme 
j»étoic pAis heureux dans le paradis» que quelque 
»»homme de bien qui foit en cette vie mortelle» & 
»»remplie d'infirmités ; mais quant à Tefpérance du bien 
venir, quiconque eft afTuré de jouir un jour de 
,»Dieu en la compagnie des anges» ed plus heureux» 
^quoiqu'il foui&e» que neTétoit le premier homme incer* 
»,cainde b chute» dans toute la félicité du paradis terreftre. 
Quantum itiujue perti?tet ad dcleftationevi prafentis boni^ 
bcamr erat primus homo in paradijo » ^mm ijuilibet juftnr 
in kac infifmkate mwrtnii: quantum autim ad fgmfiitHn 
htnit èeati^r ^mUibtt in ^uihnsîihtt crudatibus corporis^ 
mi non Q^iniow^ fed certa veritatt manififinm tfi, fuie' 

finâ 
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fne fe hahitHrum , cmni mokfiia carentcm ficietatm ite* 
gelorum in pmidptttmii fimmi Det, ^uam erat tUt kma/è 
fin cafns mctnus m mâpm iSa fiUcttâU paradifi. D. Attt» 
de Civ. Dei Lib. XI. cap. u. 

Voila donc les opinions monflrueufcs des deux 
principes , & les difficultés formées fur le mal , que nous 
fouftrons dahs ce monde ^ renveriees & détruites. Let 
maux, qui ptrotflToient fi durs aux méchants» fonedet 
moicns eflicaces 6c juftes pour pfsrvcnir au fiiprême 
bonlieur. La peliie ravage de grandes centrées» malt 
en m£me cems elle rompt les liens cerreftres, qnire* 
tenoienc les juites dans cette vie pénible; & donnant 
la liberté à leur ame, dcrcnue dans les prifons du 
corps , elle les rend fouvcraincment heureux ; Lisbonne 
croule fur fes fbndemens: heureux les Ponugiis qui 
etotent iuftes« dont le mort n*fl été qu'un'pafTage fabit 
d'une vie maiheureufe à une éternelle félicité! 

Tciiè }v(uncmu^ tàéaVy uhav^ cthÔn- 
rov Ts 5 (5&V h.yovGV rovrém. Tout ce qui eft^ 
t^i^e par (idée (ou la forme) par la ma^ 
tiere ^ par le fenfible^ qui efi comme une 
produciion de la forme ^ de la matière. 
Chapitre L 2. 

Nous expliquerons ici ce que Ton doit entendre 
par les termes d'idée» de matière» & de fenfible. 
„L*idée, dit Fîntarque^ eft la fubftanee exempte du 

„corps, qui exilée par elle même, qui donne la forme 
,ià la matière informe, ôc qui e(t la caufe des chofes 
„qui deviennent vifibles & en évidence.!, 'lî«» Wf 

wivrm itt^ft^s* Idiê fubfianùa efi cqyj^qHs txpers, qua 
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cuni per fe iffam fubfiftit tum forirut expcrtnn materiam in* 
fûnnat^ iisquc vahus caufam prtsbn ut exiftant ac mon* 

firûH poffint. Pluur* de phcic phtloibphomal. Lib* h 
Cap. 10. 

Quant à la matière, elle eft le premier fujet fou* 
snts la génération. Se aux autres changement. Lea 
difdples de Thakst de fyUiagm^ Se les Stoïciens dt^ 
Ibienc que cette matière étoît variable, changeante, fe 

répandant par fa nature dans lout l'Univers. "ty^n içV 

>i' SXH tif î»A«f . Materia eft prttmm ortus^ mtiritusqut 
fuhjçcium aîiarumi^HQ viutationnm. Qui Thaletan, Fy* 
' thagaram fifHmtut^ & Stùici viutahilcm t. fluxam , m», 
Jkaptt n/tfffrtf ptr nmvtrpm cm fiatumu Id.ib. €.9 
Nous avons vu dans^ la définition de Tidée, ou de 
la forme , ce que aous devons entendre par le terme, 
de fenfible ; c*eit Teffct viiible , palpable , & déf erminé 
produit par la matière, première, qui eft informe, & 
par l'idée ; car les anciens philofophes crurent , que la 
matière première , quoiqu'elle fut coipovclle , n'avait 
cependant aucune forme. Il eft abfurdâ de précendre 
qu'un corps peut exilter fans une forme: cependant 
c*éroit là leur fentiment. Ariftêtt & Fiatim l'adopterenc 
ainli que leurs difcipks. Cela niontre dans quelles er- 
reurs refpvic de iiiteme peut entraîner. „Ariitote & 
^Haton» Mt Fintarque^ foutinrent que la matière pre-* 
* Mmiere étoic corporelle , mais qu'-elle n'avoit aucune 
^,formc , aucune efpece , aucune figure , ni aucune que* 
„lité par fa narure ; qu'elle ctoit le réceptacle des for* 
4>iiies» & qu'après les avoir reçues, elle ea devenait 
««comme la nourrice, le moule, & la mere.,» ^ Af^r^* 
Wa«s ^ n?iMrm p ri» v-tiffutxêê^n ^ Ufu^^vf^ 
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fiitrifm .y«f*i«* AnfiùUhs. )st Flaf materiam ^ek^r^ 
poream firma fpecieiqut expertcm, ac figurée ^ tfuaHtëtù 

€tiam fuapte natiira vacnam : fei formarum receptaculutn 
ÈOtuiHam nutrictm^ & fubjcàum in quo rcrum imagmiS 
tmprejfn rrfermtur ac mêtricem* Id; ib* cap* 9. 

Après avoir expliqué ici ce que l'on doit entendre, 
félon TÎ7née de LocreSy par les ternies, de fowte, ût 
matière & de fenfibU\ nous remarquerons quMmibt il 
commis une fiiute, capable de fetrer dans Terreur tous 
«feux, qui ne peuvent lire Pitnarque que -dans h tra- 
duflion» qu*il en a donné. Il rend ainfi ce que P/«- 
torque dit de l'idée, (Chap. X. liv. ï. des opinions 
des philofophes) Fidêe efi la fubfiance du corps la quelle 
tic fubfifte pas à part elle, mats figure W dtnme forme a$ix 
matières infonneî. Fhtarque dit tout le contraire de ce 
que lui fait dire Amiot, Car bien loin d*ac|mettre» 
que ridée eft la fubftance du corps , & qu*elle ne fub* 
fifte pas â part elle ; il dit en termes exprès , que 
ridée cit la lub(tance indépendante , & exempte Jdu 
corps. Les expreHions de Flutarquc (ont fi claires » que 
|è ne comprends pas comment Amiot a pu fe tromper. 
àitb fWf ive^ èurifuetê^. Le traduâeur latin a rendtt 
le véritable fens de Piutarque: idea, [ubftantia eft cor* 
porif expers iîfc. En fâifant cette remarque je ne pré- 
tènds point diminuer le mérite d*i4fiffot, qui a une 
grande vérité, dans (ies expreilions, & quelque chofe 
de fi naturel dans Ton ilile, qu'on fent toute la force 
des penlees de roriginal. Il y a cependant plufieurs 
fautes d*inadvertance dans fa traduâion; mais dans quel 
ouvrage ne' fuk trouve - 1 • il pas» quelque excellent 
qù*a ffiit? 
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Tccvrxv dè rav uAccv citStov fzèv iÇ)^, ov 

Timée 4e L^cm jomknt enfiwt que U nior 

tit re ejl éternelle mohile , qu'elle cjl par 
^tUe tnime fam forme ^ fans figufe^ mais 
capable de recevoir toutes les fomes. C/w- 
pitre L S* S* > 



* . Vous venons de voir, dans la remarque prêc^- 
dtfhtr; qae le fencirrreAr 4^ 'Hmh d« jL^cr^/, fur la ma* 
Iflère -^emiere » érern^ne, 'fan$ forme» & ftffs fig;ure 
«voie été également foutenu par les phifofopîîes , qui 
l^âvoienic précédé» par ceux qui Tavoienc fuivî; 
ncm exftiKrinerons'dbiTc aâudlement, les feuù pHT* 
lofoph'és payens ont *adm!s TexHhnee dé fa^lftenc^rf 
évant la créâticfn dû tebntîc. Il pp.ioir que les ancîènç 
3u26> n'onc pas eu des idées bien nettes ëc bien claires 
Vùï <^er aitiele. Ce qtt*il y a de cemln, c*t1k qu^ 
tWin ^affe « ùomine sIT àvoit cm qtie la matière avoit 
'pfêéxtfte avant la création du monde, ,,Si quelqu'un, 
Philont vouloit chercher la caufe pôltr h quelle 
';»cer \ffiivérs à- été fait» il me Tembié qu^il tre S*éto$g^ 
»itt«t^ |>oîht -du biit, tn Aifint ce qu'oh de nos an» 
itcttes avoit autrefois dit î que le Pcre & Créateur 
'i^^znt bon par (à nature , i! n*avoit pas^ poné envie à 
,«ta -ftirbftasîce, la qiiellé if avoit rien dé bon en foi*» 
%,K«Éi8 * pduvok Itrc ckdhg^ en - totite& chofes bonnes^ 
,>parcequ*elle étoit de foi -même (vms ordre, fans qua- 
^,lîté & fans ame , pleine de inidtflè , de confufion «Sk 
'ijdt désordre: elle a donc été chanjçce dans un état 
^toihmitt* qtii e(tt!^s*bdn, aient été ^miie cn oMrc^» 
*>)i^ahr re^u les qualitéli ; l'ame étant d^dhue nnt. 
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iinonique ou accordante, doué de toutes les plus 

>excellences formes. Dieu donc fans aucun confeil, 
. i^^car .qui eut été celui qui eue pu lui en dcMUiec» 
,,pm$qu*il éfoit feul) u&nt de feule puiiTanoe» 
^yÛberi de re^iplir la nature, qui étoit^ dépourvue dt 
i,tout don divin, de fes promptes 6c riches grâce» 
syfan^ en épargnçr aucune; h OMM^te, dis -je,, qui de 
fyfot-mémè ne pouvoit s'écre d'aucune utilité ni fe fairé . 
»,aucun bien. „ y«f w îd^fAiiria wif t^rUf^Sti 

§nx» riti ri ^«y aSui^ià^ysiro , ^tt^tvvuS-uf , Sox» f49ê 
hufCfCfTeit^^Ti o-kottw' <^Aj44Hi^ ^^fi'^ '^^^"ASI 

éS xi'^* i^i^nç iyrfi ^f^^l'V^ '9.^^,*'7fiv ^^^^ 
^îiu f| iuvriç tx^cvtnji x«6Aoy , 'ivvecfiivri .ysû<Q-uf 

ririjT* , ri ivJtçfA^s'ùVy ri ff-J^^At^o», ^«jf-^ooi^ TflJ 

fSf^ç ^iUf Çvç-tv 9 ùytt^ôS ivftt/^itnn î^^tf/SiTy 

•{ «yvic, «Nft9^ ^ ^Kff ,i^ft, cofffiim.j^uj/fF iciifftci^j^ 

teret^ qnoà quidam prifius.fapiens : bênum fffe patrem con* 
âitoremque ^ ideoque fnapte nfitura bonitate ntnt' invi' 
diffe fukfisntùe , nikii^ boni .iXc^f^pfa habenti^ M^etf 
qpniâms fini f9tnat. Ei^at,^ «itq» ^ f<^gfi^ , ^^i^fmmf 
^nalitatis^ indigefta, inammis, pUna ruâhêtt-» tonfufione, 
atquc discorâia : fed capax alteratiouis viutationisqut in 
e^nt^jorifun fytum Qptivium^.joidfUut 9fdiiiini^^ ^f^ îWg yj 
* tmùMimm ^ J^miHfudinefft , ida$$^m*9 €9^tmi(m9^ 

atqnc 
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dtque cùnfoHanti/ivi'^t ccttcraipit qute ad peticnm ideam' atti- 
-Mit^ jljifn Denr utimtd ^wapn^euC^uis. tnim^^ih aliusi?.) 

ter que profundere in iMfuraiM, iutSiHS Iwm t0i jf^erift 
faptcsm , jtnc divtna viumficmùa. Philonbi ûpef. Lib. 
.•dfiiiuiirtcU. opificiô.,|nag. 4.<. > «.j . » . . / ^ 
" ' jîe&.:|)hÛfi^phRf» J^trthagûcj^iefis a,:i£kioniBtttfQS4 & 
ScdicÂra&i qui onc «cru ^oetcft-^eHkifenpfe'de U marie» 
^vant rarrahgément qjue^Dicu lui donna, lorsqu'il fit 
mopde^ û«..fi)nù«|iàs^£KpUqué& pks claiieuienc 
•que «tfiÀiMii* " o";'"" : • r" * .—V*' ' 

«Xl..paiok^ue,ffeai Septanm ont iavûrîfS le. fend* 
.iDem de . ceux* qUi..i:tî)ieiic .que. la.Jiimcr& avair. pr4- 
icxiltc à la CFéaû^n, cet iîs ne -fe^^foni -poinD iervi 

ceto 'he peut fe traduire litértîetticnt que pàt èës tïfOii; 

t. .Les Beres •de^l^ËgUliit & pkxfMttfs iâbiiii, ont 
•«vpliqaé^ le inoritetM^ N'^S hkrà , qôll tè^btid^'^ 

-mor grec ocn^tif j par It 'terme latin t:r*?/ïrey 'erôfr, 
râwro quelque ^hofo ^ëericn^- mais'^c iiiot»/>/ii*4!'figiii- 
;iii^»lmdr«.iak)i querqfie elM>(e a^ee- tfiigÉtilUièffèeV 'êc 
dcfeftjdff ^uoî eoti3»liiin«n(i {Aulieatè ftv«h9)«^erie§'i;dtfft$ 
irticbreili^-iîïoet va ericôre pliis lom, Gcnglc'Ciiâpv Is v. i. 
car- il prccend que ni k mot hébreu kaM'^-nv'le 'mèt 
•griecraâri^A^^vqut a 4>N|i:pIàs>de:'fo^e ^jwfgi^ii^eï la 
«rfacibn qtie. celui A» mêm;4:.m*'^mtâkàUi-ii^ tâtin 
'cr^drf , ne fe peiiveiit tcftreimîr^; i'' *'4e<t^' f)'^riifi- 
-cauon particulière ùt produire quelque chofe de 
'jAtk. Le Chevalier XXie%A , ^ faùaftt -Ofi^ot« ^ t^itarque 
4iàitifon.'Oiâifmatt»^âefàuibtigue fai«eè»'43uèNie>' rm- 
iglois a été traduit. piorl Ucltosne 4\\ fi-iiil^^ ) que k 
iniQt liebreu^i'a{^«â^ iei^-œcit gccc; f^^i^ -ihgpiïâ^Ht faite 

E a quel« 
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quelque chofe avfc cnagniiicence ; & chez lès Ittins le 
mot de crean inarque la produdian de toutes fores de 
cholissy d*aû<^ienc le mocde prëcnâft» Didrdf 
lin^ Sahtte par LHgh pag. i^ * 

Le Fer4* Cahuet conviemy que le mot hmm peuc 
lignifier cgaiement, tirer du- néant, & donner la foriiie 
à qoelqwi' diofe» £c qu'il e:|tl 4>ri8 dans ^'dernier 
fens par iiudqiics'^btnr» *& quelques InreFpr^iâi 
quoique leur nonftre Toir-Moîni. cDnfidémUev que «e* 
lui de ceux, qui renrendenr dans le fcns que lui 
donne la Vulgace. Citons ks propres paroles -de ihn 
Calmttl tfiteavit Défis, Dkoà cvéà^ Ce 'tetinëî. créer 
nfignifie- de»3t'. choree daiis^* l%crltiire« i^. Hrer do 
i,n6ant; 2^ donner la forme à quelque chofe. Ltt 
..«plupart des lUbins & presque tous ics Interprètes 
,^G6c»en$- le ^renQene..icv .dm» le ptemier fktis^u 
.ÇofMiin^^ fHteral fur eeesr Jf$ iwm à» rantànkisk 4m «ie«« 
ttcau Teftament d'c. par le F, Calmet Tem. L ffig. i. » 

Ok^fT s'eit: encore plus éloigné, des idées de 
iflj^UK.i^ilipftçpnefit .U wotAecft pour figntter It.ptQp 
4D<|ion< étmt 4di0fe du pur.n^m, que ceusc-q^i yei^ 
,l|ni qu'il fignifie fimpltm^ fariner , faire quelque chofe 
>^vec ui«igniticence : car U.mduu au coftmencmau I>ieu 
.ii^yà h^ÇifKif^d» $irr0t.^ qui nMicreroic claitsemeloc 
.9^*4, ne îfii^:q»'firTafiger"le eebea* &'.di9UeR*iBr^iqat 

^toit ni.ele & confondu. i v I i- i 

' tïQ^elques nouveaux Critiques (Vatable^ Crutu^p 
;»i&'.ptojy|jiei|fs Rabinsjl voudsoteot* dit le Pere. Cnhnm 

Mqae. VotL mdoiâe ^eum (f^e iJHtm firm ki dfk V> ie 

^^erre^ Ja tpre Mt infarmei Ou bien» m epwmem^ 
'^ment hrs^ue Dieu créa le Ciel la terre y la terre.. était 
' ^§ytttf(iHfm^ Mais ces tradil4lion&'font conn aues à h fo^ 
^ea ftvorifiiiit ropinion* fimtient i'éceiiiitâ é^ii/i 

ihie(tt MEiein » que : ceiîx ^ut 
* - .1 / ont 
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éut ainfi voulu traduire le premier & lo fccond vcrfcc 
4e. la Genele , dévoient penier que la. matière avoîc 
{)téexifié à k formation* du monde) puî$qti*ils' couve- 
noient, '<|ue la.iar^ei c!eft"â'dire la macètre* Ctolt in* 
forme, lor^ue Dieu ibrma & arrangea le Ciel 6c 
l'a terre. • ^ * ;^ . ■ ^ " * ' ' 

li'.ine paroit^ue' pour ,éclaircir ces dfif{erems fen* 
timantB» on doh avoir recours la Gniefe elle même, 
6c voir coniment^r âe'^dtfis quel fenf îë mat hara efr 
emploie en d'aune? endroits de ce livre. Or il ne faut 
pas aller biea loin, pour cela, car dant le A 
dans 1^ a^9»< i^erfec du mâme c^apirre , f e mot barm 
«A employé poul* fignifier la'prddudton de phifieursr 
chofes d'une inaniere ordinaire , en changeant feulement v 
)a diSippTition ou la jconâji^uiatton des parties intérieur 
rea eu extérieures, comme loisqu^^ de la -terre Dieu 
fit le corps.rd'Adam celui dca autres aHimatix. 0f 
le texte hébreu emploie également dans ces deux en- 
droits le terme bara^ pour fig-^tiiier le* changement de 
tooâgnration des -parties, en* fbrtnanr le:»corps d^Adam 
& celui des animaux. - Quant aux Sepjcanres« ils fk fonb 
fervi dans cette occafion du mot fuire ^ comme 
ils s'en Tonc fervi dans le premier verfet ; marque^« 
fu'iis lui dontooienc danacelut^lè la mâme lignification-, 
que dans les^autres^ . Voici lear n«diiâioii»LKa^ Ucha-if 

ftritf^y«V ^i^ê/rit Mrâ yhn* verf: m 'Kfl^ Ira/^riv 
• Bti4 Wi^' âfd'ÇA^«9 ; kmif nmim HS hréhrif dMff' 

â^o-if ^nXu tTFùiwi^ eciiTHç. verf^sj, Caftilion, dcns* 
. fil verfion latine, a de mémé emploié le mot creare^' 
dont il s'écéit fervi dané le (^re^iér'vérfet: Creatfit^fie 
Dtnr ingèntia iete Vmne%^nt finniMiénk tèftimttHttm ; f 
ûlatarum V9iui:rum\ quacnnujne ex- (tana ori^inem tra- 
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^ois Ce, fervent >d.ins ces deux verfets , du mor crécti 
&. )e n'cô connois î^ucua qui tradiiiic Dieu doju .fit 
lit grandes baUmes Wc. de même que Dieu ,*àtn6 fit 
Ch^nu ^MjlSfi imgé èTc* lU^fe fetvenr to«is% «îtffi que , 
Vh b i e □ ' & . le g i c c , du m ot^créer. v C e p e 11 d Ant cette 
cvçatiort du'cotps 'd^VdaiTi , & de celui des animaux, 
n'écoif ' qu'iine ^duâion faite «d^u ne* maiitere ordtni»re« 
un changeiAeQtfcde ia di({ib(bfco9des:*'^itm Im^iim 
^ extévienreîs. ^ -Nous- n'en '(îrariowîdouTer,' puisque 
dans l6 verfet 7C)î»« du cliapitrc fécond ^ il eft dit : - Or 
'PBtmmtil QUh, nvoit formé rhomtot de in yoMjJiere de ia terre* 

if€rf^q. te^2,^\ VbiU (sisSdoate un préjugé conitdévable 
«n^ f4veMr !de ceux, qui ne: veulent donner flu .hiot 
bara d*«.Ucre.'rigniBcatian^ que celie de former quelque 
obofe aveo.mftgnifiaeDce.' • > 

Au eelteJe Pere 6âlrf/erii^eft'^rfbnd^, }cnsqii*a 
dit, que ceux qui tiaduiicnr, les deux premiers ver* 
£eiâ de U .Getiefc de cette mantère^i au commencement^ 
hrsfiu DkH ^a le Ciei la 4«tf ia- terre M* 
firme t traduifenb*d*dnet manttve coiimm' «u textv^'d^^ 
Moife, qui diitingue ces deux propofitions , qu'on vou* 
droit unir., ' pour, favorilir Uppunion de réicniitc de la 
matière.; au auHmeitcemfntylMm ^ifi^Je Ciel if, ia tertft • 
«r lu terte ^êteit JnfomeM^»^ IV^tniefement* On pei» 
rcpoiadi\a au Pcie Culmet^ que ceux qui . veulent fou- * 
te^i; la prée>:i(icnce de la matière à la. çréi^tv» fe 
fervîront également de; ces«di^U]&;iir^fioofii. voiol eom^ . 
me ils inrerpreteipont: celle qu*adopte ie Pere Cdbneit 
Au commencement Dieu br.ra îwo/ifr£» jî^, (c*elt A dire 
•cTfmgca^ Çiel la^ t«i;j:e or )a^i$m x éioit fi^ni 

^ ' forme. 
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forme, vuide &c. C*cft U préciferaent ce que Ics^ 
philorophes ont dit de la matière preuîiere , qu'elle 
étoic fans forme; & Dieu en créant le Ciel& la cerret 
dut lui en donner une n6eei&Hrentent. Toute la dif- 
lîcultC' confifte dans la jultc définition des mots hara^ 
ÎTùins^gf^ fit: nous voions qu'elle n'a point été éciaiicie. 
D'ailleurs, la particule w ne fe trouve pas dans The* 
brcu. Ht dans k grec des Septantes, oû il y a.fimple- 

ment, ^ la terre êtoit indifccrnable kf informe: ce que 
les Tradudeuis en langue vulgaire ont rendu de cette 
manière» ^ la ttnt Hoit viâde ^ fins firme» mais cela 
n^eft pas bien ju|te« Je mot vniâe^ ne rendant pas ce» 
Im (Vmdifcemable. Othtm Gna/fpmW, dans Tes Collcâions 
des Variantes fur le texte de la Gcnefe, traduit ainfi 
ce paffige des Sepcantes : *H Bi yn if w 
4i«i^«rKf tf«rK 9 ' Et terra erof tmnfikiRt W mc9mpofita» 
Le oiot i'invifible dit trop, de celui ki mtidt dit trop 
" peu.- Il ett lingulier combien il y a de vcriantes dans 
ce verlet* Le texte hébreu» le caldcen, le grec, & le 

* ladn de la Vulgate font tous différents i je les placerai 
ici dans Tordre que leur a donné 'OfAais XSttoA^frnif 
dans fes Variantes fur la Genefe. 

* H^. TOI min nn^n yiNm 

* Pdgn* ' ' Et terra erat inanitas & folitudo. 
Fag. Et terra crat informis & inanis» 
Avenar^^ ' Et terra erat inculta & yacua^ 

' Ckalâ. ' ' Ee terra erat defdaea & vaàia. * 

Frt^, Et terra erat vafta & vacua. , 

Pagn.in Lex. Et terra erat defolatio & vacuitas. ^ 

Et terra erat invtfibilts Se inconip^(ita« . 
BaJîL M. Et terra crât invifibilis Se' inëiftruâaû * 
Vnlg»' ' Terià autem erat infinis & vacua, 

£ 4 Ce 
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' ' qui tût h dilfîotilfé dçT' ce pcfTage ce roiit;lfi 

mors tohu ôi hQhu^ qui emb<)i'gncnt méitiQ beaucoup 
les Râbins, & qui ont donne bien de la peine au3( 
Pères cU l'Eglife. Rabin Ah^i-JSsaea dk quJiU ÂgAH 
fient à peu prê» la même c\\sf% Plufieiirs -wtres Ea* 
bins les dilHnguent; ils difent que /^o/ik (îgnifie, qui 
manque tocakiuenc de fomtet comme la u^ricie pre<t 
miaie t $ que eii la propriété ou rinclin^tionttui 
focur 1^ 4iHuiere A cecevoû la forme nacur^lie. în f»^ih 
fitiane vocntu tohu ^ ÙohUy hehrétt mn nnlii. lahrant 
R. AbaiEzra jytr Htratnqne iàçvi fcrnie fignificari exifiimau 
Aiii wr9 Jic difiinguunt; ut tsku fit rcs *9mm fortna cA*^ 
ftfHX, ut.^, vi^mia prm^:^ tofo fit étptkxd^ h^»^ 
pnuUy feu dcjjdtrium^ a^od, vioveat tnatmam ad omuem 
formam "vatmaUm recipiendanL CoUatio prteci^fuarjit^ 
facra Gmiifiqs translationuv^ int^, fi variantium Cfmidi 
grac: hXX. ,(fitifL- pulg: ^ç, , i^«r« Qtkmi Cvfli^vài 
pag. iiS. ad Genef* Cap. l. v.^:-—- 

Difnns encore un mot fur les termes hata & 
F^^^^i . qu*oji traduit fiar celui de crkr. Parmi tous 

interprètes» qui iont expliqué |^ véritable feas de 
terme hcbreu & grec , il me parolt qu* il n*y en a 
. point qui ait fait une remarque plus judicieufe ,. que 
le Jeiuite Marimia. Il dit qu' il eft impoifible, quç lef 
Hébreux 6^ furtout les Grecs. Taient pu emploier» pour 
exprimer la création de la matière tirée dUrpèant^ 
puisqu'elle leur étoit tpur à hn inconnue. Én efFeç 
on ne trouve Tidée d'une pareille création que dans 
les Rab||iS| qui ont vécu après la deftrudion «de Jeru* 
faletn.^^ L'opinion du Jefuite Mariana a été adoptée 
par le Pere Richard Simon, Prêtre de h Congrcgaiioa 
de rOjratoire., en jr^jpp^xant le fentiment.cle i-un, 

nous ^exporci'ons également celui de Tautreu „Le$ fco^ 
Mlles, dijt^.fe Pfr,e ^i^fii^.m tes ootes^de Mariant Air 
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iy-le' vi«itx* Telitdienc % peavene «ufli tris otHei 
Hpour rincelUg^ence du iens lirtetal de r£cirieurr« 

„parcequ'il s'cît appliqué principalement A trouver 
ûgniâcation des mots hébreux. Ceit ainli qu'au 
„cQmm«Qçeinenit de la Genefe» il a remarqué judi* 
,,cieufen)«fif , que le verbe hebreti » qu*on rraduir 
„oi d maire ment par c/ éer , ne lignifie point Hilon fa 
i»propre Tigniticiicion» /aire r^e r/V/f^ comme on le croit 
««ordinairement s & que même les auteurs grecs & la* 
f>ri;is, qtii ont inventé le mot rrl^r en leur langue* 
„n*ont pu lui Attacher ce lens , d'autant que ce que 
9,ron appelle à prefent création , ou production de rierH 
jfleur a été .inconnu.,» HiJ^ Cnti^. dm mtm: T^amcm 
pêf, ArF. Richard Simm L»îlî* chnp, 12. pag,4s4n 

Rcinarq;ioriS ici en pàfTint, que les diiiiculrcs & les 
variantes» qui fc trouvent dans co Verlet, ont heu dans 
presque tous ceux de la Genefe : ce qui prouve bien 
la néceiltte dVxpIiquer les Ectitures« par le fecours da 
la rradition. Se par Taucoritc d\in Juge, qui ait T in- 
faillibilité, amfi que Tont les faints Conciles généraux. 
C*eit ce que nous examinerons ailleurs, ^^ous nous 
contenterons de dire encore un mot d'une troifieme 
Qjïimpu fur l'explication de ce verfet. ' . 

Il y a des Théologiens qui prétendent, qu*avnnt 
de créer le Ciel & la terré , Dieu créa d'abord le 

• 

Cahod , dans le quel fe trouvoit la matière première, 

Se que cette, première création faite, il procéda A la 
féconde , du ciel & de la ferre , dont pîirle Moifc* 
Ainfi iU «s^liqucnt par la première création du^cahos» 
dans le quel étoit la matière première^ denuSe de forme 
êc invirible, le fécond verfet de la Genefe, la terre 
i toit fins foi uie ^ indifcemâhie : mais cette opinion, 
au lietA di*cdairc^r les difiicuircs , ne fait que les aug* 
maoees .par cette double créatioli. • i^ftm ctnfifim 
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e4'</Ke tôt nominatis corpêtihus CQmpaSufn ^hhum Chtmp 
cwmuuitir appeUant; tx ifiis verbis Ahfaicis probant i 
In princtpio cret^tvit Deus coelani Ôc rerram ; mira an* 
teni crar inani$ & vtcua, Se toncbrîc cranr fupcr factetn 
abyflTi, & fptntus Do'îjini incuhabar Tupcrficiei aqua- 
tuin, Gka. I, 1. 1. ^mifi dicat , in primo crtatioms ist 
tonporit mommto Deuï 0am torporum amfnfim congé» 
rieni , mmpc CoeH , terra^ (ctm appendicnla ntrist 

^uia tcnehrurum mentio fit fupcr facim aby£i) çrcavit* 
vid. Calav. Bibi. lllufir. h. L 

Après ^ avoir examitiéi .en critique .& tn fihilo* 
fophe , ©e que Ton peut cKre.poitr on contre U pré* 
exiitcnce de U mati^jrc à h crcntion du monde : i! 
faut bien le garder de donner la moindre cioiancc au 
fonriment, qui favoriferoie T éternité de la matière*, ce 
feroit tomber dans une* erreur, condamnéi* par FE^Ule; 
e!le ïi décidé fur cet îîrricle , cSd la r.iilim nous ordonne 
de nous foumcrrre » ce que la foi nous çnfeigne par 
l'organe du S.ËTprit, dont les Conciles généraux foiic 
les imerpretes: 

5(5:) rSç 6ctTé^(a (pvcrioç. EUe eft dmfibk 
du as les corps ^ Ja nature efi Jiétéro^ene. 
Chapitre L s* - 

Les Pydiagoriciens » les Platoniciens « & les Peripa» 
tetielens Toutinreht la' divifibîlité de la maVi^re Tin- 
fini. Las icctaceurs de Lcucippe ^ de D^niocrite, à* Epi- 
turCf cn&n tous les phi blbphes, qui admirent les ato- 
mes > nieyent que ces mêmes atomes fufTent (bjets à la 
divtfton* Cette queftion , agitée depuis trois mîlte ana, 
vcite encore dans le même ciat , à. e(l aufîi peu 
éclair^îe^ qu>lle , Ta été dés. fon ^îOmdiepcameni. 
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Sxeinple bien fi^rpàtic de la foibldffe 3e*-ln nifen htir 
maine , qiû tfouve arrêtés dans U cdnnoinAncc des 
parties deJâ-mstrare, dès le prenirer plis qu'elle fait 
pour pénétrer dnns le fan-c^unire îecret de la nature. 
Nous ne paierons pas davantage .da tetta question û 
ADUteufe» que*. nous avons' ttnrfe amptematic d\ins la * 
miofvphie 4m km^foa^ Ktlos f *renvôioiis les Lec« 
tcnrs , pui.que cet ouvrage n'en efl qu'une fuite» 
Nous reanarquerons feulement, en palî'mt, que Mr. 
Bmmr^ célébra difdple du ^mà,' Gt^tmdi , apris «voit 
philofophé quarante ansy djfott i lifodsftia àg la SahUiH^ 

,,Vous avcZ bien railaii , Madame, toutes r.ns con- 
^tHoilTances |»hilofopiiques font» fort. peu de choie, \^ 
,4tiU' Ysvi qsie de vous Qrfma voitst vous \ foies enâii 
«idâsabnfêe da ca coté Ift, " Ndir adhrenrtnt il n'en* eft 
,,pas de la phiîofophic comme dès aiisi plus on s-cKerce 
„dans un art , plus on s'y ftit favantt nisis plus on 
»>rpeçule f^r les chofes nstgreUçs « plus on découvre 
„qu'on y eft i^nbtsnt : il y a trente à quarante ans 
,,que je philofcphc, forr periuadé de certaines chofes^ 

voila, que; je couiiiience à en douter:* c*e(l hica 
MpiSt il y»an a dont je ne ^outa plus, défespcrê da 
^pouvoir jamais y. rien cOfnprendfl. ' Combterr poor^ 
3,rions nous en marquer de cette forte! nuis coin ne 
„feroit peut-être que dégoûter de la philofophic , & ne 
^feroit peut -écrie pas méine du goût de roue U tn4>nde; 
„ne difons fealamenf ceci quc»<cobiiiic» en paiTanti 
. »Qiii c(t ce qui a jamais bien connu une choie, qû'ott 

>»croit cependant être généiâiein<^f , & évidemment > 
^connue 'f "ce que c'ait que pelameur « ou' oommenr» 

pourquoi une {Pierre , qu'-on aum jettle vars le' cie)* 
„retoume oontine. d*ei}e-méme vers la terre? ajourons^ 
„fi vous vnulés, qui eft ce qui a jvimais clairement 
ncoopris oatta âucre- «iioia't«qtti «egarda h plus im- 
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fipomnte, & la plus indubitable des vérités , ce que 
9%c'Ml qu'une fiiblhnce imihaterieUe » incorporelle* fyi" 
^ntueile, tfe que c*eii ijue reotcndeorentir ce que c^eft 
,»que p enfer. Si tn quoi cdififte V^&lon de penfer ? 
i,bieti loin de . Ton n'a feulement jamais pu dire, 
^«ou expliquer ^ : ce que . c'eii que rame feofuivc, & 
^.^ênitment ee que c^ett que (émit; ou, ce qui i¥ 
i»£ût cous les jours dens le nourriture des animaux. Si 

• . fipeiit - être des plantes, cotnment de chofes infenfiblcs 
^f\\ s'en faic de ienlibles ? helas ! c'eii ce qu*on n'R 
„)^H&aia fyii^ &ce.qU*appàreaimenr on ne (aura jamais; 

' ^fuous ne fommes, pas aflêz .heureux pour cela , & il 
,>{einble, dit Lucrèce, que la nature jAloufe nous au 
itfermé U porte, à ces belles & imporranres connoif- 
M&tiees^» Aiwgi \de.,Ha phUûf i5rafaàâi par Mr« 
Beinifh Tom# lV*rpre£'Tur lea dout^.. 

y^LO^ccv. On appelle la matkre^k Ifcit Sjf ^Hi 

Voila encore un nouveau fujec de difpute, qui 
dlire de^vuis plus de trente tlecies,. & ^qui n*eil pas 
plus pvcs d' être Ncerûiioé , que cielni au fujec .de le 
divifibiltcé de la matière» 

* Chez les anciens, Arîftote me dît qu*il n'y a 
pôint de \uidc, & que partout où il y a de TérenT 
due, il y a de la matière» la matière étant le lieu 
Ile. h place* Epimre .m-'aiTuce que fans le wuide U 
mouvement eft impofTible» Je demande aux philo- 
fophe? de ces derniers teins ce qu'ils en penfent ? 
JOflf 'Cartes^ MaUbranche, BQhault, Rcgis^ HwKhûuU Spù 
mfiy Bén^ntBe m*afiurent, qu'il ne fatnaoir yavbis 
de vUide* GagMi^ Loùkt 9 hiintim . yGranefamâe 
difipnr qu' il tiufte nccei&iren^fit. • Dans ce conflit de . 
> •• niris- 
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jiirisdiiftîon philofophique , j'en appelle à ma lunn'ere 
nacuielle , & par une btzarcrie fmguliere elle me con^ 
duic à étré téui'oUrs pour les mifons dt ceux« qifi 
. cxpofettr le^ difBcult^ dti' fsfteme qu'ils «ttAqtient. 
Quand j*èxf.mine la néceflité du vuide, je n*eii dôure 
point, & quand je viens à confiderer les raifons pour 
Itablir, que palrtout oû il y a de l'étendue il y a de 
k maâere , V'embrtfie ce feitcf fàent. En effet eft il 
Ken , qui brille plus ft l'cïprit qtie ce principe ? qy^t 
8*11 y avoit du vuide, il feroît abfolument nêoefl'iiie 
qu'il exiila^ une étendue xnobile, divifible, pencrrable;^ 
Or nous *n*avwis abfolument aucune idée d'unie pd- 
rettfe -exténfion ; ' donc il nY a point de vuide. Lei 
dêinonibrations , par les quelles on prétend protrver 
l'exilience du vuide, font elles plus évidentes» que 
Fidie qui nous* fiât connoitit-dalrément, quHtn.i^M 
étëndUc peut changer de place" qu'il eft impos« 
ftble, qu'il fuit dans le tnéme^ lieu qu'un autre pi-d 
d'étendue i ce qui arriveroit néceiEifrement s'il y avoit 
une étendue peftetwble. * ' " ' ' - ' 

DWiiunre-dfttfi il eftiimpoIRbte de *comprendi«{ / 
que le mouvement puiffe avoir lieu d^ns le plein*. 
On a beau avoir recours à iniiie différentes expiica^ 
tiohs recherchas s on ne peut jamais fe figurer^ oooii 
mêtit w ceîîpps peut changer île plvtttf s'il ne tfbil^e 
pas un Heu pc«iif s'y loger, Ss comment pourra -t- il 
le trouver, fl rien n'feft vUide dans la nature; il fera 
précifément comme un poiflbn au milieu d'une tivier^ 
gétée» qui îHiMroit changer -de pliee $ tes corps 're» 
fifféront égaleélent partout. Pun â lVm*e, êt cette ft» . 
fiftance doit ârré la même dans toute Tcrendue de 
r Univers, puisque, cette étendue e(l contiu;ue, 6c qu'il 
ne troûvt aucun vuide fout kiiFer opéfër M 
mouvêoMiit', . 

Les 
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• les phitofophes r çlui foucUimtiit l«. neceflttd dif / 

yuide, difent à ceux qui ei> nient la poiîil^ilité : Voii$ 
prétendes, qu'il elt . impolfible ; qu'un pied ,d* étendue ' 
ibie dans k m£uie tii&à qu^^^Tauci^ ? Vjçntable, 
mais cft n'eft pas . par la .rairon .que. atous le prêtent 

^cs. / Un pied d' étendue ne peut pas ctrc dans U 
même lieu qu'un autre pied d' étendue, parccquc les 
partUs.de refpace ibnr iuimopilcs , inais^non ..pas 
parcequ'elLef Tune im^^ÊUMbUs. fikc. 
gjfu (jnm jyaiftes fpatii fmkt ivmohiUs \: faifa verp effent 
nifi p(iyy fpatii in uluio loco translata cùntradiâhnevt 
invùlpçret ^ i3f ^ mnwbilifaiç^ ffçXÙHm -^Jpu^^^ im-t 

, x'GniUtf/awie. .C# ni. pag. 4. » • 

. 'Qui peuc s'empe Jiei , en voiant les entraves, dans * 
les quelles nôtre, raifort. ,çlt jetenyç », 4^ ^iy^o, avec 
Iti S^&îB^A^ f« tMÙdcyi;^ yn'jijïic jç/ie âfgrès àe 
pUu, „Sïfpientia l)uiu$^nui|l4i'<^ JkuIcitiî. 'apud^Deum.,! 
FâuL iii 1^0^. 4,^4. Nous nous p.cpupons rouvent,^ 
toute nôtre vie de Ic^avantes chimcies^.nous f};iandoq; 
ppn% la M«?tablc5,fcwo(^jqi^ ^ cette . cto Jafîoir nous 
verdie fages ^ ^e^fxu^^ <'j^A^re,xijgUAi^.,opua pe($ 
f^ade,. lorsque noiîs.fomm^ d^ns la plvis parfaite igno» • 
rafiç^ >, QVi^ noqs avons de fublimcs c^i^noillanccs, par» 
çèque^ ^ous ,f^avm& ie^ ./uxeurs, des . pb^o{»kes «qui 
|)ous «int ^pcecc4é* «milieu. n!eft p]p^,^oi>mii^v /iif 
^^S-. Auguftin à une foiutaire huqii|ité , qu'une çcrtainç 
,,fcience qu^ j'appelle ignorance: per.danc que nous 
^ous 4i8^icicons 4e i^^ir ^e quci diç^^V^^agqj^, Atm* 

>^ii»«nç r^ Pyihagpr^* .Çfemocriie â^, /i^^ueV<*au^e» 

tflJïOi^ll^Bs dq cetii?,ror^e^ afin que nous paroifiîons fa- 
j,vans Bt érudics,, nous nous élpignj)ns totalement de 
i^la -.véritable doih ing-,^ éi^^''^/^<'fA;/5^«^'^»^iwf£' maxime 
aàotrfatur qu^edam (futilis dkamj iwptrUiffima^JtUntms 
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mcncs , qtiid Bytiiagoras , qnid Democntus ffTtferit W ca* 
teri hujusmodiy ut dodt erudititiue viâtamut^ ctim hoi 

*aâ IHpfiatnm Tom.VlL pag. 197. 

tSv -(Tx^y^tm toSto. Ir mùHdi 
fjl donc un c(^rps IphériquCy cette f^^yà 
étant ïa plus parfaite de toutès^ les autres 
f^urcs^/^ Chapitre L jj*. 7» • - 1 

. t« S)»iqi6ns â)(bietit; lifnfî que 1«$ PyrhflgoHcr^M 

A' Iw Platoniciens , que - la tigure fphénque éfort H 
plus parfaite que le momie peut avoir, & tous cci 
différents pliiiofoiîheâ ' en fîiifoiant ég^itemenr tiii EHtiil 
elh'ceirtAÎn ; dk U Stùkhn BHHfnî, que le monde t{k 
, Souverainement parfait. II cil certaiii aufîî qiïe d'ctrd 
,»aniinê, fenfitif, intelligent, ulionnable» ce font dmi 
y,p€^*leâioifB« d*oû je conclus qac^'le moniie elbaniméî 
„(<în(kir, intoHigcrit, raifenAîibte, & pàr* confeqocfit 

qu'il Cil Dieu . . . . V0U5 prerendés que le cône; 
,,cjuc le cylindre , que h piramide remporte fur la 
yt-fpher^'pôtir :1a beauté; t'e(t avok d*aurrei *yetîx'qite . 
»,les autres liommes; • outre q^ie- cé - rTett péé' â^la vù^ 
„feulc u\ déculer cette queftion. 'Pour moi, W'Iie 
jtConUiltanr qué vncb yeux, je ne vois rien dansice 
Mgenrev ^ui'^'ait la beauré>'d'une figure i 'qui- eonHéfnt 
-„dan» «lie toutes • lesr ^tUttre»»' qài * n** rién'de ôoupi 
„pîir les angles , rien qui aille dè binis , ^ricn'' de 
^raboteux , dans la quelle on ne trouve- ni boftc 
^itïi creux. Auiïi les deux figures qu'on' eftitiie 
,,1e pla& foiitîile • globe parint led foUdes , êt le cercle 

parmi bf' ple^; elles feht leV feules dont tèuitee 

,»lee 
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vJes parties foient fembiables entre elles, 8c oi\ le haut 
h bas foiienc également éloignés du eûîwct* Q^'eft* 
)«Cie qvfon peut iintginçr de plus JuCte M$tnd9 ûutm 
tertt nlkil eft mdinSw !Ntc dMnm^ qmn , i}uoé crUmnt fit^ 
kabeatque fenfunty ^ r/ttiontm, mentemy id Jit meliuf^ 
^uam idf quoâ kU careat» Ita efficitur , anintanttm^ 
ffii^Sit^imuiSs imhins mnnàHtH efft tmp^m : pta nh 
ti»m^ DeuM effk muitihim^ cmclwHtnr . • ^ Gonum Shi 

ram vidcri. Novum etiam oculurum jndtçium ^haùetis* 
Sed'fiiti îfià fulchtibra^ dumtaxst ûâfiifHut 'quod miln ^ 
tamm ipfitm Itên videtuv ; quid enim pnkhHns figura^ 
f^Hce [9la omms alias- figîtr as complexA cantlnet , qu^ijut 
fihil d^mtetis habm^ nihU . offèvfionis ipat^it mihil inr 
$lfif!^ .(^ngpUiSj mkU sHjtaHUms ^ nihil «mifniir^ nUiH iê* 
çnnofitm? atmque âuét fi^rma pneft/tutt/ finï% ex filidif t 
globus (fie cnim vÇeci^xv interpretari placez ) i ex pl/tnis 
autem circulus^ aut orbisj qui xvkMs ^raoe AtekHr; hi^ 
^ahut fbrmis cmdngj^ ^ ut mtûs :taiMl.fafut fim 
mUr je fimiUm^t à medioqne tmttwn inhfit extreninmi 
quiWtum idrtn à fumnio : quo nihil fieri potejt aptins* 

Çk. de Nat, Deor. L. IL c. \y, }iSf,ii iT* • 

^ . L' Epicurien- VeUi^ilif :d«i tout ceh. 

^fCeuic qui ont prér^tt» quefleMmmde « une 

^,auie , & qu'il eft intelligent, n'ont point compris 
^i^n« quelle tbriiie P^ut iubiilter. Mais avant 

9iqttC'deriii;'expU((uer hfdpÔUsyil mtt iiSx%rki,ét re- 
V^ni^rquec 9 combien peu^^erprit il' itue* «vqîv pour 
;î,dii'e, que le niunde eft animé, immorrel, fouverai* 
jineiii^t heureux » & ^u'en même lems il eft tond. 

tond ? «piiroequge figurf^,ron(]e oft» fai« 
v,,vent Platon , k pli)s beÛe de %outea& Miis- roioi. |e 
„\uis bien plus de beautés dans le cylindre, dans le 
;i»^uaTi<i.» dan^ le côi^, ^d^s la.fdraittidei < Mais, à quoi 

,»OCCtt- 
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»»flecll|l{J(^ vou$' ce Dieu rçtid ? Vous le fiiites' mou* 
„voir d^ttne fi grtinée vîteflè que riinaginanon même 

,>ne fauroit le fuivie. Je ne puis comprendre, corn"» 
,»aiem étant agité de la forte, il peut être heureux 

avoir refprie traoquile. Si Ton nous faifoit tourner 
si&ns cefle , ne fit-on tourner que k moindre partie 
f»de nôtre corps, certainement nous ferions fort nui 

nôtre aife : pourquoi un Dieu n'en fera- 1- il pas 
««aufli fatigué que nous ? liiais la terre étant une portion 
nivL monde, elle eft par condEquent une portion de 
„Dieu. II y a fur la terre de safles contrées incuî- 
f,tcs S: inhabitables, les unes parcequ'étant trop près 
todu foieil on y meurt de chaud > les autres rparceque 
««riloignement de cet aftre les glace. Si donc le monde 
«eft Dieu, puisque ces deferts font une partie du nionde, 

faut avouer que Dieu géle d'un côté, tandis qu'U 
brûlé de l'autre.,. Qui vero pntHAtm i^fum oui* 
mmmy fapwitemqne tffc dixemm, nuUo m^âû vidermtt 
«mm naturamy inulîigmns in quam figuram caderc jpojjct : 
àe quo àicam cquide7n jpaulio pofi. Nuitc uuWn haK^tatu^ 
fidmiraifQr gorunk tarditatem y qui aiiimanttm ^ immwtûlm^ 
^ euHdm beatum% ratmtdHm effe veHnt^ ^od ea forma 
niïm neget effe pnlcnQrem Fîato. At miki vel eyimdri, 
•rf quadrati , vel coni , vel piraniidit videtnr ejje fùrm9' 
fior, Qutc veto tribuitut vit» ijli rotundQ Dto? wn^e 
»t ea ctkritau contotqu^atfir » cui par nutta ne eo^tari 
9mdem pojpt. Jn qu0 fia» »«lro, nhmim mens conffans. 
^ vka beata ^ojfit infifiere: quodque in noftro corporc fi 
^initna ex parte fignificetuty mokftum fit; cur hoc idein 
n9H habeatur molefium in Deo ? terra enm profeâo^ 
imim pars munâi purs efi etiam DW. /h^ terrée 
P^Opàmas regionfA inhabitabiles, atque inculîas videmns, 
Huod pars earum appulfa Jplis exarfmt , pars obriguent 
pnUtM^, iw^no folis aksceffn; fi mtmdas 
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^ Dhês^ fumUm pams immii fimt^ DH ût i u é r ê pâip^ 
tff^ mrânutU^ par^ r^ngeratê Handa funt. I^. ib. 
Lib. I. cap lo. 

Vhton , dont le Timée n*eft qu'une copie de Fou- 
vnge d« Timh de t^eretj eû les beautés fimi^les de 
rorîginat ibnc tris Ibuvent furchargées d'omemcns di« 
places, ainfi que nous l'avons dcjù remarqué: F/o^sm» 
dis->e, ne manque pas d*appuier beaucoup fur la 
beauté de ce Dieu rond^ dont fe moquaient tes Epi- 
curiens. «tDîeu» âit'Ù^ donna au monde ime figuie 
,,trcs belle 8c très convenable , car comme il devoir 
««contenir dans lui tous les autres êtres, il étoit de 
„méme nêceflTaire, qu*il eut une figure, qui renfermât 
„en foi toutes les autres : il lui donna k forme 
„fphérique dans la quelle toutes les extrémités des 
,,raïons font également éloignées du centre, de Dieu 
ttCrut que le monde feroit beaucoup plus beau étant 
s,âe cette figure que d'une autre: il prit donc le foin 
,,d*en polir & d'en arrondir la furface , en quoi il Su 
,,trcs fagement. Il ne lui doni^a point des yeux; 
5»puisqu'il n'en avoit pas bcfoin» ne pouvant rien voir 
,9ftu de là de lui ; il ne lui donna pas des oreiUei^ 
„puisqu*il n'y avoir rien qu'il put entendre hors de \\A% 
„il ne l'entoura pas d'un air extérieur puisqu'il n'avoit 
,»pas befoîn de refpiter» Le monde ne demande point 
9,un arrangement de membres êc de panies» pour 
««prendre de la «nourriture s ët pour la rendre quand 
„elle eft digérée ; il ne peut ni croître ni diminuer, 
»icar rien ne peut caufer fon accroillement ni fa dimi* 
«ynurion» il fe nourrit lui même de lui même, & de 

propre fubftanîce* Le mondé a-^té conftmit avee 
9>un art 11 divin , qu'il a dans lui même tour ce qui 
„eft nécefTaire à fon eifence; TAuteur, qui le confltruifit, 
y,p«nfii^ue le monde feroit mMlkar» s'il ie fufiifoicà 

lui- 
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Mlur-méme, qne ft le fecQurs des autrti lui écou né* 
^ceiiàire; it m lui doiinft point de mains, [MirceqirU 
„n'4voic rien à p(rendre ni à jcner; il ne lui fit 

y,point de- pieds, pkiicequM n'en avou aucun befoin, 
•„car il lui coniticua un mouvement qui lui ètoh Tevii 
>»propre & convenablt, il Je fie tourner per lui mé* 
^«me & tur kii même par un mouvement circulaire. 

'^çiitcf £9 «H| rxfifttt ri wifnt?inçii h mùrf wmrm 

^im MM» itf irt(/ffrâU ïfi^iwv i!M0rM«f êvi^. ttv ténî 
imàùi fJ ^^yecvpv i^êitf S tj}» /m» f!< Utvti rfê^iff 

titniêi Tê ym^ cviiv^ «y de ^^oc-jjfi c&yr4Îf srdâ'fy oJ^fy* 
ev y^t^ f mûri iatvr^ Tf«^jiy« tj^it tmmrêS pvm 

•î^*»» , ijc rt^vtiç ytyêHf' ^y^erccTC yoip ccvro 0 (^ yy.jsi;, 
MmT^^W u^v6$ ïrtS-a^' fiiikiûf 9 îF^êff^uç ttXt^éf' 
'X^ifih dit 9wrt A«CÂf»t .«iftt 4» tim» MfWMuÔ^ 

rZf i-rlti tiif I Wêfjt féSfV i(sH f^Wtf fiÀK^ra cùcrct}^ 

nvKkf tunUAof ç-^tcpkféî^ov. Cui ( mniidii ) V figurant 
mnxime e^ftgmam ^ decoram dédit, Aninml qnippc hiftf 
fmâJ iiÊtwê fimm m^ipém'^^at éaimaHa- 4mUa t^im 

F a turum 
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êmnef etntmerentnr, Qitapvopter Jph^erktum ftck^ 
Oîttnis cxtremitas paribjis à vieàiQ radiis attingitur: iâqut 
ita tomnoitf ut nthil cffici pojjit rotundius^ omnesque 
pgrtet egènt omni$m fimiUmuf, Pmtabat emm fimile iif 
fiHùH mklto pulekrinf tft* Lée^m pnttma kmte gfç^ 
bum extrinfecHS undique expolivit. Nec ttnmaito, Nipc 
enim qchUs indigebat, quia niétil extra quod ccnù^poffet^ 
reîtfhim erat. Nrc aunkmf^ ami nU^U fmptnfitfmf fÊêè 
ÊuHretiÊr. N<e eram a9n àr&mfmfi txterm mimdi^ wé 
ft^pfratUmtm'nquireret. Nec membris quiàem talibus 
çpHS cr&ty per qute nova alimenta Jujciperet , aut decoéH 
cUn excrementa mitttret: utUla dtuffiû fim pùterstt nulU 
êC€iffi9. Nec cfifiii erat OMt âut tmâi tàlia fi§^ 
tmt. Ipfim nàm fe nàtuta fui ipfiuf dit, ha ne»* 
pe divina nrte fabricatus eft munàus^ ut omnia in fi» 
ipfi à feipfo patiauir y y agat, Ratus 0Ûm 0 Uk 

êtitmrt mundum fi fibi ipfe fufidat^ pnftantimm fm^ 
qutm fi aiiûrmm admimculis tgM. Nec ii mmms «eccf- 
farias ejfe duxity quia nequc capiendum quicqnam état, 
nequi rcpeliendum. Nec pedHfus aut aliis ad proffiffum 
fiatumve mmhis ep$u erat: nt^tmm imm UU emgmKm 
fiiê mp9n trihmif qui car fipHm matikis nms ûà «ifn* 
tem maxime ^ intelligentiam pertinet. Jdeoque cum illum 
pcreadem, ^ ineodein^ ist infiipfê circumàuxij[it ^ effè* 
d't Mt dnulari conpafime mwentitr* Plat. Oper« loif» 
m Tiinco. 

Les Platoniciens prirent ces dogmes des Pythago- 
riciens, àc les Stoïciens les prirent des Platoniciens* 
à la différence près que les Stoïciens ^ nVidmetnNent 
qu'un Dieu» Au lieu que les Platoniciens en admettoicm 
deux; le premier, le Dieu fupreme; 8c le fécond, le 
monde qui étoit le Dieu engendré, mais qui devoit 
toe étemel & ne îamaîs périr* Voici comment Balbue 

le 
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le Stoïcien explique le fifïeme de fa fede. »,Puîsque 
sJ'jdée, dit-il^ que nous avons de Dieu, renferme 
4>incontefti»blefneiit iem chofc^. Tune qu'il (bit inimé» 
^ rttum qii*U (bit le meilleur de tous les Etrei , je 
a,ne vois rien de plus conforme à ces notions primi- 
^tîves, que d'attribuer une ame. & la divinité mcme 
riimven» le meilleur de mus les écree poflibles.M 
Sèd emn ttUem ifi Dmm arts nnime emii prafiuiimttT^ 
pnmum ut fit animus , deinde ut m omni iiatura nihil eo 
fit pr^efiantiHS: ad hanc prafenfionem notionanquc tujlram 
mkil màt»^ *qMà ftms Jiccêmmdm • ftum »t primitm 
hune ipfnm «umdMm^ qm$ mkU fm exeeUmius pMft^ 
animantettt ej^ê, & Dcum judicm* Cic de Nal, Deor. 
Lib. IX. > cap. 17. ' 

Voila le fifteme des Stoïciens fur la divinité clai- 
f entent expliqué. Voions aâuellement celui des Pla* 
toniciens. ^Le Dieu qui avoit toujours été > dit Piaton^ 
^«aiant penfé à faire un Dieu futur ou nouveau, il 
),le conftiuifit îeger, égal dans toutes fes parties» & 
hÎI eompofa fon corps parfiût; de tous les autres corps 
»,ptrfeit»» Il plaça Tanie eu milieu de lui, il Téten-' 
,,dit enfuite partout, & la conduifit au dehors, 6c en. 

enveloppa tout le cprp» du monde, il voulue qu*il 
»»fiie feul* unique, qjue iba mouveoiefit fiircirculairei 
«qu'il eat le pouvoir de fe gouverner lèns aucun fe- 
„cours étranger, qu*il fe connut lui -mime, 6b qu'il 
„s*aimac C*e(l à caufe de toutes ces diSiecentes que* 
»,UtÉ6 que le Dieu ouvrier a fait le monde un Dieu 
«Jieareux»,, ^Owêç ii wAt SpTêç tUï Asyir/mf St$S, 

hiàff cû}ftiri*it ffifmt jai^Wivy ri ^ia-ôv 

mvri 9*11(1 ^uL wmnl%,%% êr%m^ 9(sM 
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fdm %^fim nmtsw y K d^trnf mMf mirS 
uî^ef^ yfei^ijicêf ig (pi?iêf ixiCfâiç tturiv tturm' 

Cmm kdie ifjttmr Dens Uti qui femptr tfty d» êU^tumâê. 
fitturo Dec cogitarct^ Uvtm eum effiecit éequalefnt^ue , ^ a 
medio ad fummnm tmdiqut pamn , corpusqut ex corpari' 
kmt totii ^ ferfe&ii tMim ûtq^ ptrfe&tim^ mûmnm 
. ttm in tiuf m$dU c«/2Ma0te f»qës tttmn utÊnMt^ ûtqm^ 
êa cùfpnf ipftm etiam exmnfecMS drCHWtexit, mundnm^ 
<fne hune nnmn ^ folum filitariumque ^ ^ circularem volvi 
in circulum ftatMÛ^ qui propter virtutem fecim i^fe fa^ 
dit têire poffit^ nullittr ' éUtÊrims miigitnSf fitk^ ^fi» 
fihi notuf atqne mmcus, Itaqne mmubMf kis de tauf$ 
muiiduiH opife.x ejMs beatum Deum effectif Piat, Oper. 
pag. 1009. in Timxo. • 

Les Epicuriens le môcpioiMlc élément 4c$ idées 
oKimeriffues des Sloicfens * & des iPle^nictent ; écou- 
tons parler Vellejus. v, Je ne v,^is pas, dit -il, vous 
,»£iire des contes trivoks , vous dire qu'il y 9 un 
,»Dîeu» '^ui eft l'ouvrier» ^ l'archite^ du lumdo (kA* 
»»vant le Timée de Pl^tOfH que nous devéï^is 
,,noître cette vieille dcvirtéTefTc, qui a été imaginée 
„par les Scoiciens, & qu'on peut appeller providence « 
,»que U monde lui même «ft Dieu; qu'il «ft animé, 
«sfenfuif, vond, igné, mobik« l^enfêes monitrueuiès» 

,,qu'il faudroit pardonner, non è des philoTophes, mais 
»tà des l'cveurs. De quels Dieux vôtre Platon a-t*ijl 
t>pu voit Id ftruâure d*un fi g;f9nd ouvrage» pour4iottâ 
,,routenir qu'un Dieu en Ibit fauteur, dt quelte tint- - 
„chine , de quels ouvriers Ton Dieu s'eft il fervi pour 
„éiever ce fuperbe édifice? • • Platon dit là-defliis 
„iniUe choCes en homme» qui < livre fon imâg^nation 
>,à fes defirs, plutôt quVfi homme qiii retediit. Ct 

,;que 
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i,quc j*y trouve de plus fingulier & de plus mtrveil* 
«Jeux, c'eii d'ailurer que le monde fera éternel, après 
j»nous «voir die qu*il a été pr<»duic, & pre$qii» fatc i 
»Ja main. Croies •vous quelque teinture de phyfique 
une perfonne, capable de ie peiUudcr, que ce qui 
eu une origme puiiTe durer toujours ? Quel eft 
iJm coflupoCe qui foit exempt d'elt^tton ; tout ce qui t 
nUn comuieneemenc ne doit il pa» avoir une fin? . • « 
,,Mais dites -moi, car je nfadrefl'e en même rems ?.ux 
*>Scoiciens 6l à Flacon, d'où vient que vos architedes 
^ongireoc touc à coup à conftruire TUniver», eux qui 
^«sques^là n'ayoienc fait que dormir pendant des 
,,fiecles innombrables ? car quoique le inonde n'y 
,,fut pas , les ficelés ne lailToient pas d être. Je n'en- 
„tends pas des fiecles» que la diftinttion des jours & 
Mdes 'Qttiis. fa^ênt çmufW .par un certain nombre 
^«d'années : j'avoue que finis le mouvement du monde» 
' „cette diftindion n'a pu fe faire, mais ce que je veux 
>5dire, c*elt qu'il y a eu depuis un tems inf^ni^un^ 
«tforce d'étemici» qui n'itoit pas mefurée p^despor* 
/«dons <ie tems,* & donc il n'eft pas poïïibU de coiu* 
,,prendre qu'elle a été la durée, puisqu'on ne peut 
MUiénie s;^ui|igmer^ q^'il y, .ait eu quelque tems, lor$« 
»i»que l'e -cejms n'éioifr pas -encore.» Q|ioiqu'ib en foii; 
„}e vous demande Balbus, pourquoi vitre Providence 
^ confuuié dans ruillveté cette immenfe étendue de 

* 

Jicçl^S?. le,ti»vaii peur? un, Q^çu ne 

.ppior- K P«ift#.M «avïûl . .& aufii ne deyait-il 
,tpas y en avoir poitr lui, puisque le ciel, la Jtu» la 

„terre, la mer tout lui obcifTrjir. Au dite , intjuit, ^ 

fcatorim^e mundi Pktùuis de Timao JSfuini me anum 
fiSSkam St^kotum n^éêie^ i '^ncm Utiné Htît proMen^ 
ftûM dkert i ntq^t veto iiiundnm i^fufn^ animo & fen^ 
4 F 4 fibus ' 
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fihus prétditam , rotundum , ardentcm , voluhiîtm Deum i 
pûrttutaj V miracula no» dijférénHum phUQfipkitrum^ ftà 
finmiântmm. Quihus enim oeuHs it^uen pvtmt pift» 
Plnto fabricaîn illam tanti operis^ qua conftrui m Dfo, ^ 
atque adificari mundum fack ? qiue molitio ? fu<e ferra" 
menta} -i^tti vtâes? fiuf machaut? qtd nùmfiri umdmm* 
merh fuemnt? • • • . Lmgm efi aâ oNMini: ijiheyMB 
fant, fit opata mngis^ quam hmênta videtmhir*' Skd HIû 
palmarif ijuidem% quod^ qtd nm modo natnm mundum 
mtroduxerity fid etiam manu pane faBum^ is tmn dixe* 
fît fire fempktmim. HmA emfn 'prindSf éUtkitr, 
khrif gafiajps phyfipiogiam, qui quidquajfi , qmà ortum fit^ 
ptttct atetHum efje pojfe? qutc eft 'inim coagmentntio non 
diffoUbilis? aut quid eft y eujus prinUpUm aiiijuod Jit, 
> ffihU fit eictremuiH'? Ab ntrùqtie auttm feffiiMri 

tur mttndi teâificat&rtf repente' ^fikermu ifmmnirM^ 
ante facula dorrHterint 7 "Non enini fi mundus nuîlus erat^ 
fiectila non erant. Sacula nunc dico , non en , qua dterum, 
KoéHfémqué kumerb amtuh tnrfibu^ confiduntnr\ - namt fth 
tear ea fine ntundi amverfione effici n^potm/k^ ^Seifkk 
qucedam ab infinito tempore atemitaSf tjuam nuUn tem" 
porum circumfcriptia inetiebatur ; Jpatio tamen, qualis ea 
fuerit^ intelligi nm pMfti ijiUoâ'Hi m âbjrtftéffhiUm ^ 
Hem cûâst^ ut jkefit tempus aliquod^ m^m cim teH^nf 
eJfeL IJfo igitur tant immenfo fpatio , quaro^ Balbe, cur 
Fronœa veftra ceffaveriu Laboremnt fugicbat? At iftt 
nu atihèg^ 'Denm^ me trot ul^h é6m mmtt naimm 

Cic. de Nac. Deor. Lib. I. Cap. S* > 



cofjLsvov^x Dieu , aia^t vou}9 f^re une pro^ 
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duBiùn très ùùnne fit ^ Dieu eiigenàté ^ 

impcrijfable. Chapitre L 8* 

Platùu non feulein€Q!e adopta Tidce de ce .Dîea 

engendré» mais encore ii y en joignic plufieuis autres 
auiîi chimériques, »«Lor$que le pcre , dit Flaton» vit 
Mque Cttt^ iieUe image 4e$ Diaux immortels, qu'il 
^,avosc engandijSe» vivoit &:fe*i99uv9ii) il fut tr^$ re- 
9,jouis» Se très fatisfait de fon ouvrage , excirc par la 
•j^joie, 6c pÀï la fatisfa£lion qu'il reflcnioic, il fongea X 
«^rendre encore fon ouvrage plus femblable au premier 
^axemplaifav fur le quel il lV»roit forme & engendré. »« 

ytywoi u.'yttXfM, fl ymijo-êti mrjiif, H^é^n Tê% i(0i 

fnnpitemormn dearmn pulchrum fimulacrum fnovcri ^ m- 
oerc pat et ilic^ qui gcnuit, animadverttrct ^ delaciatus çfi 
«te ÂÊ^ms^ iéttitiëi oipntt fwtm multù etimn m^jU^ 
.prim9 ilH êxiU^M flmHt ,rûUm .ù^;ftami* Piâio in 
Timxo pag. lofi. 

Voilà «ce qui a donné Ueu ^ quelques anciens Pe- 
m» fldmme & jfiriJM^ SI'CMm W'^^cxamM» £«yaàe 
de Ce/Me, qui de Platoniciens, écoient devenus chcS* 
tiens, de Te figurer, que Plntm avoit appcr^u, s'il ne 
Tavoic pas découvert entièrement, la trmité. Si Aw 
ptfiiHy s'il âiuM'en onnr^» «.trouve les milèere»' fee 
pins fubliuies. de *lr religion dans Flétan ^ & tout g# 
que la foi, nous apprend du verbe de Dieu. ,»D'abord 
„o Seigneur! dit S, Auguftini pour me faire cunnoître 
s»Gombicn vous reûUés aux orgueilleux» & que ce n'e^P 
»,qu*attK humbles que vous donnes votre grâce. « • 
,,yous me Ares eember entre les mains , par It moien 
»>d*un certain hommes» enflé d'un orgueil outré , quel* 

F $ ' »ques 
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;,ques oavriges d«9 Plutonidens, mduits de grec en 

'„latin, je les lus, & i*y trouvai toutes ces grandes 
,»veticés, que dès le commencement croit le vcrl^e : 
Mque le verbe écoic avec Dieu & éiost Dicfti ; que 
,»le bonimencethetic tooves' éhofts ont 6té fntes pir 
„lc verbe ^ que de tout ce qui a été fait» il n'y a 
„neii qui aie été fait (ahî lui: que lui eit la vie, que 
Mcecte vie eft la luiuiete dei hooilnes » mais que lea 
„certebres né Vont pas cfHnpWfes qu*en«ore que Pâme 
„de rhomme rende témoignage à la luiui rc, ce i^'eil 
,»puim 'elle qui cit la lumière, mais le veibe de Dieu< 
î^que ce verbe de Dieu eft Dieu lui tuéme» •Si la lur 
;iiii!ere" véritable^ dont tous les hommes <|Ui viennent 
„au monde font éclairés : qu'il étoic dans le monde, 
;;que le^monde a été faic par lui; Se que le monde 
l,ne l'a point comme- • car ^uoiquo^eecco doârine. no 
,'«lbit pas en propres termes dans ces livueSt aUe y eft 
y^dans le même fens, 6c appuiée de plufieurs fortes de 
i,pveuves. . . , • j'y trouvai auflî que .ce n*eft ni de 
liia chair âc du* (âng, ni par la volonté de rhomai^ 
„qu*elt né ce verbe Dieu ; mais de Dieu -t^^ctt né ce 
„ verbe, Dieu comme ' celui- donc il eft né. « • • . . 

ê 

»»J'y trouvai que le fils eft dans la fbrinc du Pere, * 

qu'il n'ufurpe vien, quand il fe die égal 4 Diei^ 
j^puisque pat & nature -il eli égal é Dim* * ^file.^mif 

<iHt:vi des gratiam ... . . procurajli mihi per ijneindam. 
kêmiHith imtaauiffimo typào turgidinn,, iqurnim Flatoni- 
^mm iikrùs ex fpvecû êmg^i^ in Itftfffmn ^^rfis^ Et iH 
hgiy 'fton iiuiâem'kif» otfhift fed kûe idkm taiiMie* inidt- 
tif ^ multiplicibus fuaderi rationibus ; quod tu principiê 
«mf • verhum , ^ verbum erat apud Deum , omnia pcr 
^fim faHa fimt, ^ fine ipfi faihnm efi mkik Qu^ 
fiom i^t în €9, oita ifit tf mtfi srct M}i*kmîmim; V 

* lux 
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rtmu Et qilia kwmnk anima ^ ^Htmw uftmmiuvt per* 
hibeaî fie iuinine^ non cft tiinttn tj.-Ja iamaty vcrum ifiiod 
illuminât . omnem iiQmiwn otuisittm in hune Mundum* 
Et m hoc muni» eràt^ muniuspir ipfim faffHf efi^ 
W munâMf euvi non çoptovit* Itetk ihi tegi, qnûi Deur 
vtrhtttn nu a ex carne y non £x fangnine ^ non ex volmttate 
tamis y fid €X Dco natas ejh ...» ludagavi quip^e iik 
mis: Htttfis varie difhtmt 1^ nmltU.mdif^ qnod fit Mîms 
in forma Patrit , non rapmam arbt&atns tffi deqkdHs Deo^ 
if nia natur aliter ad ipfum tfi^ D. AuguUin. ConfefT. 
Vil. Cnp. j^, 
il eik Êicheuxy que S. Amgafiht n'aitpas v«cu4ans 
H ttettvieme rfteclc* Ctr ftpr^-.tfvoir dlcouv^ri: .dftitf 
Plann tout le premier chapitre de S, Jcant il y auroif 
rrouvé avec la mcine facilité ia . tranfubltanti^rioiî. Il 
fidloif qite oe Saint' eut une îiusginacâQn bien vive» 
pour appereevoir dans let ouvrages d^un philoCophft 
payen , ^vanc phia <ît trois ftecles want Ia- vernie du 
Meiiic, & avant la prédication des Apones, tous les 
tiiiAcrefi les plus rubiimesndc la religion chretia^nfi* 
Mmm écoie arrivé par lui matufr ê comprendre .des cho* 
fta , que .lefl^*pl]i8 grands ?Daâc«M« dai TEglife orr< avottf 
Être incomprehenlibles & incroiables tans la révélation. 
Voila à quoi «fervent les iinagitiations fones , elles trou- 
vent tom jce.' dDiit elles *fdnc affeAtas ^ dans, lea 0u<i 
vragea^'n9iHeUe»*vafulenf expliquer >'ainfi Jnnen 'yowit 
le Pupe , ôc lû CQinmuniun roiuainc, partout cù il 
renconcroit rAnte^Chrilt danft TApocalipre. Ht le 
Ftre Hardomm troavoit dans toua. les. livret de i*£neida 
les marques évidentes d*th> «ufeetir du XIIIl^^ fiecle fyr* • 
vorilant le faralifme, & loutenant la prédefHnttion, 
telle i)ue Calvin Janjamus Vont foutenue ,cian$ h 
fuite. 

Beau« 
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Bameottp .de Pères de l'EgUfe ont penR bien difr 
fcremmenr de 5* Auguftin fisr let ouvrages de Platon, 

ils les ont regardes comme le répertoire des erreurs 
dé cous les hérétiques , qui croient y trouver tout 
contraire de ce que S* Àip$ftm penfoît y avoir décou* 
*verr. ,Je ni*afîligc véritablement, àifott Tertiîlîfii, de 
„voir que tous les hérétiques puifent leurs erreurs 
i^dans .les écrits de Platon. DoUù bom fide Platoiiem 
ûnmim hanHcûnm cùnâimntofùm fichm* Temil. de 
•nîm. Cap. sj. * ' 

La^cmcs condamne Platm encore plus vivement, 
il Taccufe de n*avoir eu aucune véritable idée de la 
nature de Dieu. „Placon, Jît-f/« que Ciceron appelle 
le des philoTopbef^-^ft de tous cenv qui font 
appliqués' à la philofophie, celûi qui a le plus approché 
„de la vérité. Cependant, parcequ'il n'a point connu 
j,Dieu, il e(t tombé dans beaucoup d'erreurs (x gran* 
„des, que perîbnne ne pouvoît fe tromper plus gros- 
,/ieretnent.„ Piato, qnm Dum pkilêfipImnÊM TÊdlh^ 

nomifiat, éjui foins ornnium jk philo fo-phatiis eft, ut ad vert" 
tatcm propha accederçt-^ îameu quia DdUftt SgnoraVÙ 
in muMs ita htpfns €fi ut nm» dearims frmmt, Leâ* 
EpîK divin. înft. ad Penc. ftatrem Cap. gt* p; 9a. ed« 
Canr. • ' " . 

Minuàus Félix dit, que Platon, quii a parlé plus 
ouvertement de Dieu que les philofophesg:ialit i& gaffe 
fomenr ce qu'il en (Ut per les opinions populaires» 
ifu'il -joint ft fes idées. ' Phtunif apertîwt de Deo^ re- 
bus- if nominihuy oratio eft^ fc* ejuic tota effet . cœlefiis^ 
itift perfuafionis civilis non mm^mm aàmiftiùm forâtfctwttm 
Minuc. Felicis Oâav; Gap. 19. p. is6. £dtt. Long. 

Auteur des Quefii^u^l^ dis Reponfis aux Crecft 
dont l'ouvrage porte encore le nom de S. Jiffliny mais 
qui doit avoir vécu plus d'un âede après ce Perc, 

accufe 
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accufe Platon d'avoir établi deux principes, Dieu & 
le maU qui eft uernel, 6c d*up.e néceilùé ftbfolue & 
contrurc à Dieu* Tf 1$ ^%S, «y^fv irrUvreur 

hil opomtHr , hoc quia Plat» ignoruvit^ contrarium ^Mod- 
dam Deo ftaimt mûUm, mtecffârùim is^ peipetxwMr. Juft* 
Jtfartyr» qu«ft. & re(p. ad gracos pag. 196. 

Les modernes n*ont pas mieux traité Platon que 
les anciens. Le Pare Hardouin a fait une diilertaiion 
très longue , qui fc. trouve dans k% Oeuvres Oiverfe s« 
(opna Pâria) pour prouver que PUign étoit athée^ 
Voila donc le cinquième Evangcliiic de S, Augufiin 
en a{Ies miuvaife réputation. C*eft fans doute ce qui 
a faie dire k rilluftre Mr. de Beaufiobre, dansfon iii? 
ftoire des Manichiens liv. j« chap. z* pag. 479. i^SL Am- 
f^uftin loue la bonté de Dieu, qui s'ctoit fervie de 
y^livres Platoniciens, pour le délivrer des pièges du 
Mmanichéi&ie ; ce Ciinc homme a raifon. Dieu Téclaini 
Mpar une phtlofophie » qui n'écoic propre qu*à IV 
t,veugler.„ 

Plufîeun Leûeurs, peu inftrulcs des opinions de 
flatouy feront peut être bien aifc de Ta voir ce qui a 
pu fiûre iUufion ft S.Augufin^ & à quelques autres 
imetens, je placerai ici un paflage d'un livre intitule» 
Platonifine dévoilt pag. %2* qui cclaii cira d'abord cette 
queltion* ««Le premier» àit Platon y tiï le Dieu fu«» 
Mpr(ni« â qui lea deux autres doivent honneur & obéis* 
i»&nce , d'autant qu'il eft leur Pere & leur Créateur. 
y^Le fécond ell le Dieu viûble» le minliite du Dieu 
9»invifible» & le créateui> du monde. Le troifieii^c fe 
»,nomme le ou Famé qui aifmt h monde ^ à qui* 

««quelques uns donnent le nom de Démon. Pour re- 
»»venir au fécond, qu'il noiume auiE le Vtrhe^ IVu- 
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y^tendmtnt ou la raifin, il conc^voit deux fortes de 
j^Verbes» l'un qui a rfifida de toute éternité en Dieu» 
„pftr lequel Dieu renferme» de 'toute Cternitâ» dei» 
»,ron fein, toutes foftef de vertus, faiftnt tout «vec 
^fagcfle, avec bonté, avec puifîance; car cunc infini- 
„ment parfait," il a dans ce Verbe interne toutes les . 
9,idées èc les formes des Itrcs crées. L'autre Verbe, 
,>qut elt le Verbe .externe & proféré, n*eft«utrc ebofe, 
„fetc)n lui, que cette fubltance, que Dieu pouHà hors 
,»de Ibn fein, ou qu'il engendra pour en former TUni- 
»,ver5* C*ek dans cette vue que Mercure Trismegiltc 
,.a dit que le monde «ft conftibftanneL à Dieii. „ 

Un excellent CHtiquë t dit au (uj£t de ce filte* 
me de Platon. ,,AvcE-vou8 jamais rien iu de plus 
j,monfirueux? Ne voila -tnil p^.s le monde formé 
*,id*un« lîibftance que Dieu pouA hors de ùm feinl 
^,Ne le voiU-t-il pas Vuti des .trois Dieux? dit ne 
,.fâut-n pas le diviler en autant de Dieux, qu'il y a 
,»de parties dans l'Univers difteremmem animées? 
„n'aves « vous pas là toutes lesr hqrreurs, toutes les 
««monftruofités de Tame du monde f Plus de guerres 
entre les Dieux, que dans les cciirs des poètes? 
,,Les Dieux auteurs de tous les oecbés des hoinmes* , 
»^es Dieux qui puniiTent» & qui commettent mé^ 
«,mes crimes qu'ils ordonnent de ne point ftm ? „ 
Bayli Continuation des jieiifêcs divcrfif^ Tom.L 

rd o'Ka èv oevrco evt]. Or il ejl covu 
pofé de corps parfaits lesquels font ftitiers^ 
ntjlentkllmeiit en lui. Chapitre L §. ^.^^ 

Les corps parfaits , dont parle Timii , font le| eorps 
Teguliers que Platon & Eudide, appellent X^in/^iti^* 

lU 
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tif font mi nombre de cinq/ & on démontre ^sns les 

élcinens de Gc-oinetiie, qu'ii ne peut exilier de corps, 
cumpoCés de furiaces planes , parfaireminc réguliers 
que ces cinq» fçavoin t.^La Piramide, 9. le Cube« 
g. l'Oâeedre, 4. le Dodécaèdre, & f. llcoTaedre. 
On peut voir, dans le premier livre du Co«imcnr«ire 
de Produs (uv Euclid€j que les Pythagmicicns, & TimC^ 
en particulier , ont raporcé les principe^ de la phyliqua 
à la cofifidération de ces corps, je pourmis expliquer 
ici pourquoi tes Pythagoriciens ont rmiené aux corps 
géométriques la phiûque du monde , 6c aux nombres la 
phiftque de Tame; mats il me faudvoit encrer dans «n 
trop grand détail. Or Tjmêe dit ici» que ces c^rpâ 
padFaits font dans le -monde, & qti*aucune de leurs par 
ries n'efl au dehors. Pour comprendre le fens de cela, 
il faut conruUer EucUde, qui fait voir comment cous 
ces corps réguliers peuvent. être décrits, ou conftraiti 
dans k fphere. Par Id il eft clair, que le mondef 
qui félon Timêe e(t Tphérique, peut comprendre ces 
cinq corps parfaits, de fa^on qu'ils fe touchent tous; 
L*lco&edre touche la fur^ce intérieure de le fphere; 
par tous fes angles, le ^Dodécaèdre touche par (es ang* 
gles les furfaces de Tlcofaedre, l'Oclaedre celles du 
Dodécaèdre; le Cube celles de TO^laedre; & enfin la 
Piramide celles du Cube* De forte que tout deviem 
ferme par dit la fphere tournant empoite - tous ces 
eorps , qui y tiennent avec elle. Il Cawi bien prendre 
garde à cela pour coroprendie le fitleine de TmU. 

Car les chofa étant placées [clou la meilleure 
analoffc ^ c. Chapitre /. §. 

Yom une note, aulfi inftntâive que fRvante, que Ut. sitli^ 
m?ê coiliiinii^ttce Ifak ce F«rfGits> 9t fur ce qui le fufc; . 

L'au- 
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UttiMfir ^fk (on obicur idr & je {(pupçoiuie qu'il 
y a quelqjies mots corrompus dtns le texte. On voit 

bien qu'il parle des proportions. Mais Ton lan^ge 
e<t foit différent de celui d'E«c/tVfe, où ce Géomètre 
explique les ftmptonies des proportions. Au leite tout 
ce qu*ily a d'inintelligible dans ce pel&ge obCcur» par 
quelque défaut dans les expreïïlons, peut être éclaira 
par ce qu*il dit p. ig. Voici les paroles. Avcrh . 

êu^i^f «irg vàm^f vIm^ hsm ^^'^ 

ImJSbs^i'êy -m «v( ir#ri vitit^^ aîi( Ttm y£y* 4^ 

sw}. sro^. Voici la traduâiofi littérale de ce pailàge* 
U proportionna deux extrémet aux deux moiens^ afnquÊ 

comme le feu eft à Pair , Pair foit à l*cau , ^ Peau à la 
terre. Et en alternant y comme le feu efi à Peau% ainfi 
fmr tfi à h tme. Enfitiit fâr inverjion commt la tmt 
efi à tian, Non efi à Pair V Pair au feu; feT en êlter- 
nant de nouveau la terre eft à Pair^ comme Peau eft au. 
fgu. Qt ce. paiLige étant très cUiir^ ii fert à cclaircir 
celui ci* qui me paxoic corrompu. TsinSe ruppofe 
que les quatre élemens font une nilbn continue, com- 
me par exemple ces quatre nombres 2,4» S, 16; 
mettons la lettre / pour déiigner le feu , a pour l'air» 
e^pour Teau & t pour la terre. Cela pofég remar«: 
qumis» que n6tre philofophe dit qjiie.la terfe & le 
feu (ont les deux premiers élemens > : ou les deux ex* 
tremes » Tair & Teau les deux moiens. Or Dieu aiant 
félon lui proportionné les deux extrêmes aux deux 
moiens» U en refulte cette proportion. ^ 

f ; a î e ; t 

Mais cette proportion étant la plus parfaite , c*efl â 

dire > tous les termes étant en progre/îîon géométrique» 

on 
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on en peut toujouis prendre les trois, qui fc fuivent 
immediauinenc» pour faire de. nouvelles proporcions^ 
fçavoir fsfZIâif. Ee e:azZftif 
ou bien a : è H e : t. Et t : e ZT e : t 
Voila ce qu'il entend par ces paroles > que le terme 
moien eft çonmie , U raian « étant au promet comme le, 
ff^ifiemc ^ à lui. Car en prenant a, & e, on 
aura cette proportion» a eft â /, comme e eft ft 4« 
Maintenant le Philofophe ajoute, «"«Ait w 
çfl&^<c| y ce que j'entends comme s*il difoit dans le 
ttile d'Euelide w tcm^AMf ^ xmr ktctxtià^, pour dire 
quf. moyennant, raltemation («^ffl^^^Aiv;, ^l'inverfion 
QhaXbM^') on peut encore en tirer deux autres pro- 
* portions. En effet ii la première proportion e(l celle-ci : 
, f : a IZ a î \ e. 
Ceft à dire,. 6r le feu eft d Tair comme Tair à Veau, 
on à par l*inver(ion celle-ci. 

a : f ~ e : a. 
Ç!e(| à dire, Tair elt au feu comme Feau à Tain Et 
âiUë*d fe change par altemation en celle «cL 

a : e iz ' f : a, 
Ç*eft à dire: l'air eft' A Teau , comme le feu eft à Tair. 
Voik jusqu'où ce paiFage eft intelligible. Le jphilolo* 
pbe aîoute, que tout' cela feroit fort clair ^ ù on 
pouvofc Pexprimér'ptfr des nombres ou par des lignes: 
car ceci me paroit le Tens des paroles qui fuivent, 
TM/Tec-y i(d/tcnfUiM dcc. Faifons donc une fuppofi» 
don; pour donner à cette doârine la dernière clarci. 
l$b(bna que les denfitte»' ou 'fi' Pon veut les gra vicia 
fpécifiques des quatre clemens, foient comme les nom- 
bres a. 4. g« i^>: que a foit la gravité du feu ^ 4 celle 
de Tair, $ celle de l'eau « & 16 celle de la terre# 
Alors les trois dernières proportions* dont nous avons 
Pjurlé» font en nombres 

\. ' G la 
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k première f 
la féconde 



4 

la troifume a 



a a : C 

4 = 4 : «• 
f m ^ e • a 
a ZZ * î 4« 
c ~ f r « 
8 rr a : 4- 
Four achever encore cet éclairciiTemenc > mettons aufli 
en nombres toutes les proportions , que nAtré philofo-^ 
phe donne, dans le palTage cité au commencement d« 
aette remarque. 11 y donne les proportions fuivantes 

I. f:a— a:c~eîe 
' en nombres. ^':4Z!l 4tKII2 9*lf 
alternativement II. f : e ~ a : t 

a : 8 rr 4:1^ 

' par tnverfion in. t:ê ZZ c:a~ a:f 

Cli alternant IV. t : a !n ê : f 
de nouveau 16 : 4 ~ a : a. 
Tout cela eft donc fort clair & feroit très vrai, fi Ift 
première fuppofîtion étoit vraie* 

T' âKKcc oiJLo^èvm. Les mîres fgurcs 
liomogenes* Chapitre L /. 10. 

Par «/««yivfflfc c|/,3/c*T«ft le philofophc entend les mé- 
.mtf corps, que plus haut il, appelloit n'Mtn^m^'éifêMTmm 
Voiez-y la remarque. N*auroir*il peut <tre pat écnt 
ici û/MTêkiet^ car je ne comprends pas ce que veut dire 
ici l'homogénéité^ au lieu que It parfaite régularité y 
•ft néceifaire. Or riÀtêÇj quand il s*agit des cocpt 
géométriques» eft la m^me chofa qu». parfidctawic 
régulier. 
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^ Ce monde ejl mi exaBement dans fa furface 
extérieure ^ il n'a pas befoin des organes mor^ 
tels (fc. Chapitre L JT. ». 

Nous avons dej* rapoVté un paflSige de Platm^ 
0Û ce phtlofophe die mot ft mot» tour ce i|ue Timk 

dît ici du monde» & de k manière dont Dieu atracha 
i'ame au milieu de la fphere> & après Tavoir étendue, 
-èn- enveloppa' pour ainfi dire la furface extérieure du 
:tnondt. Quelle philofophte cbîmérique» ft que ceux - 
qui s'en occupent, & qui cherchent des rnifons pour 
la fcutenir» font ^ plaindre ! On peut leur dire avec 
S* Jtrmt^ lifez P/atofi, parcouris les fubtilités ^Jln» ' 
yfim^ vous éprouveras Ja vérité de cette fentence» ie 
travail des foux les aÉig;era. Ltge Plàtmem, Ariff^- 
teîis tevolve argutias ^ jprolxibis tffe verum quoà dicitur^ 
lober ftukorum affligtt €9S» Hieronym. in £cciciiaft» 
Tom. IV» pag« jjra 

* 

msvsxiçforo' mot à mot. ""A (fob. '^/^>7) 
ZvcriJLi%7oç ov (Tvv£xi£VXTo èx, 7ÙÙ pci^oû. Or rame 
haM difficile à mêler ne jt ni£kit pas facik- 
mctti. Chapitre L JT. il. 

PteiM, qui ne âtt que copier fervileroent TtMilr 
de Locres, explique la manière dont Dieu 6t ce me- . 
hnge, qui fervit à la compolition de l'ame. Je ra* 
ponerai ici ce qa*il en dit» parceque cela ftrvira dt 
commentaire au texte de Tfmle. „De la fiibftanct 
i»indivifible, dit Platon ^ qui exilée toujours, & qui elt 
»,tou)ours d'une même forte « de la fubihnce divi* 
»«6blej qui peut être divitte eh pluûeurs corps. Dieu 
ti Cpmp o fi i une ttoi£emt afpece de fiibfiance» qui étoit 

G a ,>cgmme 
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Acoamie iHi miUcu eotct fes deux prtmicres» temnf 

^*un coté de la nature hoiiiog;ene (ou du même,) & 
„de Tautre coté de la natiïre hétérogène (ou de Tautie). 
„Dieu pofa cetre fubftancc mitoienne, entre la fub- 
i»ibnce indiviéble & la Atbftefice diviûble^ dans lea 
;>corps.' Efifuire prenant ces trois âemres enfemble». 

les nfêla toutes dans une forme , en acominodant 
t»par force la nature de Tame, qui étoic fort diiticile à 
j^mélej: avec celle de Thomogene (ou du mime). £n- 
;,fin les aient mêlées avec la fublUnce » & des troi^ 
j,en aiant fait un fcul afTemblage, il les divifa de nou- 
* y^veau en portions convenables» chacune d'elles étax\t 
;iinélées de rhofiiQgene (m du même,) & de rhété* 
;,<ogene (ou de Vautre,) Se ie la fubftance mitoienne.t> 

Tev ti/uf^ls-ùv J(£^ àt\ Kcurà rctvrcl i^ov(niÇ ùv<rtocç t ^ 

êiftipwt h» fiU» ,9'un$t»(Ju'wvê êirUt 4W| riri rmih 
rtS ^imn ttS wi^t f^gf^j ri rSf iri^^v , k«t« rmPtA 

V«» vêifiArtb ^^ir«tf« K<y ZitLku^f roi ïvtm^ 

iXèV TùvTê fêùi^ecç 'irxç ^^ùrijKg hiw/ttit' iJttùrnP Vt f » 
iiX^Tê iimfS» mii* fdw '§iifSi>$ ri WfStêf tatt 

wif^mwê M, r^iw>Sf w TçW. Ex ta fiihjlantiêt 

■qua inàividua èf fimper eaàcm fimilisque efl^ ^ ex ai 
mrfus qua circa corjpora dwiâuA fit^ ttniam fmbftanùf 
'fytckm t»m»iàfiiiit mtdiam, qn^ twÈfits ^ mtmrff igfiiis 
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èas mtâikm CM^i^ tnur mihidMm fidiJlàMtiêm, if 
emn qmœ dfca cwpus âimdittir* Ea emm tria fumpfijjet, 
in ttnam fpeciem cmnia temperavit, Vbi naturam ejtiS 
^uam olterMM diverfumque vocamus commixtioni rcpug- 
naMUm% cnm §9 qnoâ idem diâtut m fuadam cênciUaoitf 
Foftqmms écTO duo iOa am Jkbffantia commifimit^ V ex 
îrikus unuvi ficit^ ru^fns id totum in «a ijuce deant meiii' 
hra partitHS efi*^ quortim quodlibet ex tribus y eodem , air 
t€rù, fifbflaMHa^ cotiftaret. • Fuit autem talis iUa par* 
Htiû. Flato in Timeo Op. p. ip^o, 

. Avant d*aUer plus avant, il eft bon de remarquer 
que les dilciples de Platon^ mcme ceux qui vivoicnt 
ide fon teins, ne comprenoienc guère ce que vouloir 
.dire leur Maitre; -, comment donc le comprendrons nous 
aujourdhuî? Or que les difciples Platen ne Taient' 
point compris , c'cft ce que Plutarquç nous dit très 
clairement »lld ont (les diiciples) parfaitement ignoré 
,«ce qu'a voulu dite Platon, par les termes d'homq; 
9,gene (ou du même) & de l'hétérogène (ou de. l'au- 
•„tre^; car ils difent, que le ineine procure ^ la génc- 
4,ration de Tame la. faculté de s'arrêter , & Vautre la 
^M^àciilté de fe mouvoir. Mais Platon lui même dans 
««fon ouvrage, intitulé U Sophifie^ diftingue i*** <f 
'^^qtii exifte y 2°. le même y 9^. Vautre , 4°. le moitve* 
y^ment , yo. le repos ^ comme cinq chofes difieren»- 
.««tes Tune de l'autre» ôc tt''aiant rien de commuç 
»,enfemble« Cependant fes difciples » même ceux qui 
,,ont vécu du teuis de Platon, font très fâches qu'il 
»,ait foutemi certaines opinions; ils imaginent tout ce 
s,qu'il$ peuvent» pour, leur donnej: un autre fens, & 
««les tirent, comme Toh dit, par les cheveux, croiant 
«,qa*ils doivent cacher avec foin, que leur Maître aie 
,,'»cru la génération & la création de Tame & du monde. 

C 3 Iriçôv, 
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«'•v itetfi^ft ititrê iW*» ir;ftifA«nr Tiâ'i/ai«» 

t5» y^^ù>^ifm ï\xirmt\ f>oCou,«iyd< wccg«tAy9rûJ^£m 

irA hiùf Hffnréf: oUfigm ètlf irf(<»«eA«9rri4r ^ 
c6^?£7o3*«i| r«9 rt rir xér/Mu ri? n tii( 4^;^?? «tm 
yifîtrtf jj^^ cu5"«t^<»f «vx i| itltov ruuçiiTû>f ^ cvVi rit 

9}u$àtm ^diperfi ipi9faéiSe^ ànm akerim ^ietiSt aherum 
mofw caufaih fmmt^ cum PhH m Sêpkifia Em, Um^ . 

Dloerfum y Mvtnm^ fr.itni:^, ut quînijHe numefo » i> oinmA 
à fe invkcm àijjh'entia pofnerit, Qncd autan ctmitHK* 
vHer hit ^ pleripto Pfat^nis fiiiàiêrnm thnentér qt^ 
"é^gn fereiitif^ omnii tuéHuntut ^ viijHe pfrJmrtunt , putant- 
qitç tnnqKfiin flagîtiofivn Ij injantlam fcnteiitiam debere 
'occuhnri negnn ^ ijuds munànm ejusijHc onimam non ex 
fimpitemix Cùnftitnit principits , netjne infinité' impêre tor 
1m fkiSè effimua, Plut, de anlm/-ptocr. Op. Toiti* VL 
pag. 1015. 

La raifon, pour laquelle les difciplcs de Flaton 
ecoicnt facbés qa*on connut» que leur Maître fou tenok» 
dtmi Ton Tim6e, que i\ime «voit eu un eomincnce» 
lAenr ainfi que le monde, c^eft que Tlaton avoir dk 
tout le contraire dans un autre ouvrbj^e ,,I.e5 paroles, 
^ydlt P lut arque , qui font dans (on ouvrage, iniitulé 
^^Piutdmt , (bnr dans la bouche de tout le tflonde , par 
yjes quelle» il prouve que Tame nVft point pcri^Tabl^ 
„p>ircequ'cîle n'a p^îm t\\ de comtnenccir.ciu» & qu'elle 
„n*â point été cn^^endiée; & il démontre qu'elle n'a 
,»point éc6 engendrée» parcequ*eUe Te* meut (bi'-suêine. 
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^iftarl^ êTif^^ri» iyvinrH r» «y«i/fS'^«f, tm it avro 
4ài9irr« mçBV^m ri âtyiMirtf itiriu Vtrha qnUtm 
de Fhétin mmhuf fm in ore fnnty uH 4^uod anima nm 

fit ^enita, ex eo probatur ipiia fi ipfam ntovet: ^ quod 
non inuriturd êx tOt quia mu fit geiiita, Id ib. p. lOI^. 

Voila quelle -« «ce en général la philofophie de 
FlMm*' Il a presque toujours i^t dans un ouvrage» 
le contraire de ce qu'il a écrit dans un autre. 11 
•2i*Avou aucun riltcme fixe, aucune opinion à U quelle 
il fut conftofmnenc attaché. „Qut pourroit, fait dirt 
Gcervn à t^eUeptr^ expofer toutes les variations 4e 
Platon ? il fiaudroir pour cela Un très long difcotirs. 
Dans le Timée il dit, que le Pcre de ce nuindc ne 
9,(auroit 4ere nomme : 8c dms les livres de^ Loix« qu'il 
',»fie ùm pas être curieux de ce'*qtie c*e(t proprement 
^^que Dieu*' Qn^nd il prétend Dieu e(t incoipo- 
^rel, c*cft nous parler d*un Erre, qui ne tombe point 
y^fous les fcns, & qui ne pourroit avou* ni icntiiuenc, 
^ni £igeffe> ni bonheur, attributs eflèntieis aux Dieux« 
^fl dit suffi 'diins le Tîmée êc dans les Loix, que le 
>,mondc, le ciel, les attres,* la terre, les «mes. les 
^^ivinités, que nous enleigne la religion de no^ pères» 
WCbnt des Dieux;' ces opinions prilès en particulier 
y^font évidemsieiit faoiTes, & prifes en généra! (e con- 
sytredifent. ** Ji^m de Platoiiis inccnfiantia Untgnm dice^. 
rt : tint in Ttjiuco ^atraw kujHS nmndi nominari neget 
jwjli^fr' in i^gKm OêiUm UMs, quir fit nwnim Dens^ an^ 
^uiri epmtre mn €enfeau Qgtcd veto fint corpow nlUf 
Denm vuit effi^ nt Craci dicnut iftifu^rw. ià tjuaU 
^(^ pùjfit^ intelligi non jpoteft : careat enim finfuy we- 
afih e)l| canot ttUm ptuienda^ cumr voluptatti qnnF 
iMNini «110 €Hm' Deêtmm mtkne cimprekendimuf* liait 
d* in Timtco diciu ^ in Ugibusy ^ munâm Dem efe. 
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majorum inftitutU aeatpimHS : pue ISt 'ptr fi funt faifk 
. ftrfpmf. If inttr fi oekemmer repugimitia, Cicei. ik 
mt- Dcor. L. L c. 12. 

Platon ^von appris, dans Tficole i» S^cfms cect^ 
phUofophie vgcillantc, qui adopte ^teniativenieitt toi^ 
tes lea opinions , & qui kg trouve toutes également 
probables & doqtcufcs. Car fi l'on en excepte les rt-- 
gles de morale, Sùcrau regarda toutes les autres ch<y. 
fes comme très incertatacs. Nous voyxw dans 1^ 
Dialogues de Fhtm. que fur quelque matière, qu'on 
ïui propofet, il .nWuroit jamais rien j ft contencanc 
de réfuter ceux qui avoient la témérité ,dWurer quel- 
que chofe. „ Platon, pere & iRflituteut rde TAcad^r 
«mie, dit Mt, Hun, dreIK par Somte dans Part de 
,,douter & fe déclarant fon Sénateur, prit fa manière 
„de {raiter les matières, Se entteprit de combartrc 
,.tous les phiiofophes qui Pavoient précédé. Ce a*eÇ 
„pas feulement dans fes livres^ qu'on^appcBe Cymnûs:' 
„fy^er; mais lorsqu'il paroit le plus affirmarif, foit qu*ij 
wftfle parler Socrate, foit qu'il en faffe parler un aa* 
»,tre, qu'il n'avance rien comme véritable, mais f^ 
,Jement comme vraifcmblaWc, & quîil s*att«:he 1 fk 
^maxime, qu'il faut laiffer aux Dieux , & aux enfana 
•«des Dieux, la connoifTance de la vérité^ & noua oqq,. 
„tenter de la recherche de ce qui eft probable. , •; 

Voila ce qu'on peut dire de pkta fivorable, pour 
exenfer PIat<m d'avoir dit dans fes ouvrages tmt de 
chofes différentes, & oppbfées les unes aux autres^ 
Mais comment le juitiiier de Vétre livré aux 6^ 
romanesques de fon imagination ,7 q^i .lot i a ftit 
duire plufieui», opinions^ non feulertienr. mdignèà Vun 
philofopbe, mais fufceptibles du plus grand i ridiculm^ 
Eft-U quelque chofe qui le foits .d'avantage que ia £w 
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•mlâon de Tamb? Selcin iVèfiifi, l« Thériaquè dé V«i- 
nife eft elle compofêr d'autant de drogues, que l'ime 

Tefl de diffcrenres fubftances ? • > 
' Qnant à cette ame, qui efl attachée, au centre 
de4a'rphere/ bu de Tuniveni, éc que Dieu étend *ef\f 
ioite <par tout» & dom il couvre' tout U monde; œk 
paroit contenir le fond du fifteme de Spinofa* Pat * 
cette ame de Tunivers les Pythagonciens, ainfi que les 
Platoniciens^ tntendoient un efprit, un feu iubtil ref 
pandn dans «dus* les^tres^ qui M vivifiofr, & qui érefi 
à Punivers, ce que Tante humaine «It au corps. Ot 
Cet eCprit repandil^ dans toutes les parties du monde^ 
les Stoïciens r^ppeUbient le Dieu foui & unique, & \ei 
ftooniciens ie'Oftu ^ngwidré^ ^émanafiDn du Dieuvto 
prenie. Spinofi dtfaît cela plusTinvi^lanieiir. 11 n'y <it' 
qu*une feule fubftance, & cette Tub^^ance eft Djcu; * 
parceque la- fubitanèe étant infinie» elle renferme tpus 
les âtres & mute rétetiducf:; s'il y m avolt une f^on^ 
de, elle ne feroit-plus infinie. Il ftut donc que tout 
ce qui fubfifte, exifte en DîeU, & par Dieu , ne 
foie par conféquent que des modes de la iubltance 
mique & générale, qui eft Dieu elle même. ' cf 
i * Vbici les propofirions originales ét Spinafay que 
)*€Xtrais de les oeuvies pofthumes.' Ufta Jubftantin non 
pùtefi produci ab aHa^ fnbjiantia. Prop. VI. Omnis fhb^ 
fiantia ^ifi mégMo Ht^nka. «Ptop. VCIL Jn rimtm 
mté non péfflm'éM'iUit vel pHtftlr^bfiâH^^ ejufdém 
hêtur^y fwe attrihuti, Prop. V. Piràter Daim nuUa àciri 
ntque coficifi poteft fitbftântia, Prop.* XIV. 

On peut' voif, idans les (leuyifes pofthumes dè ^ 
ftdjfih las prérendues- démonlbaticftis,' qu^l a voulu dâv 
ner de ces propofitions; il eft inuriîc de les raporter 
ici: Il fufiit d'avoir montré, que le Silteme des Pytha* 
Ifori^ient» des Flàtoniciens , & des ^toiéiens for le 
■ . G $ / • monde 
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monde êtmt très rcffen^kne è eélm Spkiêfu \5m 

preuve évidente de cetre veriré, c*dï que les raifoni* 
que les anciens ont cmploiées pour réfuter le ^cnri» 
njenr dei Platoniciens & des StoicLetts, font les mê- 
mes» que celtes dont on fe fert fiu}ourdhui) pour vû^ 
^ntv de fond en comble celui de Spinofa. Si la filb» 
ûmce divine n*eft point difhncte de Térendue , elle 
doit être fujette à être divifée en cent millions de . 
parties ; de même fi Tame de PUnivets eft répandue 
dans toutes les partie de la matière, cetre «me eft 
divifîbîc à rinlini , ainfî que la inariere. Voila donc 
le Dieu de Spinofa^ & celui dcs^ Platoniciens & des 
Stoïciens, réduit à la condition de la future H plnl 
utile/ La matière étant le fujet de wt€s les coinpf 
lions, & de tous les changemens polfiblcs. Nous rcn* 
voions fur cet article les kdle jrs, A ce que n^us gn 
ftvons dit dans la BhU^f^pkU hm* fitu* Mais en 
«leiftnt rabfurditê de tant, de dogmes, ibutenus pav les 
philofoplies, difons avec 5. Auguftin. ,,Ccs opinions 
i,ne çîoivent elles pas faire foulevei: tout ce qu'il y a 
M<H^ens d^efprit, ou plutôt toutes^ (oftos de, gens? 
,>car il n*ett pas befqio d'une grande* dibdiité» il fiiffic 
^,de n*être point prévenu, pour concevoir que fi Dieu 
j,elt :i!ame du monde, & que le monde foie ie cit^pl 
,>de cette ame ; en£brte./que ce ÛMl, un animal com* 
jKpofê d'ame de corps;; & que <ee Dieu foit com* 
^me le fein de le nature, contenant toutes chofes en 
,,foî ; fi bit n que les smes de toutes les chofes, qui 
»,ont vits, foient tii;ée& :de ion ame, qui domie la vie 
toute cette* grande machine « il jik'f «.rien qui ne 
«^foir ktit partie de Dieu. Or qui né voit les conliv 
,,qucnccs impies , qui fuivent de ces fentimens? car 
mU cela eit ainfi, qvasid^ on foule quelque cbofç aux 
Mpi«K|s> on: folliculine pmie d^^iQi^iA^ft i«UKS Ift 
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,,foÎ9 que ron tue un animal, c'cfl une pavtic de Dieu 
„que Ton tue. Je ne veux pas dire tout ce qui peut 
««venir en- penfee lù - cleiTus, & qu*on ne famoit dîr« 
,,ran$ honte. Quii iUnà ? Nme d^btt mooere acK^M 
kùminos y vd (juakscnnqHC homines? Kolf tnim nd hoc 
mgenii opns MîiUntia , «t à^pofito ftudio tonUntiow 
attendant y fi wmdi mimus Dms €fit atUtm mun- 
imf ni eorpnt i{jf , nt fit nmm ammal confiant amm^* 
cj cor pore ; atquc iftn* Deuf eft finns tjuidam nature, in 
Jci^fo cQTttinons û7nfùa, ut ipjius anima ^ qua vlvlfica- 
fur tott^ ifiê mùltSt t}it< attfue ^anim^ cunBorum viven* 
tium f 1*9 ccjuj^e nafeenti^ fwte fiâtmntur: pihil pmnin^ 
remanere poffe, (/uùd mn fit j^arf Del. 0/sod f\ ita efl:^ 
^uis non videat quanta impictas W irreligiofitns confe* 
fHat»r^ uti qu^d calcaverit quUtfuCi pnrtem Dit calent, dsT 
i» ênmi animante eccidiodo, Dei tràMitur ? N«/# 
ûrmiin diare qua poffunt ecatrreri c^gitantibuf : did an^ 
tem fine verccundca non ^Qjj'hut. Aug. de civit» D«i« 
Lib. IV. cap. ia« 

êlçfj.QVi'mç ç\rfK€x^cifjt,évQi. Ces propoJiîiùH^ 
établies dans ce mûUftgc font toutes tempère^ 
. félon les nombres harmani^ues. Chap. L j^- 12, ; 

Nous venons de voir, dans la remarque précei 
dente, ks écam de riinAgination de Tythagore , ôc Ci^ 
celle de PUttvt- Ho\\$ plawions , parmi ces même? ^ 
écarts, les fentimens de ces phîloiophcs Cur U$ nom* 
bres , qu'ils re^rdoient comme les principes de tou^ 
les (îtves ; comment p^îuc on vouloir, que de fimples 
nports foient k$ caulcs de la pioduclion des corps-? 
Jes nombres n'oty cireux mêmes ftucùne réalité » ils ne 

rou- 
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fdulènt qae fiir îles nipom» des «ddtrions»' dêt retrjhr 

chemcnfi, des combinaifons &c. Il n'y a rien fure* 
ment en tout cela de quoi former de la matière. Les 
nombres, entant qu€ nombres, n'ont point les croîs 
ïlîmenfionSft abrolumenr néeedaires «pour «onftttuer Tei- 
fence du corps. Qu'on elcve ces nombres à telle puis- 
fonce que Ton voudra, qu'on en tire les racines quar- 
tées, ou cubiques, qu'on les reduifc en fraâsons, ou 
%n paities infinkefimalest qu'on en forme même des 
ftrks ou des Aiires, foit déterminées, foit arbitraires, 
dont tous les termes iront en croifTant ou en dimi- 
nuant, on»ne pourra jamais trouver après tout cela, 
que dés nombres' rangfés» vtriés ft Ton Veut à Finfint, 
ihaîs oh ne rroiTvera jamais rien de plus; Se certaine* 
nîrnr il n'y aura aucune chofe, qui puifTe produire 
les iioïs dimenlions réelles, l'étendue, 1^ profondeur 
Se rimpénétrabilîcé, abfolument nécefEûres' à la pto- 
dbâion des corps^ * • 

La dodlrine des nombres de Pythagore outre îx 
faufTeté, eit encore d'une obicurité très fouvent im- 

Î»cnetrable. Phaarfue^ dans 'un difcours qu'il a fait 
ur la création de l'ame, félon le fentiment de Platmt 
dans Ton Timce, s'explique fur ce fujet d'une ma- 
nière beaucoup moins confufe que Platon lui-même; 
mais parmi ceuK, ^ui ont parié des nombres Pytha- 
goriciens, Phihn Juif de religion, feâateur de P/«- 
ton en Philofophie , me paroît être celui de tous les 
anciens, qui s*eft expliqué le plus clairement fur ce 
fujet. Nous croions donc faire plaifir à ceux de nos 
leâeurs, qui ne connotffent pas cette matière, de pla* 
cer id quelques endroits de PhitoHy Se un de P/»f«r- 
éjHCj qui pourront la leur éclairai r, aut?.nt qu'une chofe 
àufn obfcure peut l'être. Nous commencerons par ex»» 
miner ce que dit PMois, puisqu*U '« vécu «vent Phi* 

tar- 
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ffir^uit enfuite nous viendrons au pafHi^e de ce dcr- 
mur, qui pourra être aufTi de quelque uriîité. 

Voions <i*abord le commencement 6c la foiirce dt 
2« nfltutt d?s nombres; ils eurent lieu dès k maincnc 
de la création, oû la diftînâion du jour & dt la nuit 
fut faite. „ Les altres, dit Philcuj ont ère formes pour 
^mefurer le rems; c*elt félon k couis du Soleil, de 
^Ja lune des étoiles, que ks jours» les mois, liss 
^«années ont été réglés; & ce fut dès que le tcms 
,,commen^a, que la namre des nombres, qui cit h 
j^ucîi^, eut lieu; Je premier infhnt du cems la mit en 
Mtévidence : car d*un }our vient Tunité^ de deux jours 
«.le deux, de* trois le trois, d*un mois le trente» d'un 
j,an autant de nombres qu*il y a de jours dans douze 
»tmois, & du tenis intini ie nombre in^ni. riyorno-i 
\k KSH ^î^^ fiur^A xi**^» J} A/et; ^ (r£Ai}y«( r£» 

rii nnifTia^et»' tvévg rt ri ^^na-i/tAcirttrêv 9 i^iêjtcou Çvnç 

fi. if' fQH c» $v«<Vf tÀ ^t/ft' fx. Tçtm, t« t^U» tx, 
MVtiç^ W T{i0je«vm. ifs^j Imm», ri ir«^ié/c«9 rm7t 

«ç*i>/4oç. Fa^ia funt etiam ftella ad menfuras tun^io* 
rmm» Nam faits, lunaque^ IsT aHorum fidentm ttairfut^ dks 
mmfis mmêffue conficUtnt* Moxfue ret ntUiffma^ mmt* 
ri natura exftitit, tempore iUam proferente. Ex una enim 
4ie fit unum, c duabus duo y € tribus tria y e menfe tri' 
gjmta* ^ ^fttto têntus uumerus, quantum *àiinm cmui* 
mtmr éMkdm maifibnss V €x infinité timpm n^ni^ 
tus n$tttt€fuft 

Après avoir vu Torigine, Se la naiflance des nonj- 
Jures* voions leurs perfeâions & leur utilité- i> La 
t«teiret.f^ PMois« a b première porté Therbe, & Je 
»»Cielji enfuit^, embelli pai: le oombre Betftii qui 
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^eft le quatre. On ne fauroit tromper en di£ant« 
t.qu*il eiè It fource du dix* nombre parfait aufli; car 
i>îl pviroit (^e le dix n*eft aduellement, ôt en foi, que 
ïJe quatre en puiffance ; c?.t Ci on alTemLle par ordre 
toles nombres depuis Tunité )usqu*à qua^rç» Ton fera 
»»âhe» qui eft ia fin & le terme de rininité des nom^ 
«»bres> êc autour 'du quel rous les autres nombres tour« 
,,nent 6c roulent, comme une roue autour d*ua edîeu. 
j,Le quatre contient aaiFi les raifons des accords de la 
M^muAque .... Le quatre a encore à lui une vertu 
^excellente, de la quelle on ne peut parler > & la 
^quelle Ort ne /peut penfer qu'avec admiration i car 
„c*eft le premier nombre, qui montre la nature du 
,,foiide: les autres nombres, qui le précédent» font 
' ^attachés & deftinés feulement aux'chofes incorporèU 
„Ies» parceque l'unité , dans la géomerrie » montre la 
„nature & la qualité du point. Le Qeux défigne ia 
>>iigne, qui n'ett autre chofe qu'une longueur fans lar« 
Mgueur. Le trois reprefente la fuperficte, qui eft une 
>,longueur Se largeur tout enfemble. Pour compofer 
„la nature du folide^ il ne refte plus que la profon* 
>,deur, la quelle £tanc ajoutée aux trois premières qua* 
ntités, fait le quatre; ce qui eft la caufe, que ce 
l,nombre eft efttmé au deflus de tous les autres, par* 
i.cequ'ayant pris fon commencement d'une nature in« 
♦.corporelle, d'une effence imeUeâiueUe , il nous con^ 
toduit è ia cofinoiflànce des corps, coinpoiis des treia 
otnefures ou dimenfions , f^avoir la longueur , la lar* 
ttgueur & h profondeur, étant par fa nature le pre- 
«,mier qui foit apperçu parles fens. Nous rendrons clair 
Mce que nous difons â ceux . qui pourroiént ne pas It 
Itcomprendre, l'exemple d'un jeu aflts ftmiUeri 
?,A aflfis connu. Ceux qui jouent aux noix ont la cou* 
»tume d'en aiTembler trois« dans un lieu plat, "«iifuite 
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\ Âils en mettent une quatrième par delTus en forme de 
„piramide. Ce triangle de noix , compofé de cette 
,»mamere, fur cette place unie, demeure A cft ren* 
, „fermé dans les trois noix, mais celle qui y cft ajou» 
„tle fait le quatre à l'égard du nombie, & à ré^çard 
,,de la iigui'« la piramide, qui eft un corps folide* 
^»L*on ne doit point encore ignorer, que le quatre eft 
^le premier quadrangle de tout nombre, qui eft ^ga« 
,,lcment égal, ce qui eft une mcfurc de julHce, d iga- 
>,lité ; lui feul a la Ci)utume d'être engendré de cette 
,>tmniere & de renfermer de pareilles qualité, tans 
,»dan5 (â compofition que dans (à vertu & dans ft 

- ^puifTance, félon raffcinblage de deux & deux, 8c 
^,klon la puiiTance de deux fois deux ; il montre dans 
»Jui un excettenc genre d*accord» ce qui ne fe trouvé 
5>âans aucun /autre nombre, car le fix, compofS dé 
,,deux trois, ne peur plus, par la multiplication de 
,,ces deux nombres, être engendré» c*eft le neuf qui 
,,reft ; le quatre a encore plusieurs autres grandes ver« 
,,tus dont nous .parlerons plus clairement dans uit 
,,traitê particulier. Il tulîii a d'ajourci , à ce que je 
^viens de dire» que le iquatre a été dès le commen- 
,»cement de la création du monde, parceque les qua* 
^tre élemens, dont le monde eft compofé, font ifllid 
^,du nombre quatre comme de leur fource: de méeta 
tJies quatre faifons, 6c ie^ quatre parties de Tannée» 
„lliivelr , le printems , V été , V automne , qui font Ué 
,tCaulês de la {^nération des iinimaux & des plantes, 
^viennent encore du quatre. " ^'h)' inim h* n§ 

M»H hiMSTfOiT^ myêtç o d^tê^» rc^iiA», rir^ttSt' %$ 
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Tdi' fiJwdyfvn^Tûti. riis f*t¥ yct^ ^ist riTTec^m ô Aoyôf 

ôt:/r>3 tjj»* m çz^icj Ç-ja-iv ioa^iy Tm tt^o uvrnf 
tc^i^fc£f TPlç ecO'ektfcuTùSÇ ccfocKiê^iffift» icecTcù fùu 
W if rumrec^ ri htyifiUMV kt '^^fur^ict hhu 9nfmt9% 

d'^Xxriç. civXeiTOVç Se «-^ûc-yéno^f kov , ymrctt iTfiÇÛ- 

* Tîji» rS nçiw Çvu-a'f Uiç hlrat rS fiuèsç' $ wfêr^ 
râh T(i«}f, yinTM nrfuf' id-iy ^iytt xçiiM 
(rvf*fit0nicBf iifiti rif u^t^fcif rùvTùf ^ cç fK rnç «to-ô;- 

ti 0V9i§U ri M*/ifUWft i» miç umdu 

^iiSiç «V«yfyyâ#yrif* r« f>ch 4?y » Isriariî^if r^lym$f 
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tUu «l%'ûx<^» ih je«rxffV« 9rç«<9rf Tmki , Sri r9| f«v 

TdV «uç«evoy rf jçpif KCTt^cùv yfyfVii yiywîv ocp-^vi' ri 

T«v S^«(ir6/«i}3'irrd( ) l^ï ^tt/iicJfcù^ tot^ f($f^ ^ÎÇÙÇ J($li 

\At^ htfc tfi caufa eut tetrà prior germé' 
nmitf V hêrhim pr^tmltrk: eœhm vero pofl fit qtm* 
tnm in numéro perfecto qnatemartQ , quem dtnarii om~ 
mium abfilHtijjimi eaujam fontcm^ue, wm falfo dicere Ucet» 
ffim aBu €fi .denaiiMft kùc ^htmarm pptentia efi 
•^idcîw. SI i^tnr àb nnkate MSqitt nâ qnatèrmmem de^ 
'inceps C9mponantur numeri , dtnatum confident : tfui eft 
^mmenfitatis ntmerorum terminus, ad tiuem ceu metam 
^^ramâgnmiMf V fi refieBmtt. Qfm V mnficas fywfkc* 

fâmnHm' rationes iiem qmêUrHh'99ritinet V 1^ 

i4ilia vis qutttemisfii f 'âi^ togkattt^e tHiranda. Frhnns 
fcmm hic jhlidi naturam ofiendit, cum pracedentes nu- 
mm încoffMis tébms dieati fint* Nam in ,nnitate cn^ 

<JI Imgjltnâ» fine iatrhuUne ; qu^ nU mejfit , fit /»- 
'perfides y ad deiiarium pcrtinens, Hac quo -minus fit 
corpus natnra filidum , una deftitnitut altitudine ; ^0 
^iMâPit ml Mnitfffiiifi> 'fit yivAtfffMfinijr* Unde MtiitfttH caff* 
$Hmtftl^f»r^t9nti^t'lmic mmum qni'uh wHcorpûna iittft- 

li Up^ 
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ligibilique ejfentta âMxit nt ai C9nfiâeratlê»m Cêfpwh 
trifariam patentLsy qnoil fuaptc itatura primnm fenju per- 
ciphur, là qui partim intelligity e luj'u quodam vuigat» 
cognofeet. lutbau^ fiknt pêfiHs prius in pia^ 

uo tribus quarttm fiiperimponere , in fwmam phmHÙ 
dis* Triangulus igitur illc m ijlano mijiftit intra tc}-na^ 
fitm : cui fuptrimpofiu quaternarium iu numtrù faàt» 
i» figura vtfù ^piranddtm y filidum jmn corpus* Prtetertm 
née iîluà ignofiOuUmy quoi primus nufiurorum '^uatuêr^ 
quadrangulus efi j^ariter par ^ menfnrn aqtiabilitatis ac 
jufiitia : quique foins ex iisdem 4îf iêwpojnione ^ in- 
nota p9t€9Uia amjifiit. .Cmpofimm ex duobus )^ du9^ 
* hus, Rurfum peteniia ex bis duo , puldierrimam quam» 
dam cûnjonantiu- fpeciem prêt fi fertns , qua.nmîH in^ 
' ex alOs nuntet'iSf inox enim temurius co?npofitus e âu^lmt 
jumarUSy nm mplius gigmiur his per fe muitiplicatis 
fid aUmSy mkmpe maenarius. ABf quagui vinltis mir- 
bus praditHS efi quatemio , qtta accuMtiw V C9piefm 
i» propriQ traHam indicanda funt, Num iUud addidiffè 
fit erit^ eum totius cali mundi^ g^n^ati dedijfe ini^ 
titm* . Nm quatuor dementa » ex épàbus umverfim koc 
eonditum eft^' tanquam a fente manaverunt à numerê 
^uatemario i atque adeo hac quatuor^ quitus annus diS' 
iing^iturf tempora^ mtde animantes plantaque prgveuiuutg 
fdUeet hiem^ ver, V amunmus. ib. p. ^if. 

Nous venons de voir Us merveilles du nombw 
.quatre, voions adlucllement celles du cinq. >, Dieu, 
^tFhileth foiuii le cinquième joui- les genres ôc les 
,»eQ^eces des animaux mortels* commentant par ceux 
^,qui vivent dai^ l'eau ; il crut qu*tl n'y «voit tien im 
^,plus analogue» êt rien qui fut aulC fimpatique» que 
^Jles animaux le font «u nombre cinq. Car il n*y « 
^rien qui montre plus la diâérence de ce qui a una 
4»ftiiie, l ^ qui n'en a point» qne les fens* Or ta; 
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fimr imth en cîaq; h vue, le gouf, Fodon^ 
„le taô. Toute.** TÙ Srt^rm yitn ^A^éarA**-!?» 

r#i»» dxoiiVf ygye-i», or^^ijo-i», ^ «^Af* M^rtalia gê- 
nera mimalmm fingere aggnffus eft rerum opif^x, exor- 
.(hs ûh a^âtUihts Me fumtù^ €xifimumf mtlhm tfi mter 
àtto qudtpiam tmitûtà cegnsHcnim^ qumitam inter mii* 
vtalia te* quinarium, Diffhunt^ mim animata ab inani- 
mis nçn, alia re mugis quam fenfu : is utro in quiiuin^ 
Soiditur^ in mfidm^ mUttun, gufium» ^âwatmn V Uéhtiih 
FkiL Jnim Ub* de Mimài Opifidu, p. i^» 

Paflbns aâuellement au nonibie fept. C'eft le 
plus excellent De tous. Dans lui font contenues le$ 
4uaUcés les plus éminentes. Je ne les raporterai pa$ 
coûtes, car cet article eft deja aflSs étendu, êt ce que 
)*ai dit des autres' nombres fufHc pour donner une con- 
noiflapcc claire des nombres Pythagoriciens. 

„Je ne &is, dit Fbihn^ û Ton peut jamais louée 
,»alQs la nature du ndmbré &pt« elle eft trop exeet 
»,teiitt pour qu*on puifle venir il bout de la bien ex* 
^primer. Cependant quoiqu'on dife des chofes de 
' yJ'eiFence de ce nombre qui font admirables, & au 
N »>deffii8 de toute expreHion ; je ne garderai pas le fiien^t 
,tce^ & je tacherai de déclara*» non toutes lès vertus» 
,,car cela me feroit impoiTibie , nuis du moins celles 
•»qu'ii tii poiTibie à notre efprit de comprendre. La 
9,nofflbre ftpt fe prend de deux fomes : premièrement 
„dan5 le nombre dix, & alors il eft mdiiré fept- fois 
,,pflr la feule unité, & il efl de même comporé de 
tfiept unités : fecondement ii fe prend hors du dix ; 

commencement du quel eft loujouts Tunicé^ lèloa 

Ha „1«» 
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,tles nombres dt^ubics ou triptes, ou pour k dire tn 
„un mot» ftlon les propéttfons ôc ihefures des nom* 
»,bres, comme dt: foixante quatre, Se fept cens ving^r 
i»neuf : dont le premier s'accroit & s'augmente de* 
iipuîs l'unité félon le double « âc le fecond félon le 
>>nipl6é II ne faut pas difcourîr ferrement At tses 
,,deux cfpeces ; mais Ton peut dire, que la féconde 
un avantage très évident, parceque le nombre fep- 
ifUnaire , compofë ôc croi&nt depuis l'unité en nom* 
>,bres douMes die triples» produit une cfacffe quflrrée de 
>»tout côté , comme on cube ou quadrangle , conte^ 
,,nant en loi toutes les deux efpeces, tant de rcfTen- 
î^ce corporelle que de l'incorporelle; De Tincorp^ 
»»relle» à caufe de le fuperfiote dit de k forme plate 
„que len quadiangles produtfent ; *& de le corporelle» 
i,à caufe de Tautrc dimenfion que font les cubes . . . 
i»Ainù ie fept fe montre dans les chofes intelleâuet* 
^eSf immobiles» & imptilibles» ^11 fait encore petoi^i 
i»tr€, dans les diofes marerielles * fenitbles» une gnui* 
j,dc vertu , très utile à l'avantage des corps terres- 

* iikires» par le moien du cours & des révolutions de la 
iJtunev Voici comment «elt fe hiu - Le fept, compoflE 
iÇÙKB' nombres qui fliUrent l'Unité» produit le hait« 
;»nombre égal en toutes fcs parties, 6c ce nombre e(l 
iftrès propre à remettre la lune dans fon premier étaci 
i^m eft» lorsque la Lune «n décroilTant retourne au 

, nUtâme points d-oà. eHet'avoit commencé à croître fen* 
^»fibiement. Or depuis le croiffant elle croit en fept 
njours, jusques à ce qu'elle foit dans fon demi plein^ 
^nfuïte dans les autres fept jours elle devient plei* 
hUCs après «Ile retourne .en arrière t paMoorant le 
^méme chemin qa*el!e avoir fait ; Avoir depuis fon 
^plein jusques A ion demi -plein en fept jours, 8c de U 
^en aunnt de jouKS elle revient âilMi commencement» 

0 

t * 
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elle accomplit Us nombres dont: nous venons de 
Mparkr. Le fept eil encore appelle par les gens, qui 
M&AC curieux de la pi'oprieKé des mots» Taccompli»! 
^menc Se la perfeâîon des chofeB» étant tputes ren» 
,,dues parfaites Se accomplies par lui , comme on 
,ypeuc le voir- par ce que je vais dire Tout corp», 
mQuî de b nature fe meut &. agit» elt conipofê de 
9»crois mefiirea» de looguâir, largeur & profondeur, 
de quatre extrémités qui font, le point, (a ligne, 
„la fuperficie & le folide, les quels enlcmble font 
9»(ept. Or,, il eut été impolTible, que les corps fuflTenc 
i»iiierurés par le fept, félon IHiflbinblage des trois me« 
^fures & des quatre extrémités, (i les efpeces des pre* 
„miers nombres qui Ibnr, l'unité, le deux, le trois Se 
9,1e quatre, dedans les quels le dix elt fon^dé , n'eus** 
compris< la nature du fepr. Car les nombresr 
,,qiie je viens de nommer, ont quatre bornes, fiivotr 
5, le premier, le fécond, le trois & le quatre: & trois 
,,mcfures, la première eit depuis un jusqu'à deux, Ul 
,feconde depuis deux Jusqu'à trois , -Se la troifiemo 
idepuis trois jusqu'à quatre. TuV }f ifilpfuQûi ^um 

fmrm , «i mrrtfs,. fait m 'jef^M^r^ns aiw ^9% 

^UFA^Um it^t^uf^Hi* i i* W xturi rit r^xi^tm 

H î >fV 
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XêySmf ïfiHùfcôç içiûfeiç mvfiêç rr nr^myeniç criVf 

iri^Mf if iirmXSp-t xifiàt' . . . . • '& fih iw tûiç 

ii To7ç it&nrtts /tayttXnf cvitxrucùiTctTyiy ^vfct/tt:v^ 
i$ rà kirlytia Trifrtt yrtÇvxi fii?iriùyS'ai' c$X)ifnç t« 
m^ti^ô$ç' Sf T^iTTCfy tTritriùiTrrlùf' i^i fufo^nf 
rtàtU ({ïl i «TTtf m^Af4H% yêffti rif ixTm tf/if hk^s 
rixnôf^ ff^Jf riti ivrS fii^tm îu-a/icsm* i ytm^s)ç 
i^tù^iç iTTêKùtreLfctrtttiç îr< o-fAnnif, à.n^i^euTù ^X^'** 
/Htm X»f/kfiifêsf avfyçif tù&wrSiçy itç niin^ Kttri fiim-^ 
ri? «v«»«»/MarTirvi9^ itv^m /uf? iirt rSç w^mrnç fn^^ 

(pet iiAVÀ«>l^ofMV<ret rtif ctur^v o^oy, «^o /Lch T^ç wA>j- 
miri Titvmi hrl riif f^vifutin^ vmç *Umêç £|?$ 0 Aex^'^^^ 
rif ftv^laç tc7$ i^âtBrio•^f iu^uta-t Xf^f*^*^* W 

ri» i« ^imTtt9-t6ûf ^i^drm cvfB'ttrtf <^ h f^i TVfi^ 
TftSf /(gif TfrVf«Vf dtfU^Snu Ïijbik, ifihf€miê$ 
ià9 $^,^^9 i(H$f rif if^STW, rif hvn^êv^ rip tç/- 

TêVf 
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TieT-i^ etvù TH $tùç êm tu ëvê àtvTi^a^ 4 «^é r«rf 

Cteterum feptcnarii natnram nejao an quis fatis 
laudare queat^ cinn ea fit prafiatUior^ qmm ut ulia fa- 
eftniia pcffit exprhni, Nrc tamen quia mirmtda quidam dt 
éo pnedkantur^ tâeù fikn iehtmns. Imo audatâum poHWf 
fi nm ovmia nnt tnttgis propri^ poffumus, certe en prÇ" 
dtre t qua menu vakmus affe^uL Dupliciter feptenarius 
àknur; ulttr intra dtnathm^ qum, unitate fola .feptitt 
natimuTt tonfianum tx fipttm unitatihttr* Aktr extra 
denanum ^ cujus omninlt principiuin eft utntas juxta âu' 
plkef aut tripUus^ aut ntique proportioiiales iinmcros, ut 
fi kékH LXIK & DCCXXIX: prior ab unitatt du* 
pUcanàê cnfuns^ ptfterm tripUcanio* Utraque autM 

feftijjîmuvi hnbet privilegium ^ femper enim qui ab uni- 
tate covtponitur in duplis aut triplis aut ntlque propor» 
tiondihus feptimut numerutt cubituf efi fimul W quâ^ 
dranguluSy n^mut^ne fpedem cmamenSf tum incorporent^ 
tum corpornlis cjjhiùa: ; incorporer quidein planitiem » 
fuam cmificiunt quadranguliy corporalis vero juxta aiiam 
4imenfionemt quam t&nficiunt culti . • . • • Etgo hi re* 
ims intell inbiUbBr iwntMUt W impaJphUis apparet fepte* 
narius» In fenfibtlibus quoque déclarât fuam mngnnm In- 
ttjfmeque pateritem vim , natam - ad profeétum omiiim 
' terreftriuntt vel luudt certii teeurphns, Qho êutem m9d§t 
e^nfideramUm efi. Septenanut ex mùtate V reUquis de* 
inceps numeris compofitus ^ XXV III ^ perfeétnm 

numerum aquatum fuis partibus» Is ita natus numtrus 
éiftus tfi ad refiitueiid^m liaunn in id mçmentumi ex quo 
prinmm empit crrfcere fenftbUiter^ ad quùd decrefienda 
filet recurrere : ea crefiit a prima lunata fade nsque H' 
midiatum diebus feptems, woxque totidem aliis ad pie- 

H 4 nom 



Digitized by Gopgle 



/ 

nmm ûthm prùfieit: deimde mtfim à *mna pir èamâtm^ 
viam n pleno $rbe ad dimidiriu^n aliis Jept^nis dkhns re- 
currit ^ totidmt^ue ^d lunatam faciem., quibus dàno^f 
ûâditîs conficituT modo âUius numums. '. Vocatwr ajiiut^ 
Jiepteutirhs à' proprietatii vocabnhrum fiuâiofis ftiam ab* 
jvLacïinS : ^«14 hoc alfuiuuJLtur univafa ^ ].^crficiunîuY, 
Id inde conjectare iicet , j^uia omiu' corpus aétwum tres^ 
^hahtt dhKhfionts y lengitudinem^ ahitt$dinm V UmuU^ 
nem^ quatuor autem fines ^ punHumt lineam, fuperfckm^, • 
fcîidvm^ ex quibus compojhus conficitur feptenarius. înt^ 
p^iiibiie atttem erat carpora Jeptaïayiù meUriy juxta illaw 
e, tribus àimnfiùmbus fidsque finikus ,C0ti^fitiontm % ^ 
tnniigifet primêrum numeromm iàeas, viielUet unmr^ 
duorum y triuniy quatuor, in tpiibus fundatér denarius , m 
fe compiciH natnravi jcpUnaru, Nam mmlQ dicii nume^ 
ri qi^ûtuw qnidem habent ttrmimSt prinmm, J^cundtm^ 
Wtùinty tfnanum z jdimmfianes iier«» très , prinum ab mt» 
ad duo; fccHndam à duobus fi tm, teitiam à tribus âi ' 
guatuor, ïd. ib. p. 20. 

Je Qrpis que ce que je viens* de raporter fufHr» 
pour donner une idée jufte de cejl^ que lei Pychagori^ 
cîens avoienc du nombre Sept. Mais Philmnt f*en 
' tient p;is à cela, il mefuie les difïerents âges de la vie 
par le icpt: il ci$e HippocraUt qui parcage la vie de. 
rhomi^ en fept parties. La preuiierit. enfance, la fe> 
eonde enfance, TadoleCeence • la jeunçfle, la virUicét 
Id vieilieiTe, & la dccrcpitude. rinlGu n'oublie pas les 
fepc cercles, donc les ancien» avoient ceint le ÇieL^ 
L*arâique, Tantarâique» le tropique d'éré,ie o^opiquc^ 
d'hèyer, Téquinodliai, Iç zodiaque, & le kâei. En»» 
fuite viennent les ; fepc plancces , qui prennent leur . 
vertu du nombre fepc. La con^ieU^ion de TOurs 1:0m*. 
popée de fept étoiles n*ei^t pas dubUée« Lfs.(epc pleitr* 
des ne le font pas aufii. Enfin pour qu# jEO^c dépends^ 

du 
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du fcpt».iFiffi/af> divife rame («mfitivt en Itpr piitiet» 

Quant au Corps , il a fept parties qui paroiflent, ft 
fepr qui nt paroiffent pas. Celles qui paroi iTenc 
font la téce, la poitrine» le ventre, les deux mains» lea 
deux pied$. * Celles qui nt paroiflent pas font les en- 
trailles» Tefioniac» le cœur» k poumoHi la rite» le foie 
âc les deux rognons. 11 y a plus; la fctc, partie prin- 
cipale 4a l'anaual» efl divifée en iept parues ; les deux 
yauxy les deux oreilles» les deux narines & la bouche. 
Mais ^nfîn ce qui met Ik comble aux vertus éminen* )( 
tes du fepr, & qui prouve bien la profondeur, 8c la 
vérité en même tems de la philcrophie Pythai|;oricienne 
& de la Plaronicieane : c*eit que les endroits par 
le» quels s'écoutent les exeremens fuperfius du corps». 
Tonr reduus îl lepc; les larmes (brtent par les yeux, 
les humeurs du cerveau par les narineSi la Calive par la^ 
bouche, la fueur par les pores du coips» i*efiufion nacu*. 
relie de la reineiA:e par les teltittiles» rurine par le ca» 
nal uretère, à la fiente par le deniers. O^o-iîi ^ rat • 

corporis fubjici modo difto numéro : nimnfut ex oculis pro- 
m4tmt imhrynuf^ ficut par ambûs mm pur%atiws c^i- 
tis: per os itm faiivte quaa ^fpidmKS, Infimt tHm g/f\ > 
mifue cloàca^ per qms derivontur fitperfiuitittes €9irp9rum% 
altéra aiiticat pofitca altéra, Septum eft per totum çùrjjus 
fudmrif perfinpium, ad h^H 9^tàrdi§mA fimim ^ffufi^ 
f€w JMralMe tenitàliê^ id. itt* f^s^ air 

H s Qui 
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Qui peut, en voiane de pareilles fottifes, s*empê- 
chcr de dire avec S. Angufiin? ,J*ai honte de rapor- 
„ter & de réfuter des chofes, que ceux qui les ont 
Méeriees n'ont pas eu coiifufion de publier : & lors« 
»que je vois, qu'ils ont été aiRs hardis pour les Ibutemrf - 
„ce n'eft pas pour eux que je rougis, mais pour le gen- 
dre humain qui a pu les entendre. " Sed jam pudet me 
Hta nfeUeres tianttof mn pnânmt finthie; cim 0fr0 4tMfi 
fint ttiam ta difefukre, n9H jam tmm, fed ipfins semrir 
kumani me pudet, cujus aures hétc ferre potnerunt, 
guft. Ep, LVL 

Mr. Knl, Avant Phiiofophe angtots, me paroit avoir 
parfaitement apprécié la phitofophie Pyriiagoridenne & 
Platonicienne. „Parmi les différentes Ecoles des philo- 
t^fophes, dit^il^ qui furent célèbres dans la Grèce, il y 
yien €ur quatre principales. La premicîre étoit celle des 
Mphilorophes, qui ("je ne fais It )e dois dite^ éctairci- 
,;rent ou cblcuicirent la phifique par les propriétés des 
«^nombres & des figures géomecriqucs» tels furent les* 
MPythagorieiens & les Platoniciens» qui tut voulurent 
•»pas que leurs ientimens fuflênt connus du public, & 
„qui les enveloppèrent fous des emblèmes, des hieçogli- 
»>fes, pris dans la géométrie, éSt dans Tarithmetique. Ils 
t»n*admettoient perfonne à leurs fecrets, & ne communt* 
^iquoient pas leurs cfpinions fur la phifique à leurs élevés» 
,»avant qu*iis les euffcn t éprouvés pendant plu(ieurs années. 

Quoique cette conduite fut capable de conferver à la 
yyphilofpphie toute fa dignité, cependant elle nous a beau- 
,»eoup' nuit dans la oonhoiiTanee, que nous voudrions 
„avoîr des ientimens de ces philofophesi Car leur phi« 
„loCcphie nous efl: pcrvenue fi masquée, fi deguifeé & fi 
«^couverte de ténèbres, que nous ne pouvons presque 
«vrien ftvoir de ce qu'ils^om penfé de la nature des 
j>choiês corporelles ^ incotporeUet.,» fkihfephmm^ 
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pu ii rebnr phyficU fcripfirmu^ ptatu^t 'pr^ tmuris ge^ 
Vira indamifnnt, Prmum cft epnm, qui rerum nnturai 

fer nmnerorum fï^iurarum geometricarum propriftatem 
illuftrarunt, dkam ? an occuîutritnt ? qnalts fcilicet fuert 
Tythag^rm tf Ffatvnid^ quippe qui dogmata fM'umerê 
in profanum vulguf efnndere non fuflinnerunty ideûifue 
hroif ^ hkroglyphis, ex geometria ^ arithmetica pnitis 
pkyficam fuam vcîarnnt^ ncc quùqmm torum âifcipuîus 
nifi pùfi pîwrts ixaSos prohatiottif amtêt aà perdm phyfi- 
iom Atquf arcmam ilhrum philofiphim peràlfcmâam ûi- 
mifjkr fuit. Quamvis hoc vioâo fm phV.ofuvhïce âigmtat 
conjc uata fuertt , peffme tamen noiis horum phihfophê' 
fum pofieris confultm efi: exinde tnim aieo hmata ittque 
tembtis involuta aà mjtras peroenere manut tBtum dog" 
ntata^ ut anales fnermt vera de rebns atqne rerum i} mûris 
fi7itenua\ pamm conftet. Jntrod. ad veram phyjiùam fc. 
Jhtàore Jonnne Kiilio Leâ. L pag, L - 

J'ai dit que jerapOrcerRÎ un paflàge de Plutarque, qui 
^cfairciroit encore, ce que nous pouvons connoirrc au- 
jûurdhui de la doârine des nombres de Pychagore; le 
voici. „L'ame félon Pythagore^ cft coniporeé du nombre 
5>qug€ernaire, car il y a dans nôtre ame, rentendement, 
â,la fcience^ l'opinion & le fencîment. C'ell de ces 
„quatre facuircs, que viennent toutes nos connoiffance» 
9»dans les arts <& dans les fcicnces, & ce font ces mêmes 
j>qualit€s, qui font que nous fommes appelles railbnna- 
„bles.,, K«J e i!/u.tTf^et -^v^n (♦«ri») I» TfT^«%c 

rvyKurmty hvui yx^ fûvv isrKu^yjy îô^xt* ui^ncrit, é ^ iîi> 

Qmn iSt animm n$ftram Pythagqriei aimt quatenÙQne 
tonfiare: tgk enim hac quatuor, mentent, fcientiam, ophtio* 

nmiy fcfifumi unde onnifs nrtes ac fcûrntice ptùfefia funt^ 
ipfmue ration: praditi prcpterea jumus. Plut, de placttk 
philof. X. XL Op. p» t77* 

* w • 
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tmhs. Donc ces chofes ont feparé tame du 
monde. Chapitre L §. iz. 

4 

Tout cet endroit de Ternît de Locref eft inçompre- 

henfible; il faudroit cunnoitre, pour Texpliquer, les 
prétendus fecrecs que Fythagm ne reveloir mcme à Tes 
dîfcipies qu^après plufieurs années* Ainfi aujourdhui 
nous ne pouvons rien dire fur une chofe, qui n^eft 
qu'un parfait galimî^tias. Le Tradu^^cur latin, comme 
s*ii avoir entendu patfaicement ce que vouloù dire Tnmc 
de LùoreSt a repéré les mêmes nombres qui précèdent 
ces paroles r§u ii imi^it-iH uiftitt im. Mais que veut» 
3 dire par -là? rien du tout, roui mieux comprendre 
ce que je dis, je raporterai ici fa traduAion» qu'on pour* 
ra confîronter avec le texte. Omnm anum nnnimm 
ftri^ tintma V qnatuùtâtdm miïïia^ fexcenta noiiaginta 
quinqiit. Diviftones nutem ha funt , ccntena (jnatnordecim 
mHUa fexcenta nonaginu ^uinque. Mais que lignifie touc 
cela? Je ne connois rien de fi obfcur. C'elipréciremene 
dire: vôtre fitle» Monfieur, eft muette c*eft pourquoi 
elle ne parle pas. Ah Molière ! les mauvais médecins 
n*étoient pas les feuU charlatanSt qui mecitoient d*étre 
mis dans vos pièces, 

L'obfcurité de ce paflàge, qui furement n*a pu être 
aufTi grande autrefois, m'atfcnnît dans Tidée que j*ai 
toujours eue, que dans touces Jes diSerentes religions^ 
fi Ton admet pas la tradition, pour aider expliquer 
le Texte des livres anciens, quelque clairs qu'ils aient 6cé 
d'abord, ils deviennenr, par une longue fuiro de fiL-cles, 
obfcurs dans bien des cndroics» foir par les fautes que 
les Copiftes y glilTent, foit par le peu d'u&ge que 
Ton a de la langue, dans la quelle ils ont été écrits *, 

(bit 
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foit* enfin que les mœurs & les cuiitumcs chflng;c9nt 
totalement» Ton ne peut comprendre certaines choief, 
qui en dépendent cfUî étoienr fore claires autre fois, & 
qui font devenues tout à ftit- «bfcures dans la fiiiie 

des tems. 

Nous n*avons point de livres, dont Tautenticité foit 
eniin certaine» que Teli celle du vieux Teftaipent. Ce- 
pendant robfcuritêt qu'on y tft>Uve dans certains ei^* 
droits» eft la cause d'un nombre infini de dispures. Je 
ne parle peine de celles, qui font entre les Juifs 6c les 
Chrétiens, mais de celles qui divifent» avec taiicd'aigreur» 
muras les dtffêitnres comiiiuniohs ^etlençes* Si ^Ics 
s'étoienc toutes renues également attatMes ^ ta Tradî- 
tion, (par la tiadiuon j'entens un examen rtiifonnable, 
fondé fur les explications qui lonc parvenues de ûedè 
en iieole )usqu*â noxis} ft, dis«je» elles 'S'étoient toueds 
tenues également arrachées à cette tradition ^urée 

' par irt critique, jamais elles ne fe feroient fepaiées. 
Mais, me dira-t-on, la tradition eft trompeufe ^'fouveiu 

. pleine de fables. Je cenviens qu'elle n'a pas toujours 
été bfen'exafte; alors 11 auroie ftUu avoir recours % 
des juges de rjurencicitc de la rradition. Or qui doit 
remplir plus nacurellenient la place de ces juges, que 
les £véques de toutes M diiSIrentes Bglifes» aflemblécs 
dans un Coneile général. On repondra que rficrkure 
eft claire, & que chacun peut Tentendrc : c*dï ce que 
je nie formellement. Je fuis très convaincu» fans vou- 
loir afieâer le zélé d'un ControverAIle '«omatn» qu'^1 
fiiue ebfolumene un juge de te fbf» qui non feulement 
règle les fendttiens de ceux qui hsent TEcriture, mais 
qui décide fur les différentes opinions, qui ne peuvent 
pas manquer de fe trouver parmi ceux» qui Jiient la 
Bible» au nombre des quels il s'en trouve beançofl]^ qui 
•ne très peu 4e connoiflimces j ce ne jfbnt pourtant pas 

ceux 
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ctuiB *là ftti riaqium le plut de «'égarer» Ce font ceitsr» 
4121 «ifltit une littenmre ft une critique fuperficielle» 

veulent juger par euK- mêmes d'une infinicc de chofes, 
qui ont exercé âc qui exercent encore toute la (Afflcivè 
des plus grtnds hommes* 

Non feulement les Savens des différentes commu- 
nions difputent fur des qiie(lîons pâiripulieres de la 
Bible, mats ils ne s* accordent pzs même fur quels 
exemplaires de ce Livre on doit fonder, & établir 
créance. Examinons cette première quellion, nous 
viendrons enfiiite à la féconde, qui concernera re.\a« 
men des principaux livres qui couipofcnt le vieux 
Teftament* £t nous verrons que par une fuite de ce 
double examen « il iaur abfolumenc admettre « comme 
les catholiques, un juge de la f<», ou s*expofer à voir 
à tout moment naître de nouvelles communions. 

Les Catholiques piséferent aujourdhui la Vulgate 
i toutes les autres yerfions de la Biblie* Cette tni- 
dnâion eft la feule, qui ait été déclarée autentique 
par le Concile de Trente. Les Protestans font divi- 
£E$ entre eux; les uns veulent s*en tenir au Texte he« 
breu , ,les autres préfèrent la veriton de» Septantes ; 
ils prétendent que le Texte hébreu eft ftutif dans 
plufieurs endroits. On fait le bruic, qu*excita Tou* 
vmge du Mitiiûtc , CapeUe lorsqu'il parut. Il y avoit 
tamafle toutes les dilférentes variantes» & les diverfies^ 
leçons du Texte : & dans le même ouvrage il don* 
noit fore peu d*aueoritè à la Maftore, qui a fixé la 
manière de lire le Texte hébreu de la Bible. Ce li- 
vre allarma Se fouleva, parmi les Protedans, tous les 
pard&ns du Texte hébreu. MâtUtUn Waffiimtk^ Pro* 
feffeur i Rottoc» traita Cu^W/r d*athée Se de fuppôç 
de l'Alcoran. Il prétendit que fon ouvrage étoit di- 
gne du feu« Câ^tiii^ frofanm MihiiQ -> • • ijns cri* ^ 
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tica^ atheijmi buccina, ilf Alcora7ii fulchntntuvt puhlica, 
Jiamma aboleudum. • Le même Wajjmuth ne traita pas 
wxtvoL tes ProUgQiiienct d« fVatfi^n. «Il dcplm». Ht 
^Je Pm Ri€k9fd Sttnmf la profimttiofi mivê* à ccm 
9, incomparable Bible d'Angleterre, pour y avoir fuivi 
,,ies fentimens impies <^ biafphemes de Capelle. Mâ* 
,^nQ eceUfi^ fiandalo ^ faàkffima iakt » mmipatM^ 
mJms . iftius «UHoms Biktkée* C eft ainfi qu'il patlt* 
yidans une défenfe qu'il a écrire pour le Texte hébreu 
,,original & Maiforetique advcrfus impia iîf imperita 
y^multorum prajudicia. Se principalement €êntra CapclH^ 
tt^<9|0» jSi. |fFiii>?4Hii ûffmlmti falfi^9s^ ptrmdQfis^ fiMf» 
„|»fAr, ûc deteflâbiUs* Hifior. critiq. êm mtmt Ttfiamtnê 
^t^ar le P. R, Sunon, Préface de l^EiiiteHr, 

Mr. Voffius^ qui eii infulté dans ce pai&ge de 
Wêgtimtk^ & qui étoir porte pour h triduâion gre(»- 
que .des Sepunces, dont il pvéfeiok rexaâttude, |b 
par conféquent T autorité, au Texte hébreu rendit* 
injure pour injure; il appeUe les Doâeurs» qui favo- 
ri&nt la Maflbre, des Anes vêtus d'une robe de Pro- 
feflêur, qui combattent avec le bouclier en fiiveur d« 
la MalToie & de tous Tes paincs. nfellox tognla einftos 
^rofejforia pro dipf g^êntes Biblia mûforttka cum ^mr 
nikus funâù fuis* 

Si les injures édbûrciflbient les queftions» en voih 
« d'affés fortes de part 6c d'autre pour faire porter un 
jugement fur la préférence des Septantes ou du Texte 
hébreu. Mais audheurtufemttit elles ne font que ren- 
dre i&epri&bles ceux qiai dirpucent» ft ne fervent ft 
irien autre chofe. 

Ce n'eft pas feulement dans ces derniers tems, 
que les fiivans ont difputé fur le degré d'autorité 
des difiireots Textes de la Bible, les Pères de Tfr 
gSft les plus iiàvans n'ont pas été plus dVccord en* 

tre 
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\ t!éé aiXf 41m kl frbecilo^etit modcmet. AuguiKru 

-qui n'entendoit poîtlt Thebreu, préfère la vei Aoïi des 
«Sepiaiius à cous .Textes différents* Il prétend mê- 
jmjt-t que te.Inttqirms^'grecet étant -en même tems 
i^tophkUf ont pu .chinger beaueoQp <k «h^fes, qu*il 

TïQ^ faut point reformer fur le Texte hehieiK puisqu'ils 
-èU^nt fàic par la divedion du S. ^ipric Euam fi ali* 

9ifÊum'ifli pcfueriuit fedêwinm ^ êthitm -Mmng difpet^ 
.jâtimi ijfuée pnw fait a tft, D, AugM0. L, IL doéér, 
,durjft, cap. ' ' , . , 

S^ynmt^ «qui «m^ndoit fort bien rhebr^u, & 
«qtii 4fm mmrn 4^ef^rin^iie S. Augu/Hm êMt -beaucmip 
plus favant que lui, & écrivoit d'un iï\\%i infiniment 
îéieilleur , a ^repris très jtidicieufement en une infinité 
-é'^ndioi» laiieffion ipreoque des SififtanteSt d qui tt 
3à 6té la.4|uelké ^dt ïtQpheit, que leur «voit dontile 
iS, Auguftin. 6\ yeromi n'a même €crit les queftions 
-^hebraiqvies iiir la Genefe, que pour combattre la ver- 
•*fion des Sepcantee > tnentrtr qu^oa «devoit pi?éferer 
tic Texte hébreu à eette -verfion, ttis fmiveiit fiiutivt. 
Le n^éme Pere a compFofê encore les Commentaires 
iiur les > Prophètes t principalement fur J^ic, pour di- 
minuer» autant qu'il lui étoit poiTiblex» 4'eiifontè des 
xS€ptantes «ft pour velevser par toute '«Ibiie de urnes la 
«vérité du 'Pexce 'hébreu** Mats S. Jtrom^^ tour t 
^trouvé des Critiques , qui lui ont reproché de n'avoir 
*po eu raîfon d'âcculer les ^eptamies» ^ qui ont pré- 
«tctidut qu'il «voit tié«4ui «lulniieifett peu esift dme 
bien des endroits. 

^Apfès avoir difputé, JfansVac corder, fur les diffe- 
«tents textes de la Bible i les Pères de Tliglife écoient 
-muffi peu d'accord furie minière -de l'expliquer. 
jttftiH ëMploie a(Ies. voloptiees- les «Hegoties dm» 
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plicâtloihMU nSerituf». Ot foft« ^u*^! fcnvehr il 

'S*cloi§ne du fens propre & naturel. C*feft ce qu*m 
*r«inârqué judiciculemcnt le Cardinal du Fnrm. ,,Cfe 
î;Vcire de -4'%lif<fi » 4it-U ^ pour tmcer te genrill^ 
«Vî^c fes invéhrkins & i^vetlttr ]*fl|>p€tit de fes atidi- 
,,teiirs , fe pkifûit À les égayer de jeux & médita^ 
;„tions aiUgoriques « non en décruifant le lens littéral, 
»>S U fà^n i*Origeii«> fiMis 1>ien la trifant quelque 

A cette prèniiere manière» fouvent défeftucufe, 
<i*exphquer l'Ëcrirure » & qui eit iuj^tte à i^ire pafff^ 
>k' pâtole des ii^niiittts pour celle d« Dieti, & d 4o^- 
tiet fes ;propt^- {<di€et pôiir celles de rEfpYic ûiînt; 
S*. Auguftin en a ajouté ufie féconde beaucoup plus 
'&uEive : c*e<t celle xV expliquer le Texte facré par 
k phHoCoptiie dt i*hHH. Audi eft-il arrivé, que cet'* 
tè phtloffephie a'beAicoup contribué 'i refidre S. M- 
%nftin peu exail dans fes Commentaires fur rEcrirure. 
Quand il fe prefente quelques nombres, il a d'a- 
bord ' recourt auic mifteres <fe$ PythaS;iorîciens & de» 
natonfeiens pour lés expliquer. Au Commencement^ 
de fon quatrième Livre De Gtnefi ad littcram, o\ï 
il donne -une explication des fix jours de la créa* 
ttm, il parle fort Amplement des perfèâions & des 
wanta^es , que le nombre fix t par deflus quelque» 
autres nombres. Il dit tout ce que nous avons \ u , 
'dans les remarques précédentes , fur le« éminenteis 
iqualités du fix. Enfin il conclud, que ce nombre n'eiè 
p9S parfait à calUfe que Dieu à créé le monde en fiic 
jours, tftais que Dieu a achevé au contraire la création 
du monde en fix jours, parceque le nombre fix elt par- 
fait » & qu'ainfi les chofes créées ont tiré leurs perfec- 
tions du noriubre fw , A: non pas le nombre fix des 
chofes créées. Ken ppffimMs Htm proj^teftâ nfMrmk 
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feumitm tffe pmff^hm» quia fpc lUthir' Dius perfecit 

ovîTiia opéra ' fiai : fid jjroptcrca Dfum fex diebus ptrft* 
àj[e Qj)tra jna , ^Jiia Jcnarius numous ptrfcctns eft : it^' 
4pu 9tiam fi ifia ««H iffmt, ptttft&ms.ilk effet» Ki^ «r- 
tfffif ille perfeitm egit ifia fHttnAmn^ mm perfe^a m|^ 
fertnt. D. Augufl. L» IV, de Genef, ad lit. c. 7. 

S, jferomt a cond^imné cette manière d^expliquci 
racriture« q^ï éloigne du feus licccnl, & fllHe des. 
idées abfolument icrangeres avec les véritables fenti- 
mens, qui ibnt dans le Te/cte de l'Ecriture. Les vérités, 
.contenues dons TEciiturc, ne dépendent point de Tidéf, 
que peuvent en conci^voir ceux i|ui la lifent* Il .faqt 
Ctudier ces vérités dans rEçrinire elle - même» & $*ex«ç- 
cer lon^ems dans Je ftiU & les expreflions des tj* 
vres Sacres : fans cela il nous ai rive çe qui arrive 
à S, A^gH^hih qui a fouvcnc accomodé TEcriture ù feis 
idées, au lieu qu'il 4av«ic fprmçr fts.j^ées fur VEexh' 
cure. Ceit de quoi convient k FtfeSmèn. ,J1 ferott 
,,ailc, dit 'il, de jullihcr par pluiieurs. exemples , que 

Auguitin détourne quelquefois le feiis de r£ci;i- 
«»ture, pour l'accommoder à ies idées. Cela parole 
»,encore d'avantage dans fes difputes, où Ton trouve 
,,unc cenauie unifoniuté de raironnemcnc , fslon les 
g^piinopes qu!il a établis, & des qufU il s'éloigne rarer 
^,ment. C'efî pourquoi» lorsqu'il arrive qu'il s\iï trompa 
,tdans l'établifiement de f^ss principes, on ne laifle «pas 
»,de voir une liaifon, & une apparence de vérité, dans 
^,ron dil'cours, bien qu*il n*y ait fouvent que de la vrai- 
f.fcmblance , & que les pafTages de r£cricure | dont il 
„fe ferc pour appuier fon opinion, ne (bienc p^ rapor* 
^,tés danis leur fens naturel. Hifi. crh^ ÎAs Viettx Tes^ 
tameiit L, II L ch» p. p. ^0^* 

Apr<^s avoir vu les reproches , que Ton fait | 
$0 Augufiin, voions ceux qu'a eiluié S. Jl^rme^ ^^Q}^ * 

avons 
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avons itpt obftrvC, qufH a blaraé devoir trop cher- 
ché à avilir râurorité ^cs Septantes. Comme il éroit 
ftuceur dune nouvella tradudlion de la Bible», qu'il 
«voie faite fuc ie cestte hébreu » il point m 9Sk$ 
de Hiodimîon dans fii critique» funout loi^cqu^il sV 
giffoit de condamner les Septantcs» qu'il corrige dans 
piuiieurs endcoits oû il n'écoit pas bcloin' de Ie$ coi> 
liger. Le witaet .Père deffend» queiqueibii imal à propos 
le texte hebceu de fon tems» tinli que les interpre* 
tarions que ks Juifs efi unt données. D'ailleurs , il 
a été presque audi -vacillanc dans fes iencimens thco* 
logiqoes, que nous .avons remarqué .que iV4e«ii Ta éc$ 
dans Tes opinions phiiorophiques. Ce qu'il approuvf 
dans un endroit, il le rcjerte dan? un autre. H loue 
{Hi blainç les perfpnnes.iielon.la ditfêrence rairon.qu'4 
a d'en parler. 1} donoe, par «Kinpte» quelquefois 
grands éloges à Ofigenit. il Tappelte le pcemi6t^,Do6r 
leur de l'Eglife après les Apôtres. Poft Apofiêlos ecde* 
fiarum MagilirM,m> Hieronim. ftnef» intcrpr^u Mr, 
Et en d'autres ^endroits U.lemite d*faérériq|iei» 4c pûr 
le de lui comme du plus: grand & -du plus perniiifus 
ennemi de l'Eglife. Il en agic de la même manière ayec 
le$ Pocl<?urs Juifs > qui avoient éré fes maîtres de fes 
guides dans £irt|adu^on delà Bible: tantôt il.let 
loue beaucoup* & *£antdt il les bkttte>#i8c 4it qu'il ipf 
peut fouffrir leur manière d'expliquer les Ecritures. . 
1 Ceux qui ont voulu excufer les contradictions 
Hl^nifeftes de 5". Jeromt^ dtfent qu'il fdut^ rpQur con? 
noitrc les.ve]:itablea. ieniimens de ae;.6ere, ^tilHnfyn 
les teuis diflerens où : il a oompofê des: opvi^ges • fur la 
Bible, & faire attention aux diférents perfoneîs que ce 
Saint avoit ppuc lor«» 4? aux jaii^bi^.quije poicçi^n^ 
A- écrire tantdr d^une . manière & tânadi; td^une autre. 
Mais cette exoilè» % moii avis» loin 4^; {uftiiSer S. 5^* - 
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fvnie, ugftii^t ft' faàfe ; cir è'êft dire <fiïH tbtoit féiî» 
Vir l'explicariori dé rEcrimre 9 fevofifer Tes paffion$; 
fitOk-irbrbuillé'^ec que}qu*uit» ri trouvoit datis lei 

fie, il voioif d'aria l*Ecriture tout qwî pouvoit auro* 
rifér fe5 fentimené: les gens ks plus verfês âùns ïé 
eMtpst dès^' Uvm .bùth M Oftt feprdeM ce àé^mu 
Uett eiftftrrèl ^|n^ m $^v«ln>^ q^i \«i]t êdla^îr les 
âiflculrés d'un tê^tt&y dc)â obfeur par lui-même ert 
biea des endroits. ^, Cdmme les ennemis de S. jero* 
i,mé, âiê ié'iPm.Sàimr toi opfroffH^e» çi'il dénui^ 
i»fi)ie (HA* (i rïo^èlle trâdtiâicm' l^anéleAne verfion, ap^ 
f,prouvce d« TB^Tift (celle des Septanres), il $*fefS^rc« 
î^d*én montrer les' défauts i éc de prouver en mémt 
f^em» , mteil? fâm. M^fr téfeofll»^^ * i1:>rjglfHII hébreu « 
'.«eti qUô^'tt M'paMik p4s ftwff'ttlI^oÉrs ^nrdé ftflUl 
i,de mdderatiott , à Ton trotivc fut ce fujet d*érrîini 
i^ges paradoîteS", Mnt d^is* fëà Cemftientaires fur là 
;f6&lè que daMT quelqtM^ uÀte^'d^ fté Efiltl^i, ùCi il « 

'i,Teftà7HtHt. L. ///. CA. p. p. içj.- ^ • 
' Origene , qûî vécut près dét deiïx fiêcles avant 
i;i'.^giifi^^«^ Jemt^f çneBèmiÈ^ met Ongetli 'ett 

tahftée 2ûS. ' S. ymiàtê en ^96. S^ Atigufiitt en 40t»i 
L. de Script.^ ècdéfiaft. ) Origene , dis - je , a été Tant 
, èontredit k plus habile des Pères dans la critique 
des Livras «Saisis' malgré celt ^ns quelles erreutt 
«Téll if ^s<fdMb$r il Avoir cepetfdèriit ti»»p éliebMa 
pour fe IflifUîr fcre^iper par le» Jâlfii , qu'il côhfulroit 
ânel fouventk' U j^ofledoit parfaitement la langue grec- 
è(ùe, dans la quelle il a écrite II érit^tidoit uiS'bieÂ 
K lllini tf^aiM^^ffki «Tprit «l^blilV^éMm ; inaii'c« 
Mioéti^Ugé' k£fHv^ îkumkn^ Aztis^ l'erreur» & qiil 
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Ibtk wife» qu'il toVelKoui qtAin &ti$ ^ublimf.^qu'ii^ 

ccmine interprétation , qu'il appelloic fpiritncUe. Il 
ppuyoit piesqj^^ ibuffrir le fens litt^pU il pen« 
feit qu'il ^n'iavoir cif» que île bas & df «OmpU » c'«ft 
pAM^tn celui )m qiial on doit Je.frpiVNvei* s*«ttach«r, 
f^uisqu'il offire è TeQ^iit k véritable, fens des Xiivres 

Il cir*eft riftn de plus contraire à IViqplîcatîon de 
VBctmwt » que ces .rechtrc)i«s fubltmes , qui. cotidut* 
(ent toujours à des crreqrî», quelquefois très dangereu; 
fe9 ; parceque dans la Bible il ne &ut pas expliquer 
' les chofis par rapport à nôtre efprit, Se aux idées jque 
nm» fi9<m df leur* liftOefle ou 4^ legr f^^ndeur^ 
4nai5 il ftut les cor^fiderer en elles mêmes t & félon 
leur oarure. "Lorsqu'on s'écarte de qctte .maxime, on 
im^be louiours dans .F^iTeur, & c'eft U jf^ufe des 
i«s , 4|Ii'mc commis cous Ifs anciens «Interprètes de^ 
X.ivres Sacrés^ qui evotent refprit. préoccupé de lapbi* 
lofophie Platonicienne ; ils ont inventé fur les chofes 
JLes plu3 âu^ples , des Cens fublimes , ^iiitucls, alieg;o- 
jriQfiee; ^ iielui de U >Bible, le /e)^i yerimble» {mm- '^ 
jqa'il par^iflbû ûuiplc » a été nom (èulemeoc ^négligé, 
.mais quelquefois tocalenient abandonne. Voila ce qui 
mit ^v'wi à Qùgene ^ qui aimlgré cipric fSc Ton 
'inféUigfii^ce dans les langu/îs heb\raiqi|e ^ #^ue^ 
A bonné quelquefois d^ns les erveuis les plus.mon* 
itrueufes. Telle cft celle qu'il a corn mifç, lorsqu'il s'elt 
ê%\xxi quei Dieat n'a voie CL'éc l'Univers^ %ue pour en* 
Armer daifs les diâEev^nts qotjis, 41^ Jie compofent»' des 
^es qui aboient péché, ^ qui y (bm detemiefi com- 

^■le €i«in5 une prilbn. • • 

• '* »«Quel irUjât n*y*a-c*il poç 4e ^'étonner» Ht. S. 
VBiAuff^^ .4|pe quel^ias uns» -qui crqi^nc fCgymnie nous 
;.iq"'il -oV a ,qu'ui>., foui principe 4e -^ojx^s les johofes. 
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que nuÙt. nature t qui n*eft pti DieUj tte paie 
»«tvoir d*tutre Créateur que Dieu, tie veulent i>w croi« 

;,re que la cflufe de la création du monde eR h bonté 
i.de Dieu? màis difent que les aines aiant pech6, eti 
f,s*cIoignant de leUr Créateur» ont mérité d'être enfer« 
l,i»éé$ en divera corps» comme dans* unr priibn» feloti 
„1a diverfité de leurs crimes , êz que c*eft la caufe du 
monde. C'crt le fcnriment d'Origene, comme cela 
,»paroic dans fes Livres des principes. En quoi je ne 
;»me fiurois tCRs étonner, qu*un homifte fi (avant êt 
„<l verft dans les Lettres facrées n^ait pas vir, cdm« 
j,bien cette opinion efl contraire ô 1* Ecriture fainte» 
,»qui après chaque ouvrage de Dieu, qu'elle raporte, 

»,ajoute» ^ DitH vit qut ah it^it hm D-ail* 

,,kurs Origine devoit conlîdérer, que fi le monde i 

„étc créé , afin que les amcs , en punition de leurs 
i,pechés^ fuflenc enfermées dans les corps comme dans 
,»i!na ptifon* enforte que celles, qui font moins cou* 
,ipables, eoflênt des corps pkis légers, & les autres 
*„dcs corps plus pefants ; il fjudroit que les démons, 
j,qui font les plus méchants de toutes les créatures, 
'^tCuiTent des corps tirés de la terre plutôt que les 
»,Kommes. Cependant pour faire voir, que ce 'n*eft pas 
„par U qu'on doit juger du lueiite des ames , les 
„demons ont de§ corps d*air , & l'homme , quoique 
««beaucoup moins coupable, même devant Ton péché, 
*»,en a reçù un de terre. Qu'y a^t-ii- au refie de plus 
^impertinent que de dire, qtte de ce qui! n*y a qu*tm 
,,foleil dans le monde, cela ne vient pas de la f^igclfe 
»,de Dieu, qui Ta voulu ainfi, & pour la beauté & Pu- 
i,tilité de TUnivers, mats parcequ^l êft arrivé, qu'une 
>,ame a commis un péché qui meritoit qu*oni IVnfer- 
*„mat dans un corps comme le foléil. De forte que 
s,s'tl fut arrivé que non pas une amci mais cent eus- 

.>fenc . 
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9,fcnt commis le même péché, il y auroit cent foleils 
«^ns le monde. Sed multo eft mirar.iàum ampUur^ 
etiam tfuidam, unm» nobisam credmtt omnium 

^fuod DtHt eft , vifi ah iHù <onêit9n efe nm pcffè y fia« 
luerunt tamen ifiam caufam fabrlcandi mundt tam honam 
0C fimplkem bene ac fimpUcîter credarit Deus bonus, 
cmdtret hauâ, ^ cfftnt Deum^ quét no» cffent ^uod 
eft Dtuf : h9nu tmnm qua non faeeret mfi hcnuf Deut. 
Sed animaf àîcunt y non quiâem partes Dei^ fed faHas a, 
Deù^ peccaffe à amditore tecedmdo: ist dwerfis progreff^ 
hus prù dwerfitifti peeeatorum » a eœlif uf^ue ad terrar, 
diverjh corpora quafi pmtnla tneruiffu Et hune effe mun* 
dum^ envii/ue caufam mmidi fttiffe facicndi, wo?i ut coude* 
rmtur bom ^ fed ut vtcda cohiberentur, Hinc Origems 
jur^ adpatur, InUbrU emm quos apprêt t6fxfi*j^* 
id eft^ de ptmdpiis ^ koc fhtfit^ hoc fcrîpfit, Uhi plus* ' 
^am dici poteft miror howinem in ecclefiaflicis litterif 
tm dùéium^ exercitatum, non nttettdiffe, primum quanta 
hêc efit contrarim» fmptnrée hujuf tanttt autmtntis, tu* 
tentfoni, qua per onma opéra Dei fubjungenst & vidie 
Deus, quia bonum eft Deinde videre debuit 

Otigenes , isf quiainque. ita fapiuntlt fi hac opinio vera 
^et^ mundum ideo faStuntt ut anima pro meritif peeea* 
totum fuorum er^aftnla, quihus pwnalitcr incluêerentuty emr^ 
pora accipaant , fu^criora ^ leviora qua minus , inft» 
riora veto ^ gtaviora qua amplius peccatxerunt i- décmo* 
nef y q[uUbus démus niiiil eft^ terrent eorpùMt quibus î«». 
fi/ri$tt & grapiur nihH eft^ potiuf quam hominet etiam ma- 
/o/, b.ibere debdijfc. N/mc vero ut intdîigercmus animai' 
rum mérita non qualitatibus corporui» ejfc penfauda, aereum 
poffidet pejfmus damçn : itoma autem , W nune /îcet ma» 
luty hnge mimfmiMiHorisque maUtiéty ^ urU ente pec* 
catkin tumeu^ luttum corpus acccpu. Quià autan ftuitiua. 

I 4 dici 
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' effet f non decùM pulchritudinis , vel etiam faluti rtriim 
cmrporalium cmfulidSk amfictm Dtumf ftà hoç ^tàus eut* . 

mur mcimdi ? Ac per hoc fi cimti^iffku imn mm^.fià^ 

dhét, im& non dma^ fed decem, vel centtimy fimiliter (fi/uav . 
liu»^ peiCûjJcHt , centnm foies kakeret hic mmndus, Dl. 
Ans*, de Cim* Dei^UXl. 2^)» 

y m mpovci oo long pafTage de 5. AKgufth , qui. 
comienc quelques erreurs 4* Orîgene fur le premier 
Chapitre d« hà Gencfe , pour uiohcrcc caiabien il eit. 
vff > de tietnpei en lifaot rficriiure, puisque le pHiei 
liebik de& Interprètes & des Commenteceurs des 
' vres Sfcrés s'eR trompé auflî étonne ment dès le pre- 
imisc Chapitre. d& k Eible. Cooimcnc p'af livera •* c il 
âpnQ pas» qioe dee gens d'im génie ov£naire tombent 
deii$ rerreuc, en Itfanc le même Livre, e*tle ne font 
point conduits par une autorité ab&lue, qui les drri^e 
dan» leur levure ? Qti'on ne àih pas» (|ue les Ecri«: 
tuces fimi deires» malgré. les meuvaiiès interpretàriem 
(pt^en e donné Origem ^ puisque les autres Commen-. 
tarcurs ne font pas tombés dans les mêmes inconve- 
naens que Uu; cela.efl évideiptucnr réfuté par l'aveu de 
5^ AtÊgi^m^ qui ayant voulu. écrire un livre fui; Il 
Genefe eonnre les Manidiéens, cnnvienr luîi^ntfme» que* 
fen euvttge< étoit mauvais, .& que ce qu'il avoit cn- 
tiepffis fe .crouvoLt eu de(fiis tie les forces. In farip- 
tipar €9qMmenéii£ imMim tniuM^ fmlf tanta fincaut mek 
fitÊStUmàt» AMgiÊfi, L*hlUtnait.c,ri. Que répondrait- on 
à cela? dira- 1- on que S.Augufiin manquoir de génie 6c 
àe péuétraiion ? Si Fan av.)nce une celle propofition, eUe^ 
eft & M:épri£ibile qa*elie A*eil;*pas digne d*ecre refutée. 

Il faut donc convenir, que T Ecriture non feule», 
ment n'clt pas. claire» mais que les plus grands hoin- ^ 

. « mes 
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1 

mes en retpliqtiant ont îtê oppcrfcs les uris aux autres; 
qwe piulieurs d^ntréi eux font convenue de bonne foi,* 
qu'ils avoîenc ctu d*abocd entendrç ce qu'ils n*enttn* 
doictpr pas4 - / 

C*eft fans doute Fobfcunté, qui fc trouve dana 
plufieurs endroits des Livres Sacrés, qui avoir Ait croi- 
re ^ 5*. Auguftin » que ta leâuie n*en écpic point abro** 
hitnem néceHaire d nii threcien» puisque ptufieurs 
voient-, & «voient vécu très chrétiennement dans des 
folitudes , fans le fccOurs des Livres Sacres* • L'Eglife, 
K.omait\e, dans .plufieurs païs, ne les mec point com* 
siunfiincnt entre les miTitis du* peuple » furcout daifs 
celles des fènimes, dont Tefpric elt plus fiicile à s'êga« 
rer que celui des honlmes. ' * 

Apres avoir prouvé la première raifon, fur la quelle 
t^fti établi la ttccelTité d'un juge Soul'enitti de la foi«, 
qui puiflfe déterminer par h tradition, le fens q\ie Ton 
donne aux Ecritures ; je palfe à la féconde» & je mon-, 
trerai, que la ratfoo pour la quelle les interprètes àc 
Ifes Commentateurs ûts Livres Sacrés ont été fouven^ 
oppofés entre eux> c'cft parcequil s*efl: gitfle un 
grand noir.bre de fluircs Ôi d* incorrcdions dans tous, 
1^ différents textes de la Bible» niéiue dajis ri\ebreu« 
& que la plupart des Livres» qui la conipoftnt» ne forte 
point de ceux donc ils portent le nom. 

Il faut d'abord établir la vérité d'un fait biflori- 
que, que i on ne iauroit démentir. Dans tous les £rat& 
de rOriem bien réglés» tels qu'étoient ceux des Fer- 
fts dt des Egyptiens, il y avott de certaines per(bn« 
nés chargées, pnr leur emploi, A'écvirc les annales, ôl 
de rédiger par écrit les allaues les plus importante^ 
de la liepublique. Les £gyf)tiens furcoqt étoienr forjç 
attentifs k conferver» de cette manière, la mémoire 
de tout ce qui pailbit chek^ eux de . conâdir^ble. 

' l S On 
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On ipok ()tie Driidre 5Srtf7e avoit «ortthM 4èf *«tfii«^ 

les des E^pticns. Et Hérodote fait mention de tout 
ce qu'il avoic appris en Egypte des Prérves, qu'il avoit 
beaucoup fréquentés» & qui étoienc chargés d*écrîre leî 
Annalel. Moife, qui avote été élevé à' la Cour d*£gypte, 
établit dans la Republique des Hebieux, dont il fut 
le Legislatei^j, le même ufage. C*eft le fcncimenc 
du Pere $m§n. »,Moire» ii>*t^ Itabiic dès les prèmiert 
«^commencemens de la Republique , eetre forte d« 
^jSciibes, que nous pouvons appcllcr Eciivaiui publics 
»,Ott divins, pour les diftingucr des Ecrivains particu» 
,>Uers, qui ne s'engageoient d*ordinaire à écrire rHi$« 
,',toire de leur tems, que par des -niocifi d*lntér(i. 
„C'e(l ce qui ti fait dire à Jofeph, que parmi les Juifs 
nctoit pas permis à chacun d'écrire des annales» 
9«maîs que cela écoit refcrvé aux C^uls Prophètes, qui 
ytConnoiiToient les chofes futures ât éloignées d'eux 
„par une infpiration divine, & qui écrivoient auffi ce 
,,qui arrivoit de leur rems. Eufcbe confirme ce fcnti* 
,,inent, lorsqu'il remarque, que parmi les Hébreux il 
,;n*appartenoit pas à toutes fortes de gens de |uger de 
^,ceux , qui étoient dirigés par Teiprit divin , pour 
„écriic les Livres Sacrés ; mais qu'il y avoir peu de 
j'jperfonncs, qui eufTcnt cet emploi, les quelles étoienc 
„au(it infpirécs de Dieu ; qu'il étoit de plus reiecvé à 
pelles feules de juger des Livres faerés ^ propheri* 
pqu«5, Se de rejettcr ceux qui ne Tccoient point. Les 
,,perronncs , qui étoienc chargées de ce foin , étoienc 
«inommées Prophètes félon Jofeph« Et je crois» que c*eft 
««pourquoi les Juifs nomment encore aujourdhui IVo- 
typhuics \^ plupart des Livres hiltoriqucs de la Bible. 
,»S. Pierre appelle aufTi toute l'Ecriture pruphetie. Sa» 
,>muel» Nathan, Gad» Ahia, Ado, 6c quelques autres» qui 
ttom racueiUi ks annales de leur tems» ont pour la tnCr 

' ' «me 
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,,mt TtlCon le nom de Frephntt diuis VEerittih», oû II 
»',refte encore quelques fragtnens de leurs anciens ûBu 

,,o\i PyophetieSs principalement: dans le Livre que nous 
««appelions P^tralipomenes,^* Hifi.ctiti^. du vimx Tiftmntnt 
fât h F. R, Simn h c. i. p. jtf. 

Avant d'aller plus avant, il faut confitter la vcrîcë 
de ce que dit ici le Pm Simon , ptr le confentemenc 
de plufieurs «meurs trét Avens. Le Jcfuite Sm&iut^ 
epiès avoir montré Tufage de ces Scribes du tems des 
Kois» dit» qu'il femble qu'on ne peut pas douter, 
qu'ils n'aient ét^ établis dés le tems de M^ift. Voici 
comment s'exprime cet habite Jefuit^. Qu^â « tem* 
pQte Mofis mUti vidctur omrdno cerîumi nnjn av.tt ilîml 
ttmpus quQ quist^uç natus ordme jtc gfmre, divina ^otius 
rtoeUtiw quam prioatis famUtamms commtntariiSf credù 
fuife Moîfi cognitmn* San0» L f. iiy. 

Le Doôeur de Sorbonne, qui repondh è Mr. Spmh 
heirn, qui avoit attaqué le fentiment du Pere Simon, 
fur les Scribes publics chez les Hébreux, foutient qu'il 
faut' n'avoir aucune çonnoiflknce de la critique» pour 
fder la réalité & ranciennctê de ces Scribes. Il Ibrti- 
lie fon opinion par le confcntement de rilluftre Mr. 
• Hu€t ancien £véque d^Aurunches. „Ce fentiment» dit 
^tCe Ehétcur, eft commun â la plupart des Pères j qui 
y^reconnoiflênt Esdras, c'eft è dire, le Sanhédrin ou le 
„grand Confeil de ce tems, comme le reftauratcur des 
«Livres Sacrés. Esdras n'a point d'autre nom dans TE- 
,,criture que celui de Scribe ou d'Ecrivain par exceUen* 
. j»ce. Feut*étre que Mr. Spanheim ajofitera plus de créan- 
,,ce au témoignage de Mr. Huer, qu*à celui du Pere 
„Simon. VII elt confiant que Mr. Huct autorité, en 
f^plufieurs endroits de fon ouvrage, l'établiflement des 
«lEcrhraitts publici ft du Sanhédrin : il Tcttc même 
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/«ctxfe fa«cé » que par rautsorfcé 4^ £ran4 Conleiâ de 
^ff>f» teinr^/ £fiiK«f «r Synctgog^r magnéi attfritatë recf-. 

^«?iot>îf. Cet Esdraî 6toir, félon le Pcre Simon, le Chef 
««de ces Ecrivains pubtlics, qu4 ^availUr^c au reubU^ 
Mfcpien^ des J^ivrcs Sacres , après que les Jui6 furent 
,tretournl$ de Baliiîonë Jerufelem. Lettre ^un Thfh 
logien de ta faculcê de Paris ou rejjonfe à la l»etùe 
4i Mr, S))anheim pag. ^. }^ 4.' 

Après avoir fortifié le femtii^ent du ^Fere Simmk 
par Pautont^ de plufleurs Savans ihuftres ; nous^ ver« 
rons que ces Scribes ou EciivTjns publics, dont il 
parle, ionc en partie les auteurs de presque cous les 
Livres facrés, qu! nous reftent aujourdhuî: nous nV 
vons pas même leurs ouvragées , tels qu^îls les -oiîé 
compolés i ce font (^e nouveaux Scvibes ou Proi^hercs, 
venus après eux* q^^î fe font fervis de leurs^ Metnoi'' 
r«Si qttt les osK rtdif(l<» & qua <mc coy«^M»(& lasrleurs 
fur ceux d«s Ecrivams, qui les avoUnt {Mrécedt . 
ce que Thcodoret explique furc clairement, dans fa Pre* 
fdcc lur le Uvrfi de$ &oi», où il décrit les (qualités de 
£«$ f ropheres, qui Scnjent charités de mettre par écrtf 
les plus imponsnres «ûîons, qvi fe paflbienr^ans la ^ 
publique des HcbrcuK, Le même Theodoret prcrend, que 
fVaucr«â Ecrivains» qui ont vçcu lon^euis après ces 
premiers Pmpbeces; ont tvcueiiii ctf 4uicteQ6 aâes, 
•me quels ils one ajcuué dWc^ l^ifioives 4es chofts,' 
qui ctoieqt arrivées de leur tems. C'clt pourquoi il 
l>e nous rcÛe préfenteraeni, que les noms d'un nom- 
bre de Fc<»pbeies« donc les Livres ou Mémoires ^anc 
ctc perdus* çonme Tkgodoret Ta remarque dans iM V^^* 
me préface. Je vais raporter les propres paroles de 
TkeoilûrtUi pour ^^ju^on juge que J< Ptre Simon, en èca* 
blUfanc 4qo opinion ùa ks ^cr^es^ l^^^f? 

dît 
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:fit, que€e qu« Içs Percs de i*£gfire flvomnrfotitciiu, & 
"établi cominë tirie vérité auteneiqufi. „1! y ^ eu, A't 
'jjTftftf^îoref, pUrfiirtïiVPirophercs dont nous n^avons plus 
*,,l€b ouvra2;e^, & dont nous apprenons les noms d;in« 
Livfc des Parai iji(omert€S ; «s Prophètes «voient Ik 
* VjCoumtne d*'êcrire' oe" t^iit «rrivoir de leù^s terni. 
„C'ett pourquoi* chez les Tfebreux Bt ch'e^K W Syrferts 
„!e premier Livt^* dts Rois a erc nomitîé^ Prophétie 
•„dc Sarouel , quoiqu'il n'en foit pas le veritabl,a 
;,{ititettr; c'cfT c<* <ftïé Ton petit cônnûîtfc îiifcmettt 
„lorsqu*on Ht cet * ouvrag^é. Cetjy donc qui ont ftîfc 
,5les Livres de? Rois fe font fervi? des Mémoire*? dfe 
„ceux, qui lès avoieac précédé, & n*ont écviÉ que fott 
;,tongtems tçxkt eut. Car comment «uroit il pu 
;/«ire que h'mêmë perfonne , qui vivbit du tenH 
',,de Sau! & de David, eut écrit ce qui arriva dû 
itteins d'Ezechiel, de Jofué, & f^it les récits de IVx- 
«,(iëdition tnilikaire de Nabuchodonozor » du fiège 46 
, Jeruffllem , de captivité du peuple , de ta ttansm^ 
migration à Biibilone, & de la mort de Nabuchoiiono- 
;,zor ? il elt donc cvidcnr>-que chaque Prophète aiant 
•lécrit rhiftoîre de ion* tenW , ceux qui vinrent ap^és 
„eux compilèrent leurs MemoireSt & en firent Us Li« 

,,vrcs des Rois que nous avons sujourdhui : ^ coiit- 
\>me ces derniers Ecrivains «voient oublié plulieura 
««chofes » d^iuttes qui vinrent encore après eux « rai^ 
;,femblerene les faits dont ils n'avoicnt pas parlés, & 

,,cn compoferent le Livre des Paralipo menés. TÏAiTr«i 

Wiltittfê0 U-è^ttis: Tàifin i'MfiiU^ 'ri/yy^«éf m Sr^ 
itiêfèi .Svféfi 9 ^ st^^pTiUitè Xof^viipi «it/M^iri»!. 

ri» 
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;Vfy^f^«T«f^, il tfcttvéff rSf fitfiAi^ff vif ^fù^fibmç 

jrivf 9r«^«A«ipS'iyr« ^iS^Vx^cAs». JPltmmi fut* 

rjfiitt Propheta, quorum lihros quiûem non invenmus^ no- 
^ina Autem didiamus ex hiftorîa Paralipomeiioiu Horum 
mfmsquifi^Ui conjkerat fcrihere quacnmque^ cêftiingebant fitri 
fito tempiort. Àttpie inde tjt quoà primus RtgnorMm, V 
-ftpnà Hehrétot, V apud Syros^ nominttttir Prophetia Sa" 
mue lis : quod eis facile eft coguêfcere ^ qui praâtcium li- 
Jfrum Ugfre voluerint. Qui ergo iKcgnamm lihos firipfe' 
runt , ex fcnptk iUis accota ùccafiûntt pêfi plnrimm 
tmpus fcripferunt Quornodo mim fieri pptuiJJ'et^ ut is 
^ui vixit cnm Saule ant Daviâe , ta fcribereî qua faaA 
■^mpore Ezichia yofi<f, isf Nabucliodonoforis bellicam ex* 
feditionem^ W Hiirofi^wm QkfidimiHh pppuU .CApti^ 
j^hetem, V transmigratimm in Babilonim^ ^ mmrtem 
Nabuchodonoforis ? Eft erg9 perJptcHHnii quod tmtsquis^ 
f«« ex Prophetis €a confcripfit^ ^ikf gefta funt ipfim fmr 
^mims% sa àuum quiàam tum iUa eolkgiffent^ <oi9* 
pofuemnt libmm Re^iomm» Et turfum fuermit diqni aM 
b^mographi carum, ^ua ah illis fuerant pratennijfaj ^ni 

ii 
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it Ms confiriptum Hbnm Mppetlârunt Paralipûmenon , «t 

^i^ï doceret ea qua fuenmt a priorihus ^jrtftcnnijfa. T/iei- 
doretHS de quaft, in Lib, fisg, ^r^fau o^er. t(fpf. J. 

. Les EcrivAii^ publics 1 qui recueilloient les tât s 
étt ce qui arrivoit de {ilus confidérable âai& les Ecat^ 
mtnt donc ctc dès le tcms de Moifc, il eft: aife, îovs- 
QjuW veut ie iiçrvir du fecouts d'une critique j[iidi- 
cieufc» de diftinguei: dans les cinq Livres de la Loi» 
ce qui a écê écrit par Moife^ à*ivçç ce qui a, été écrît 
, par , ces Piophetes , ou ces Ecrivains publics ; car le 
, inot hébreu Navi, ^j^e jes Septances ont traduit par ^e 
pi0t de Frepb^t^^ ûgniâe dans fa première origine 
^^•un orateur, une perfonne qui parle ,ep public. 0|i 
doit donc attribuer, à Moifi les Commai>deraens & les 
Ordonnnnçes 1^ qu'il a donnés au peuple; ce aux Scri- 
bes publics» la plus ..grande partie de j(out ce qui 
cit hiftoriqué. La sianlere» dont. le Pentaceuque eft 
écrit, montre cette vérité, presque tous les faits y font 
rapportes d*une façon, qui prouve qu'un autre Ecri- 
vain» que Moifi, les a mis dans les Annales, ou û 
l*on veut dans ces recueils, que l^£criture nomme 2>usii3r 
kajtmin ou Geftes des ttnis* CVft dans ce Tens qVoh 
doit entendre ces paroles du rroificmc livre des Rois, 
le refie da a^tmis à€ SahmoH fi trouve , krit dans fin 
kifiùprt. Il eft évident que ces paroles n^^péuvent être 
mifes que dans un abrégé, fait fur d^autres Mémoires 
plus amples. Or il n'y a rien de fi ordinaire, dans 
les Livrer des &Qia & des Chroniques, .que çes renvois 
k d'Auprès ouvrages, preuve évidente, pour' tout hûia* 
me qui ne fe laifle pas aveugler par des préjugés^ 
que la plupart des Livres Sacrés, que nous avons au- 
pui'dhui , ne font qi^e dt-s abrégés très fuccints , de 
comme de iimples fommaires des anciens. a<Aes beau* 
coup plus étendus» qui fe contervoiènt dans les Ax^ 
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dilves. CeW tt*cfmpeche pif, qàe'ces 6ttHti|^'èe 
'tfoi^ent ftre étMiiM«rés coitimt ftc?ls; pirisqise eem 

qui les cômpiloicnc , d'après les écrits des anciens 
Prophète^*! écoicnt Prophètes eux mêmes. Ainii les 

^■bregés j que Hiotis rfons flti^iMhtii, amtie été tè* 
\m par le Sahliêdrin , & par-dTaiitreis perfennes* \iû- 
pîf€es de Dietî , ont toiire l'^ufoHté ncccliaiie : Us 
plus fiintux ït les plus celcWes Rabins ont été pet- ^ 
lUadé de cet té Vérité. Le ùivmi Mrnitmel n*a pat fait 

'difHculfg de nièti qué 5»/»^ A 'Smnniî fuflènr les «!• 

teurs d:s Livres, qui poitcnt Icuv nom ; il atrrihue kl 
Livres de Samml & des Rois m prophcte Jeremic^ qui 
vivûjt quAtre Ttèdei wgxis Samatli -àc îl dît <|utf eés 
Duvrages ' (ont une compilationr,^fitîte fur les Memoi- 
tes de Samuel, de Nathan ^ àz'Gad & de pluliciirs 
autres Prophètes , qui avoietit tous vécu avant lui. 
(BeUamiH pkôe Sêkuel Vm dn mdmie tS^S» & jFrre- 

Le mcme AhravaneU que les Juifs reg^ardent cotiv 
me le plus favant & le plus profond Interjiréte des 
lEcritureSy c6nvient cacitemenr que les Scribes ayoiient 
ajouté dou2e vevfers à la iin du- Deuterûnome ; il eft 
"vrai qu'il s'explique afRs mifterieuftment à ce fujet, 
pour ne pas foulever contre fon opinion le commun 
des Jiiifs , mais il en dit alTés pour être clairemettt 
entendu de 'ceux > qui ont la moindre notion de h 
critique des Livrés Sacris. Ahritodntt avotc trop de dii* 
cernement, pour faire prédire à Moifi fa mort, dans uh 
livre purement hiltorique, âinfi que Thilon a voulu le 
foutenir. ¥JtrÊaffiv&'à$ i(SM 'i^i^nirfti ^êi tri^ rm 
^mt i^ri d-miùT^i imtfrm ir^ê^vntvtt iê^»ç^ tit knXivfittt 

Tif> 



Digitized by Google 



% 

I 



D E I^OiG E S. 

ffipfi tangum mortuê. mt Mtum .namms Je ^frtunm 
fipnitm^t infpccimte nminc , vidclicet vianihus n$m 
mortalium,^ Jed virtutum immomiium ^ ^ mjanm .^ilà* 
i^m wQPiHfnmtis illatum : ^pUfpt Uài mtoummum cdJtt*. 
gft mmimm, haud cm^imk nQMmhmmU Fhilo de^ vita 
Mfjis m. lU. in fine. 

Qui peut croire , malgré que dit FkihHt. ipit 
M^ifi foil biftoriqnement ^oi^ pyopbedquéoieitt «it- m 
icm«.en.piirh9C de lui, Ah^^M^ifi, fervitenr de PEter^ 
na, mûwrut là au péf de Moab, ftlm h commandment 
de r Eternel, H renfeveUt dan^ la mlk.M.Meiub^ 
uiS'JtVf^ de Bethfhegwr, i?* p.frfinne ifa.emmfyn. 
pHlchre iwiH\ê»jwrikm. Or M^e ftùtt agê de fix . vingt 
mis ^ant'il snoÂrut. Sa vue n'éton point diminuée ^ 
Sa uigncHT n'êtoit pat paffée. ■ Atqne kU mi^Him ^ 
fi;^ , Jova jhvH&, in. terrât àhMtmmk mne os.^s^ 
ftfi tmn fipetimi m valU ^uaduHn in terra Moabitka, 
ficMndftm Bethphegor ; Tteque tjuisqHam hommum haéienu 
ejus jttpulchruin fdvit. MmtHus efi. anms uatus eentttm 
¥ viginti, qwm-nequt ^cuHs .atUgav^^ ne^ite pirédUêtem 
muifigèt. Q«ttt. c. XXXIV. v; ftq. 
- irnVtt pas (urprenant que Philoji, dont lUmagî* 
nation s'cchauffoit facilement, comme on 1« peUt'Voir 
dans fes Livres fur les allégories-, air changé iin tmt 
hiftonqqe, fait par un des Ecrivains publics, en pro* 
phede de Moife, puisqu il fait danfer ce Prophète «a 
chantant le Cantique, qui eft A la fin du Déqtefono^ 
me, quoique Us Livres Sapré^ difent fimplemenr. ^Amfi 
^fe pr4n»nçm les p^rpUs de ee CmtiifHt ci , fans: qu'il 
J?W mn^U rien, teute raffemblce entendant. £r^o effûé 
tus efl Mofes in auribut totius Iframtanm wtoenm; 
commis huim ptrh ad finem^nepie. Oeut dp, XXXIL 

* K Voiona 
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VoUm tommtnt Philon brode, & pmphraft md& 
gemment <t pafTage du iDeuteront^me, ddhs le quel it 

mêle mal ^ propos les idées pythaç^oriciennes fur Tliar* 
monie Se la mélodie , que les philolbphes plâtoniciens 
daibient être produites par IWord parfait des «ftres» 
nMoiiê, 4it PkUiÊiij ehanca^ des Cantiques, què les hom* 
,,nics & les anges, miniltrcs des choies facrées, écuu» 
^toient également : les hommes, afin qu'en qualité de 
,,fes' amis ils appriflètit- de lui à fe dirpofer une pa^ 
,,reille «âlon.(ft la mort), St qu'ite remereiaiTent Dieu s 
„les Anges , pour prendre garde , comme l'pefhiteurs, 
j^qu'il n*y>euc rien de difcoidant, 6c x|u'ils entendis- 
i,ftiit,> comment la mufique âe lliarmonfe de l'am« 
y^imicoieDt le fon imifical de^ Cieux & dès aftres , ft 
„s'unifibicnt avec lui. Alors le prophète s' étant mis 
danfer, & étant devenu comipe le compagnon des 
j^danfies cêleftes, entremêla parmi les cantiques des ins- 
,»tniâions charitables à ceux, de fa hadon ; les exhôf» 
,,tant à fe corriger de leurs fautes , 8c les afllirant 
^,qu'ils profpereroient. Aiant achevé ces danfes, entre- 
^mèlées de louanges feintes, il commenga à fentir qu'il 
•»anoit bientôt mourir* ^ àtm' mm^ m^^Sitt i^y)» 

0f^itti iv^t^^tfii htA^trttfs hiMrx.it>iUf' êi I' 4»^ jr^a« 

fiitif iic^êXU i >(9^ èi^^ ^mmrSmç | «rrnr S^^^ênrêç 
m hilif^tivoç ra/us&Ti ^'b-a^Tf ^imrH ir^v 9tvrii T«f> 
Sfêêêêt Traira» n?(tm ^ o-iAqyy) r« rUf 9t?S^ «ri* 

Hy-T*f ir^wv 7av rv^aiyt«( «ear/MV arf/Mane/Mii^.- 

^mftnç^ mnxt^êiritrù' rtuç w^iç rit d'fev iijc'^^irug 

. • îa 
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màeu ecemit aptiffmnm' amnbut angelmm & bênîittftmt 
kùTum ut tân^uam « magifirù fimiHter griitiês égere Mfte* 
rent: Hhrum, nt adeffent tanfHàm Jpe&aiores oftentmtis 
mujicajn anima in corpêve mortali ccrtantis cum atlefti» 
bus karmoniis fidsrumy ipfum Deum condkùnm autwem* 
quê habentihut* Sic ille vaM jam mfinus ^^HQdlmm&dit 
chorcis ^etherth hymnnm V grutiofum aHtimm tettiperà^ 
vit admixtis charitatis erga futm gentem affefhbus ^ ' dum 
ufguit peccata veiera^ & in prdfms practptis tant infttuit^ 
in futurum, quot{Uf fpm hmam proptmitt nén firuflram-^ 
rnm pior eôttâtus* AbfilHta driude mthdiay e fiinéiitate 
charitauqut quodammodo contexta^ cœpit pnuîatim '^ -mor* 
tdi vita im immortalm mutark -Fhih de charitaUt Cfpi 

Je demande fi un- hommei qui fait une fembhble 
paraphrafe fur un veifet aufli fimple , que celui qu« 
nous «vons rapporté, mérite- d*érre cru, lonq^!if dit 
que Moiff écrivic lut « mime « qu'il 'étoic more V qu'il 
«voit été enterré, et que'perfonne jusqu'à aajourdhui 
n*a f^u où étoit fon tombeau? Cttdat judàiu^-^kiUn 
xtw <jfev - * I l 

Il eft donc Aident» que M^ft, n'oft point Ttup 
teur de tout ce qui fe trouve dans le Pentàteuque, 
puisqu'on y a ajoûté un Chapitre tout entier, qu'il n'a 
pu faire. Aben Ezra, Tun des plus favans.^interpret«f 
)ui&» n*a pas douté qtt*il n'y eue plufiears addition» 
dans les Livres de Moifi mais il s*eft fervl de motff 
iquivo^ufsif pour expliquer fa penfê«i ciiia^atoc de 

.Si- 
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tevolcer ceux parmi les juifs, qui n'avotcht aucune con* 
ooiiTajace .de la critiqua ^ l<ivc^a Saccéâu ^ Quand ces 
' fiirus difficukÉt reticoiiarent ». remarque le Pcrjs 
5»nMf, Abm Essrà di^« m mifiw^Me ceux ipii k 
compraïait ne àivulgent paî. Il s' émancipe nean? 
moins iiir ces paroles: vùid ce que Moife àittausi lfTaiS\ 
Ht€s êm 4^lâ ^QMfdiim ^ oû, il explique fou fend* 
neac evec liberté. Il eft cerains que.ilfi^î/r ne pafli 
point le Jouidain; & pai cunléquent que cela n'a pa 
é(re écr\t que ,pav des Ifraelices» qui étoienc .au delàj^ 
& qui glor^ «ppeUerent le lieu » .oû M^ifi «voit pr<H 
nonce ces patoUs^. c6te au delà du Jourdaini hi&n, 
que dans le tems que Moifc parloir aux Ifraelitcs il 
au de^. Abe7i ^r4h Qui a uiieux.aimé explique^ 
çe j^alTagi; jèlpn Iç.fens .çr^pfe & natui-el, que d*avoi| 
recours. d des interprétations forcées» a fait çctte re*^ 
marque : V ohs en co7npreiHdrês le véritable fens fi mus, 
iêuçfivis li ficret 4es douze, ,11 entend paf IjL les dou? 
9ejd^me|» yeifett du Qieuteronoine, qui conûcsvutnit 
h mort de Moîfe. ^ • 

. Moife écrivit la Loi ^ . . . . Us Cananteits étoient 
êhffi kiJPais m ^ 0 . en la Montagne .d» Seigneur^ 
ftf^ pmmu. k mi» fm tfw «iï* m iit.de fer^ 

€e font amant de jpaflkge du Pentateuque, que Rabbi 
é^hen E%ra produit pour montrer» que les premiers. 
inats; 4it.Oeuceronoa]e ae font .point .à^^JH^ife» ^xiçïk 
plus qu^ tous les autres exemples qu*tl a rappprtési , ; 

' Lardtverfité iôc la diffierence fenfibleéu ftile, qu'on 
foit dans les Livres, qu'on dit érie entièrement écrits; 
par 'Moife. t ^ont une nouvelle preuve pour inontrer^r 
4tt7tin m£tte éoâvain «nto eft pas l'auteur s tantôt ç'eib 
un- itile précis» Xereé, & tantôt dilfus, quoique lef 
matières, dont il eft parle, ne l'exigent point. C*eii 

Cf. ^ukinLianti les auteurs. 4q la ,MaiQCA»,ai^;poiiâu^ 

i, ;* • ^ le 
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li texte iîeinreu, ctr ils ont hïffé plufieurç efpiicés vui« 
des, comme s*lls ivot^iit voulu niarquer ptr là» ipxHIâ 
cvdïoîènt'lè 'texte hébreu con-diWpUdftns ces endroits 
Le^ Rabins les plus favans en font-ff perfuadés, qu'eti 
interprétant ce que le ierpenc dit à £f;e, au Cbi^pitrt 
troifieme d^la Gei^efe» ils prêftehdent qu^on n^ntppCHr^ 
ré clans lé retté, qo*crne )iartie du difcouirs» què le Ctnp^ 

peitt tint à Eve^ parcequ*il y a dans le texte hébreu 
de certaines particules • qui fignitient combùn plus / 
d*oil ces Rabihs cencluent» ()uHi faut que le difcoais 
foit interrompu, & que Ton ait tû ce qu) avoir été dic 
auparavant : marque certaine que les Écrivains publics 
n'ont fait que desi extraits d'ouvrages plus anciens * 
qw les leurs j & qu'ils ônt Retranché oq aloûié c4 
* qtt*ils ont ftigê*- à propos 'de retrancher ou d*ï)ofli!lsr^ 
mais les recueils de ces Ecrivains , publics n'en ont pas 
pour cela moins d'autorité. Ceft ce qu'a retuar:q^ 
Theodoret (ut le Chapitre jXIV^ àt Jpfuê, où il alTuve 
que rhiftoire, (^e ndils' avons loit» lé nom de 
n'eiï point de lui, mais qu'elle a été extraite fur d*au- 
tres aiî^es plus anciens, que Tauteur même du Livtû 
de Jofuê cite ^ afin que' Ton ajoûte foi à (on recûeib 
Entendons parler ^Theoi^m im^mlme. » Après que 

„rauteur , dit The^àoret , nous a appris , que par fort 
siautorité le Prophète avoic arrêté d'un feul mot If 
„cours du Soleil» jusques à ce quil eut vaineu entie» 
;,rement; craignant que quelqu'un n^a)oûte pas foi 
^,fon récit, il remarque, que ce qu*il rapporte fe trou* 
Sr>ve dans uii aticien mémoire: ce qttî montre €videm« 
9»ment> que Tauteur du livre de Jofiié a coin^ft feu 
nbdvragè M un âu»re {dui anciefi, ^dont il s*écoit ftrvil 

d»W|«ç nf4Mç 1 e-v/Yçufgvç rS 7r^6f)iT»v tij» ivfXfiiff ^sq 



Cm f| irt^uç /^i/^tv recç âç&P^clç, Cftm docuijfet not 
prophfta virtHtm* nmpe quoà folo verbp prQgru^ 
fim imtiimntm mêgiiMm ^Ubnigtt^ donic »mmn$ ni» 
tîffet: fufpicatuf *M,quU Pirhk «M» aâkibmt fiàm^ ^it 
hoc invcniri in mtùjno eêmntentariù. Quare confiât tiX 
iioc lûco, pcficrorum qHmnpum .aHtm îihrum hmi cou- 

BeUatmin obfcrVe, que Thtodûret avoit cru, que 
le I^lvce ic- Joifiti avoit été écrir/ par un auteur ano* 
fiav^ . Th€9dar^ -in Ukro dt ^ngefiionijms Jofye ^ 
fmit Uhrtm Jofue fcriptnm ab Métore amnymo. BeUam. 
ée^Sçfipt, Ecclefiaft* pag, même Bdlannin s'c^- 

fof ce cniuice^dct prouver », que It fcntiment de Théo* 
jf#r«r n*eft pa^ âelrtain% fie cependant il eft obligé d'à- 
^uer , qu'il eft impo(nble , que la fin du Livre de 
Jofné foie de lui» puisqu'il y êft fait mention de fa 
iQOtt & d9 fa (epMUure.: BeU(^mm dona croir» que 
mm.f^ts eftdfoite ^ Ctê écries . par S^muA ou p«» 

psdras. Porro .piié^f^, ijiuç edduntur in fint iihri demortt 

ipfifts M fipHltura^ fine Anhio fcripta Junt a fuccejjvribus, 
fifmnque illi fynintf ^ ,verifiml^ f ^amutk vcl E4* 

i : Je ne fuis pas. étonné, que BeUami» n'aiê pas voulu 
fiûre écrire prophétiquement ^ J^fuè fà mort & Ton en« 
tw?wn«ni, jwuri4l ttqnvien^ que, ^ut wcit de ceUe (U 
èS^fi* qa'011 tfoi^e -dens le Deti^rquetne^ y. s 6cé «jou<* 
rt' ôti par Jofiu y ou p;iT Esdrasy ou par quelque tutre 
prophète, .Qtia ûuteift poft mortem ipfius Mofis fcribnut/tr 
Vt i^ctremo tapitt JOeuteronomUr, ûddk^ fitnt, vel ë J^fil^ 

w Re- 
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Revenons à Tlteodoret^ Quand il n'aiiroit pustemar- 
que que le Livre, qu*ûa attribuoit à Jofuéf n'écoit pat 
àt im i Toan^g» même «uroir pmiivé «ette vérité^ ctr 
il y eft rappoircé des faits» ^ut ne .font «rrivËs qu^aurte 
fa mort. Dira- r- on qu'il les avoit écrits prophétique» 
ment, comme Pltihn veut que Moi/ë ait. écrit fa^mort? 
Il tsi tiï, de mâme de la plupart des euteea Livres de 
la Bible : ^ exemple, conUiient veutoon'fue àimfi 
eit pu écrire dans la Genefe le paflage fuivant ? Alorf 
les Cansnieîts étoient dans U Pais* Tout le monde 
fait que les Cananéens icoîent encore» du tems dt 
Moife, mekree du pais dont U eft frit mention. / 
Cela n*A dpnc pu être écrit qu*aprê$ qu'ils en furent 
chafies : Ec dans ce même Livre de» la Gepefe corn?» 
snent Moife a • t - il > pu dire » ^eid. /</ Hoir 
ëut nffilè doHf'nâmnêf, avant que les ' IfiraeUtçl eus- 
fenc des Rois? Qui ne voit que cette façon dç 
parler fappofe évidemment im Ecrivain, qui vivoit 
dans le, tems que les XfcaeijiM 4^ient des Jlois.. Moifi 
H donc écrit tout cela prophetiquemei^t ? Qgel eft 
rhomme fenfé, qui voiant cette foible rcffouixe pour 
juilifier .les endroits, qui prouvent évidemment, que 
dens tous les Livres de Afyifi.il y a des; choCes, qui 
ne peuvent ravoir été écrites par lui, ne dife «vec le 
JeCuite Bonfrejus : J*aime, mieux croirt, qu^un, 4utrf Ecri' 
pain a ajùuu quelque ^ fksufe^ aux livras de Moifi g que 
U faire 'gaffer toujwrs fom mn Prophète? . Le favant Hr» 

convient qu'il eft-.|iamrel>4ft penlcr^^^que les ad«-^ 
ditions , qu'on avoit mifes la marge des. Livres de 
iVfoi/ê , ont été enfuite ajoucces au Texte. Ce qui 
eft d'autant plus vraiiunblgble^ qiie cela eft arrivé à 
rancienne yj^rjfion grecque de$,Septanie%, ^in^iqju^à.bien 
d'autres ^lym unt Sacrés q^e prophanes. 

K 4 Mais 
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qu'on prétend avoir été écrits entièrement par Moîfè\ 
ne font en partie que des rècueils faits par dôs £cri* 
vains «publics ou des Pxsopheces; c*eft *ie défendre & 
ircqnfiafion qui y reg;nefit quelquefois f & qui pro^. 
vierinent de ce que ces Livres ont été «ompcfés fut 
divers mémoires» dont on g fait des exer^ts» 6û l'or^ 
dré eft très peu confervë » poiur ne pas dire entière* 
ment renverft. Qui peuit croire qu'un' feut auteur «it ' 
écrit Fhxftoire de la création de rhomme> avec le peu 
d'ordre 'qui fe trouve dâns les premiers chapitres delà 
^ehefe^'oû tes marnes chofes font mp^rtêeS'plufieurs 
fetsv rarn fAjfhode, (ans nècefiité» & cDnrme«hors dé 
propos ? par exemple, Thomme <& k femme font créés 
tu Chapitre I. vers s/î ' >,Dieu donc créa Thomme à 
9»fon image V '31 le créa à^Tiinage de Dieu» il les.crét 
i,niale''& fbmelle.** ilv^iWf i ùiif *if av^çe^^ 

iTrmo-tf mvTHÇ, lUqut hûfnhifm Deus ad Sut, iâ eft ad 
apinam ttnaghim maifit,- fiilket fnànm ^ fœminmi 
Genef, C/ L nny* Mais Voict que Thifterierf fupofe» 
dans le chapitre fuivant, que la femme n'a pas été en- 
core faite. ,,0r rEternel. dieu dit, il n*eft pas bon,^ 
9»que rbommè foit feùli je\lui ferai un aide fembla» 
•,ble Itti.'^^i^ets t$. CbapV 'II; :** Et I^I^ternel fit une 
t,femme de la côte d'Adâm,* & la fit venir vers Adam. 
„verf. 22. Chap* a." ¥^oif Kv^tùs ù êioç ov K»MTt 
Aàt vif v3'{«Nr»ir /nivù^f, 9téhirêtftit uvtm fiwfyif lucr* 

Wfiç Tùv M»!*, i^erf» 22. Cap, IL 

ColitriSanll cek peut «^il être; puisque «0 cdnitaience* 
ment de ce chapitre, ivant qu'îl fot queftîdh-^'Be^rfoiV 
mêe d*une côte à^Adam^ Dieu avoic défendu à la uiéme 
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fous le nom délbii mtfri, qii'eUe 9^c6iifpagnoit dâhi 
le jardin, de manger du fruit d'un certain ai bre. Quand 
»»à Tarfore de 'la science du bien êi-âlik mal tu n*en tnati" 
,>getas point :-tar dès le joat qm^m en liiQngetââ fy 

Qgi ne reqohnok dtins cet arr^g;eiiMnif défedhrétisi 
des faits i nn affeinblage de diffêfentê iTiemoires, donï 
les exn'aits ne font pas toujours joints avec toute l>t- 
tention pofibie? Voions encore un exemple de ce dès» 
éféré» qtit ne fauroic venir Wtxn* fkvâ uniqtic tia* 
teun îl eft dif déns la Genefe , que le Km ABime^ 
lech devint amoureux de Sara. Mîîis comment ce Roi 
Abimelech a-t-rl pu -fe lai fier enflF.mmer ft vivctpent' 
putsqu*Uveft dit, «^antf qu'il 6xt qu^ftion de fon amourl 
que Sara Se Ahféhûm êtoiene fort- avances en âge ? 
Quelques auteurs, ne pouvant avoir ici recours à la 
prophétie, ont dit que par un miracle Dieu fit pa)roî* 
tte ^-Sara belle acix* *y^' <i*AbiMlith. Il y a âan» 
cette ofMnièn une ftupiet^^très grande r <i*eft préêérti 
dre, que Dieu avoit voulu fAire un dérangement dani 
lès loix de la nature , ' uniquement- pbui^ induire Abi* 
melech clan»le'niîil*^«AQ"lléu id^uneMncerpretation altfft 
mauvaife, qui ne voit qu'il eft tout naturel* de con\:Klr* 
re'î qu'il y a ici un renverfement d'ordre, qu*on 
jdoit ncceflairement rejetter , nop feulement fur cciiîl 
qui ont ftit -ayec iilténiê. lé^ reéueir dè la Bible, niaii < 
encore* fur les infures du tcms , ft 'ftrf la neglîgehérf 
des'fcopiftes? CVff*^Ie fentiment du Père Simon, quî 
remarque judicieufetnent, que comme les exempîairci 
hebfauar éttfieilt écrits autrefois fu^^'dè' pètics rouleaéi^' 
bii^ de petites FèinHes, ^u^oh' tnettèlt 'léi ithVferW • 
très ; il eft ^arrivé que Tordre de' ce^ rouleaux %taîïi 
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changé ptt lMKttl>cl!0tdife des ahdiê» t M MfrwtiÊ! 

pofc. Les juifs, ne cpufoient pas leurs exempUires cr> 
ce. jtems- ià, auiïi bien qu'iis Içs coufent prélen cernent, 
|k pela écoit coniinti^ à cous les^ Livrer , que 1^ Çf;'* 
' tiquc« ofir 'tn&à^^etfm^0 Orig^ Jeromn. ont 
letabli plulîeurs. ttahspofitionsN, qui étoient dans k« 
exemplaires grecf des Septantes » -princip{»îcment dans 
{a prophétie, de .^r^mie ôc dans le Livre de Jak^ où U 
y avoit deS'TtxanspQGtiofis de vetfecs- & de ÇbapicKCi 
eniiers. > 

Les Pères ont été bien plus loin: non contens de con- 
venir, que Tordre etok mfà obfervé dans plufieurs JUiyref 
dji la Bible,, ils ^ ont .avoué qu*jLs*|r trouvoit 4es eom 
traditions, qu'il étoir impoliible d*é<:laircir Se de con^ 
cilier , furtout dans les généalogies où la confufion 
é(pit extrême : . pjPeuye évidente d*un anembiage de 
mémoires f 6tts par divers ficr^vams publics»* oû 1« 
tems , la faute des copiAes^ & le dérangement des 
' loukàux avoient influé. Entendons païkr la deflTuf 
' ^¥ Jérôme, Religi mnmt vet^U^,^ , novi Tiftumen^ It- 

tkm intep Juâeam ^ Ifraely.id efi mttr regntm mÊrum' ^ 

qvt eoyiftffum, ut ejusce mûdi hétrere quaflionihus hqk 
tant ftudiofiy.quam otiçfi À09i{»â/^ vid^atur* fii^rûmm* 

r - La confufion, donc , parle, ici. S.^ ^erotney doit etçe 
principaleujent attribuée i ce quelles derniers Ecri- 

* yains, qui comprilerent lou$ l^^gp^yeirneinent^» j& fous 
1^ direâion à*B^m toi)8 ^es.finçie^sJMemoicesK. qu'ils 
-purent trouver^ pour en compofer lesXivres. de la Bi* 

■ ble, que nous avons aujouvdhui, y iirent quelques chan- 
gemens, qu'ils, tcQ^verent ncçeiipûrex» & qu'il ^(l imposa 

' ^«i^ de..4ifi»figiaer.att}ourdhi)i4'^y^' lef ^AQi^ens cbaiit 
gtmtnî, qi?^oçh|qî^e Prophète = ajwjjt $iUs icn partieillier 
^ ^ avant , 
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avant ce teot-t^» dans les ouvrages qu'il «voit recueiU 
' fis fur les mémoires ^e fes prédéçefliturs, qui «coient ^ 
confervés dans les Archives pubtifiies. 

Les Pères & ks Rabms conviennent également du 
dèfordre» qui arriva aux exemplaiiriç^ bpbreux pendant 
la captivité, Parnu les Interprétai^: idfi^iens, ies,uiu 
ont cru qu*£rdfffif avoit entieremeat reftit les livres de 

la Bible : les autres qu'il avoit ramaffé les exemplai- 
res qui r&iioient» & .qu'il les avoit corrigés. Ceit Topi* 
oion de BiSêmiii, qui penre qu'il ne* &ut pas fuivre 
le fentiment de ceux , qui ont cfu que les livres def 

Juifs avoient été entièrement perdus dans leur exilf - 
& flxx'Esdras. en avoit di4kés de nouveaux aux Scribes. 
JPsrro Bsdram. fanâi Patres dêunt mfiantÊitmm fui^k 
• facr9rtm libr^TMin , ^od non tta imeUigenàmH tft"^ quafi " 
firi^tuYds facriS omnes pericriut lit cuerjiouf c:v:tatis , ij 
ttmpli Nabuchodûmjor , & ah Esdra àlvmitus mfpirata 
t^arata fuerinty ut fabtdutHT tuUi^r L* 1^. Esêrés CXIV. 
fcà qmà fatiptutras Mùfis if prùphftarum in vma nùlU" 
mina defcriptns , ^ in varia hca dtjfcyfds , ^ tempQrt 
i^aptivitatis nom àdigentcr confcrvàtas, Esdras fuji^juia^ dUir 
gintia ùùUt^ ^wrimavmt ^ nnum quafi eorpuf rtie* 
gtrit, Bellarmin. 4e fiript* tcckfiafi, -pag. 22. 

* Sans entrer plus amplement ddns la diicuïTion de 
jces deux ientimens • je me conienteui de remarqu^rf 
- i|u'il lèmble q^ S. Jmmê n*ait pas voulu déçider ni 
pour Tun ni po^t^l'autre. Car, êetivast contre JFfe/»«t 
ditts y il n*ofe pas citer les liyi es de la Lui connue 
étant abfolument de Mo//ti, 6c il dit ,>Soic que vous 
,4V0ttliea&. dire que.iMoîJè foii; Jf'fkmeHr'du Pj^ntateuque, ou 
9,qu*&irtfj> Tait rétabli , je ne vous contredirai pas,. & 
9, j'admettrai l'opinion que vous voudrés. Stve Moifin 
dictre volunU .OHéiotmi^Fç^teuckii Jtve Ezram emdent 
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p. iftf.. Ap, Edit. Pdrtt: M,'DCCyL S: Jérôme auroîi 
èèPtâmement parlé d^une'mrre maWienrrVil avoit crû 
la quelHon «uflî Mile k juger que l'a penfé SeBar-' 
min y '6c qu'il eut etc pcrfiiadé , qu'E^dm.^ n'avoit fait 
que corriger, & mettre en ordre ics anciens memoi» 
res difperfésy & ' deWnus Ikutifs par la négligence avec * 
la quelle ils avoieiit M confèrves '& copiés. Mais 
lucine en admerrnnr Tupinion de Eellarmin comme veri* 
tnblc, il faut toujours convenir, que quelque peine que 
fe Coit donné Esdrâs^ Cott qu*il lui air été impoflible de 
rétablir entièrement rjnt de différents métnotres corrom* 
piîs <5\: fautifs, foir que le tenis viit altéré les correvilions 
qu'il avoit faites, il faut convenir dis- je qu'il eft cer* 
tain, qa*il s*tiï glilTê de nouveau beaucoup d^incorreo* 
tions dans les Livres Sacrés. 

Il y a encore, au jugement des plus grands Théo» 
logicns» beaucoup de faits rapportés. hors dç place, & 
plusieurs évidemment faux dans le texte hébreu» dans 
le grec, Se même dans h Vulgate. 'Oeft le fentiment 
du Jefui^e Mnriann, Mnlta in hebruiiis ^ gracif cadici' 
bits vttifi ejja ojhndimjis» Multa mendacia in rébus minu* 
tifi torum gars cliqua non exigua mftra editimie vnlgata 
txtat* Marian, pr. edit vutg. Cap. XXL 

• 'Revcnouj a£luellement an principe , d'où je fuis 
parti en commençant cette DifTertation , Si convenons 
ou qu*il fÎMit qu'il natfle tous les fiecles . plufieurs Sec- 
tes' dans les ^différences Cômmunions chrétiennes ; ou 
qu'on y doit établir des Juges fouvcrains de la foi, 
qui expliquent les endroits obicurs de l'Ecriture. L*é- 
tablidèinent de ce tribunal- eft aufli néceffalre, pour 
fiKer'le fens du 'Nouveau* Teflament , que* celui de 
r3\ncien, quoiqu'il y ait ihfinirtent moins de difficul- 
tés à réxpliquer daiis le -Nouveau, que dans TAn- 
cieh/^^ '^Mais lès ehofes qu'on' croie las plus- daires 
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deviennent quelquefois des fujets de difputes, Ôc de$ - 
caufes de feparauon* Pâr «xemples qu'y a » t • il de 
plus clair que tes paroUs ; ceci 0 mon corps ^ ceci efi 
mm fang? cepemknc ces in|ni€S paroles font h cAïUe 
de ia divilion des trois principales Coniinumons^ chici- 
tiennes. Les CathuUques les expliquant d'une nianiei^p 
les Rfeformés d'une autre, & leb Luthériens ont un 
troideme fentimenc, qui' leur eft particulier. Si pour 
le bonheur du genre iiumain , les Chrétiens avoier^ç 
établi dès le commencement de leur Religion un juge 
fouvefam de la foi, des décifioQS du quel il n^auroic 
été permis d aucun d'eux d'appeller, jamais tant de 
guerres funcltcs , qui ont couvent de lang la furface - 
d^rUûivers» n'auroient eu lieu. 

Je ne con&dere point ici la ^fceflité d'un jugç de 
b foi comme controverfifte ; c'e(t en qualité de bon 
citoien , c'eit comme un homme qui s'intéreile à la 
tranquilité & au bonheur de Tefpece humaine. 11 e$ 
impofiibie^ d'efplrer» que Ton voie .1^1111115 une réunion, 
entre les difi'érentcs Communions, mais du moins i| 
faut empêcher, s*il eft pofiibie, qu'il ne naiffe de nou- 
velles Seâes au milieu de toutes .oes difiérentes Gam< 
9lunionsi & elles ne pounotic jamais l'éviter» tandis 
qu'elles n'établiront pas parmi elles un juge de -la foi, 
& qu'elles laifTcront è chcque particulier la liberté dex: 
pUquer r£criture » dans la qaeUe à abaque initant pi\ 
fieut trouver des oocafions de s*égarer«. C'eft ce i^ue 
^ P#rc Scheffmacher , célèbre Jefuite, a remarqué en 
parlant du . danger , qu'il y a de tomber dans les er* 
(eui^ les tpjus «d^ng^eiifes > fi l'on n'établit pas la né* 
ceilitê de recourir à un juge , qu) ait le pouvoir d.e 
décider définitivement , des xontroverfes , qui naiflenc 
au fujet des di^rences explications de TEcriture : pouç 

prouver évid«mWnt;ÀÇ qju'il. dît».il apparti i'exfmgbt 
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de la difpute entre les Proteltans de les Sociniens, ât 
il prétend ftvea nifon, |ue fiins un juge de la foi die 
he peut ém décidée. 

^Ecoutez le Socinien ou TAiien , dit ce Jifuite^ 
j^qui pour vous prouver, que le Fils clt moindre que 
•iJe Pere» vous cite eesr paroles de Jefus-Chrift» qui 
,^fe lifene en S. Jean Chapitre XIV* yerf. %%. Mm Pire • 
ii^ft P^^^ grand tfue moi; quoi cie plus clair, vous dit- 

que ces paroles, pour prouver Tinégaiité du Fils? 
i^Vdus lui comeiterés fans douce la clarté prétendue 
^jdè ^ee texte , & vous direis , qu'il ne faut' pas Ten* 
„tendre fans reftriftion, qu'il faut le reftraindre à Thii- 
^inanité de Jefus-Chrift, 6t qu'il y a d'autres pafla- 
»,ges qui démontrent la néceffité de oette explication* 
f»Mbi6f Moniieut«- (i'ie Socinien vous réplique, qu'il 
j,eft clair , que Jefus - Chrift^n difafit , mon Pare eft 
siplut grand que moi , a parlé de fa perfonne , & que 
^par conféquent la perfonne du Pere eft plus grande 
«^que èelte du Fîb, en mime tems il s*appuie 
^^de la maxime de Luther, qui ne veut pas que l« 
^yconfrontation des paHages ait lieu partout, limitant 
«J'ufiige^ qu'il en faut faire, à la feule rencontre des 
/^Textes obfciiri embarra^s > & prétendant qu'il 
»,feroit d'une mauvaife & très dangereufe pratique d'op« 
^ipofer à un texte clair d'autres textes pour Texpli* 
tiquer ; fuivant oette modification du principe général* 
wle Socinien ne ferait* il pas autant en droit de (% 
i,cantonner à l'abri de fon paflàge prétendu très clair» 
i,(àns vouloir fouffrir que vous en veniez à la confron* 
j^tfttion» que Luther s*eft cru en droit d^an ufer ain& 
«,envers Carlttadr, losftque ce Chef des Saeramentaire» 
„oppofoit quantité de textes â ces paroles , ceci #J( 
9,10011 Coryx , pour en affoiblir la force , & les expli- 

4>9Ae» feloji* fts .idéés ? car Luchar ,déclaM< pour ton 
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,Je cas privilégié , 8c prétendît que î'abondance de 
^clarté 6c de lumière mettoic le dit texte au deiTus 
p»de la Ibi générale de h confremàtion. Penfez'^vous 
4,que le Soeinîën ne (era pas tenté de demander auflt 
^,iine exception en faveur de fon paflage, qui lui pa» 
tttoU des plus lumineux? Et vous, Monfieur, feriez* 
t>votis bien fur dahisf lea principes de luther > que et 
„pa(Iâge en effet ne iherite pas des égards particu^ 
„licrs » qui rexeinptent de îa règle commune ? Mail 
)»non , Monfieur, laiiTons le cours libre à vôtre mè* 
t»tiiodé, Bc confrontonf tant qu*il voos plaira: quel 
«^pafTage oppofez-vous donc à ce premier paflage, aile* 
a,gué par le Socinien ? un de ceux qué vous trouve* 
^»rez des plus propres à vôtre deifein» fera fans doute 
^»celui de la I. Epitfe de S. Jean, Chap. V. verd 
ffTtùif' fendant femcignage dam h ckly h Par, /e f^erhr^ 

h Snmt Efprit, te* ces trois ne font qu*un? Si ces 
jytrois ne font qu'un, direz* vous, les voiU donc par* 
9»fiiîtemem égaux « vien de plus- clair» ni de plus pr&<« ^ 
»>ci$ à vdtré- compte que ce texte' pour fixer le fefit 
„du premier. Mais, vous repondrA le Socinien, ne voua 
^^appercevez - vous pas de la double fignitication d« 
«•des mots» V ces tnns m fini ^u^uH? Vous ptéteh*' 
,,dé« les entendre d'une unité- d^eflfence» & nous fSvt* 
,»tenons qu*il faut les entendre ' d*une unité "morale 
^qui n'eit autre chofe qu'une parfaite unanimité , on 
y^unioft de fentîmens & de volontés* ' €'eft ainfi qU*om 
;,dît de trois bons amis, qu'ils ne ÎTont qu'Hun* IV 
j,puiera mime cette explication par d'autres pàflages, 
j,en apparence très favorables à fa mauvaife caufe» • 
'itComme par celui qui fiiît iinmédiatement: TroirrèA»* 
syâtnt ttmêignage dont îa tnrcy Vefpritt Peau, V U fnngp 

ces trois ne font qiiun; & par celui de TEvan^îe 
^dc Jean» Chap« XVU^ vei?f« aa^ oû le Sauveur 

t 
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yf)nc pour fc9 Difciples , .ifin qu*ils foient un, com- 
|,ine lui & fon Pçrc Ibnt un. Yoicz - vous, vous dira- 
ptl-lU de quellç. unité il s'agit ici ? les trois choies^ 
„dont il cft parlé , ne peuvent être un , que cl*une 
alunite de vertu <S: de fignificatioi-k, ik non d\inc unii^ 
,,de nature; <îk les Difciples ne, pcjuvem en auc^nç 
^4^c^m avxûr,i'i|nyç jycifeqçe, s^Jf çc fpnt capables q^ç 
pd'une union- rr^s étroite > & 4^une pirËiîte intelligent 
^ce entre eux ; il faut dtinc, conclura -t- il , dire la 
^ipéme choie de Tunité des trois Perionncs , & n*ei} 
|,pas reconnoiçre , d^aufre que çeUe^.qui établit .un par? 
,J[m açcord. Voilà, Monûeur, où aboutira une pre? 
^^iere çotifroncatiop de textes , qui , à ce que vous 
^vfiitz, n*eU pas^ des plus propres . à dqnnec à votre 
^yfoi le degré ée. certitude qu^elle ,d<ût . ^avoir ;^ qu^e ii 
,,yous en tentés une fécondé, elle ne vous reuflira guê- 
pes, uûe^x, ^_il en^ fera de même d'une troiûcmef 
yVous ne inai^i\^*és,pas« à la Ytvitq;» de tex^e^^tr^^ 
^forts, & très preflants pour prouver Ja divinité .d^ 
;j^Jefus - Cluift ; niais aufli le Socinicn ne manquera 
^}<(tnais d*expliçati^n y., ni de textes trçs /péçieux à y 
j»flP9pfer. Le point ftraide donner 4a jn^Q prjsfi/^nçf; 
x,ott à ceux • c» ou è ceux-là, fans aucun danger de 
^vous tromper. Vous citerez, par exemple, pluficurs 
3, endroits de TEcric^ra où Jef^s • QirjU jsft nomai^ 
^Dieu, à quoi v^j^i^ ajoucerez ce ^raifonneoient^ qui eft 
très bon; il ne peut y avoir qu'une Divinité, Jefus- 
Chrift eft Dieu, il faut donc qu'il ait la même Divi- 
i^ité. fue fon Pere. Le Socinien répliquera, le Fere 
9^^^ nommé daps Jean jChap. .XVII. .y«rC 9. H 
^4^ral Diea, & il eit (ur qvt'il ne peut y en avoir< 
^,qu'un fepl; à quoi i| a)oû(e):% çe raifonnemenr, qui 
,fft, très .apparent: -.il n'y a qa'un leiil Di«|i» .c*e^ 
.,pieu ie.^^i qi|i fiu) Pieu, pfi:.can(||ufm 

^le 
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Je Fih M petit le véritable Dieu. Ceft ainfi 

,,qu*il opporcia texte â texte, raîfonnement à raifonnc- 
^yiaent pour vous prouver, que le nom de Dieu ne 
«»peuc convenir au Fil^ dyis (k propre & ftriâe figni* 
>,Âctcion» &'qu*il ne lui eft donné dans l'Ecrirure, 
„qu*à caufe de la très excellerite reflemblance qu'il a 
y^avec Ton Peie , 6c qui le fait nommer par TApotre 
^JTîmégt im Dieu moifibU: d*oû il tirera un nouvel 
««armaient en &veur de fon erreur en difant , que fi 
„Jefus - Cluill eft l'imagée de Dieu> il n*cft donc pai 
,,la fubftmce de Dieu même, puisque rimageL eft par* 
a,tout aiUeurs diittnguéé de la fubitance de cehii qu'elle 
,,repte^nte. Et pour juftifier la fignificadon nioina 
,,propre & plus étendue, dans la quelle il veut qu'on 
^prenne le nom de Dieu, toutes les fois qu'il eft don* 
„iié à Jefus-Chrift.âl vous fera voir dane rBcriture^ 
„que ce nom a^étl donn€ efleâivement è plufieun. 
^créatures. Puis entâflant texte fur texte, pour enlc- 
p,ver à Jefus-Chnit la gloire de la Divinité fuprénie« 
p,it voUs citera le Cb^* XX. de S. Matthm^ oû le 
;,Sauveur dit verC fl) , S»*U nV/l pat à Iml â« âtumm 
^^d'etre agis à fa droite ou à fa gauche t ^qne c'eft ^our 
,^ceux à tjtti fon^ Ptre Va, dftfiilU i le Chap. XIII. de 
^.IdÊf^t 04 U eft dit, verC ja» que h Fils ipwt h 
^jour êu jugemmt , ^ qH*ii n*y € fie U Péri fui ie féh 
„cAe : le Chap. XVIII. de 5. L«c, où Jcfus - Chrift 
^,dit, verf. 19, Pourquoi nt appeliez -vour bon? il n'y 4 
Dim fml ^ foie kmi \i Chap. X. de S. yeam, 
,,ver£ oû Jefus* Chrift reproche aux Juifs leur in- 
g,iuftice à vouloir le lapider, pour $*étre dit Fils de 
^»Dieu, alléguant pour fii juftification, que h Loi ap^ 
âêt Dimig €e$ttc â fMi U pemle de Diem a M 
^ainfie^ le Chap. XV. de la 1. aux Cérinthieni* 
yjVerC aS» oà S, Paul dit que Jafus*Chrift^ aprff avoir 
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„fiif> tûutis chûfef fiut U puiffance de^ fm Ptrt, lui fera 
tthti'in&ne agnjetti; il oicerft , dis - je » ^tous ce$ tex* 
„tcs , & une infinité d'autres que ]t ne rapporte 
iipas,, & en conclura ^ que Jefus - Chrift n'a ni 
«Jes mêmes connoiiTances» ni le même pouvoir « ni 
,»ta même bonté» ni la même indépendance que fon 
^Pere , & par conféquent qu'il ne lui eft en aucune 

„façon égal Vous condamnés cependant. Mon* 

»,ûeur'» dit enfinu h Fere Scheffniadier^ Terreur des So* 
«yyCiniena, &'totis les Luthériens, le condamnent de 
^,même* Mais fur quoi fe fonde tout ce monde avec 
^^vous, pour recevoir des vérités, qui ont été contcs- 
iitées pend$mc un cems cris confidérabie, par une infi* 
^nicé de gens d'un profond favoir: vérités qui, après 
,itou3 les éclairciflemens qu'on y a donnés , fQuffient 
•^encore aujourdhui des difficultés capables d'étonner» 
^ 4*embaraflèr les efprits les plus pénétrans.** Ln^ 
* ,ytnf ftm Do&imr CathùH^Me j^c. à nn GiutiihvmmÊ 
iMthmin. T. L p. 62. ^ friv. 

Voila les deux vérités^ qui font le plus dairemeiu 
txpliquées dans TScritUre, dont Tune eft dilatée àzn$ 
toutes l^s différentes Communions t & l'autre attaquée 
très foitcment de Tavcu d'un des plus illuftres Théo- 
logiens , par des gens d'un elprit rare ôc d'un favoir 
profonde Or fi bes genâ ont pu fe tromper» & n'ont 
point été ramenés dans le bon chemin , faute d'avoir 
adnûs un Juge fouverain de la foi: que n'arrivera - 1 - il 
pas à des gens d'un geme mediocrei qui fe croiront 
en droit d'expliquer eux-mêmes le véritable fens des 
Ecritures > fouvent obicur & embaraflS dans le Vieux 
Tcrtament, & fi fubtil dans le Nouveau, que les chofes 
les plus eiTentielles ^ les plus iondamentaks. paroi^- 
fent quelquefois indifférentes» & même de tiè$ peu de 
conféquence» lorsqu'elles ne font point. ieiiaminées par 

des 
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fin pcrfonnes , qui ont affez de ponctratîon pour cîi 
comprendre toute Timportance ? Combien y a - t - il 
de gens* par exemple, qui en lifant les £vangiles aient 

'.compris, que rentrée de Jefus dans Jerufalem fur une 
anefle eft un des points des plus efTemiels A nôtre 
religion , pont* proirvcr rarrivée du Mefîie contre les 

' Juifs , qui pr/éccndent à leur tour en prer dçs preu* 
ves en leur faveur» pour nier la venue de ce mémt 
Medie* Nous examinerons ici eetre queftîon; 'ce que 
nous en dirons fervira à montrer» que ibuvent toutes 
les explications, que Ton peut donner k certains paflk* 
ges de la Bible, font douteufes fans Te Tecour» d^un Ju« 
ge de la foi» qui détetminé la véritable de ces inter- 
prétations. 

Kous coniulcrerons donc de trois diff!Sremes ma- 
nieres la queftion que nous allons examiner.: la pre* 
'sniere concernera les ^difficultés» qu*on forme (ur H 
di(teience des récits des Evangeliftcs dans la narration 
du même fait i la féconde contiendra les reponfes que 
Von donne à ces di%ulté$ i la troifieme roulera fur 
rcxplicatton, que les Juifs donnent des pailàges du 
Vieux Teftament, qui ont rapport au récit de rentrée 
4u .MefTie dans Jeiufalem , & fur Toppolition qu'ils y 
trouvent avec d'autres palTages de la Bible* Etablis* 
fonS' i^abord le fait , par le récit que nous en donne 
i^. Luc, 9» Jefus aiant dit ces chofes » il alloit devant 
„eux montant à Jerufalem. £t il arriva comme il ap- 
9,prochoit de Bethphagé & de Bethanie à la monta* 
y»gne, appellé des Oliviers» qu*il envoie deuk de feé 
«^Difciples en leur diiànt: allez à la Bourgade qui efl: 
,,vis-à-vis de vous, & y étant entré, vous trouverés 
jp>un ànon attaché , fur le quel jamais homme n' e(t 
^•monté, détachés -le & «menés «le moi* fi^é fi quel*- * 
j»qu*un vous demande pourquoi vous le détachés t 

t ' ' ' - ^vbui 
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9,voti» fui dirts tinfi : e*eft p«reeqii« le 'Seigneur en i 

faire. Et ceux qui étoient envoiês s'en allèrent, • 
„ain& qu*il leur avoit dit. Et comme ils détachoienc 
i,rftnon » les me&res leur àix/tnt • pmurqûot , détachés- 
»,vous cet anon? Ils repondirent le Seigneur en a â 
ji,faire. Ils remmenèrent donc à Jefus , & ils jette- 
^renr leurs vetemens fur Tanon, puis ils mirent Jefus 

fitUtêHt fif If fariAo/M« Km^ iyénrê m$ ' «yyirs» tif . 

ÈqO^«yif t($iLf Bnêufimf * ^çiç tS o^oç ri KmX^v/uifêf 

(nom IrSXtf hitfêinfy i^' Sf êii$U nênntt mfê^tÊ^rm 

ifê/rat' Anc ri ?\viTi ; X>vrêtç f^im tlvrii, *^Ort i kv* 

uîfw xêt$m§ Hfn9 Mvtêtç» Avtwrm A mitih rif k-m* - 
Xitf &tê9 èf xvpês mvrtSi 9c^t< étîirêvç' Ti Avm rif 
çrSXùf l Of Sf êi^cv' O' KV^uf »vtw X^ttetf i^^- Kc^ 
nyti'yf ttirif rif InvfZu Kjotf htifgiil^tcfTtç Iêcv 
tSf rm ifmrm M rir wSk» > mifi^m rif leravR. 
JFf<fC fatuT ptêgredi perrexit^ Hterofolimatn adfcendeTts, 
Ut autem frope Bethphagem ^ Bethaniam venit ad mm* 
tM», f «f lÈêeatur pUvanm^ mifit Hfcipulorum fu»lmm âuù9p 
tim hit mmdatifi ite in pieum^^qiH tfi t re^ene', m 
quètn ingreâientest invensetif aftilim vinBmn^ fum nemê 
umquam homtnnm infedit: etm filvitote addudtotem 
^uod fi fuis oex» cur folvêtiSf interrQgat, fie H dicetis, 

(tfevicnmt, qwûd tit Uk âixerat. Qunmqui tx eit afsllwm 
folvcntibus quoefiviffmt ejuf domini, cur afcllum folvermt? 
dixerunt : eum Thmin» opur tffe^ tumque ad Jefum ad* 
fMxmmt: V H^Ms ht êfilUm fmt mfiimmkt «• 3^ 
fm impofuirm^ toaug. Stç^ Lncam e. 1/. 1^. ai • 

Voiont 
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Voions flûuellcment ce mime , récit dans S. Mat* 
$hku. ,^Or quand ils furent prés, de Jerufalem, dp 
«,qii*il8 furent ' venus de Bechphege au mont des OU* 
oviers, Jefus envota alors deux Difciples» en leu^ dU 
,,raiit : ailes ^ ce Village, qui ell vis-à-vis de vous, 
«iâ; d* abord vous trouvères une aneHe attachée, 8c 
^,fon poulain avec eUe. Détachés > les & amenés- lei 
,,inoi«' Et fi quelqu!ùn vous dit quelque chofe : vous 
„dirês que le Seigneur en a à faire , Ôc aufïi - tôt il 
,»les laiiTera aller. Or tout cela fc fit, aEn qu'il fut 
«^accompli ce dont il avoic été parlé pajr le Prophète» 
5,dî&ac : Dîtes i la fille de Sion, Voici ton Roi vient 
toi débonnaire , monté fur une anclTe & fur le 
^ypoulain de ccUe qui eft fous le jeaig. Les Difciplea 
j,âonc s*en allèrent» & firent comme Jefus leur avoit 

* - 

^«ordonné» & ils amenèrent Taneflé & Tanon, & mi- 

,,renc leurs vetemens deilus cous les deux , & ils le 
»»firent aflbir fur eux K«y iVi qyy*^^*» tU Iiç#o-ô* 

er«Ti i Ijrétf^ ^^^irétXt ivê ftmhrtii f ^Sytff mvrêi$* 
ÏJê^ivênrt tlç r^y «tfi/miv « t«v elmmm v/Tv. Ko^ 

Avrmmç «y^ytri fiw* - Kt^ iif ns itwn ri% ifi 
•ri • mvrm Xî^^^ iuImv oi ««isfiAii 

i fitt€iX$iî 'i^VF§u P'êê vernit f 9(04 hrêfiififiKtlç 

f€mênrecf% Wêtirmfm K»îii Tr^^rirm^iit §tirù7s S In* 

fcuçy 'Hy«y«9 rif eyoi ri» n-MXûf^ iTfên)ca,f 

mvTm. FQfiqwm autm Hierofilimis prbpinquânmit V 
Bethphage ad olivarum montent venerunt , mifit Jefur 
dw Dtfitpuhs, dicms m : itc in vicump fui ç$ntra vos 
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ist prùthMf invenietif afinam Ugatmn^ W fuHum €tm 
0ê : f$lvkùte^ V mHU âdducitott. 2tt9d fi quh vobis ^U* 
^fniâ dixeritf dicetu ^ Dominum eis egere ; ^ ftatim dû 

mntet vos. Hoc autan totum fadtnn eft^ ut id acciâtnu 
^uûd a Vate di^um funat his verbit : dtdte fuèilét àioni : 
tece rex tutu tihi veult manfi^us, infidms t^fw» ùfelh 
jumentl ptûh. Igitur profitai difcipuli/ ficertntt fient eif ' 

fnandaverat Jefus, afmavtqut pullum aàduxerunt , 
tif v0immta fua impofuetwtt, cum fupcr €ê gqU^Mk^ 

L«s Juifi» , pour 'énerver rflutoricc« que le» Chre» ^ 
tiens tirent de raccouiplîfTçmcnt de la Prophétie donc 
parle $, Marc, prércndent ^uc les contrariétés, qui £k 
trouvenc dans les Hiiférens récits des Ëvangeliftes, i^n« 
dent ee qu'ils difent ftifpeâ de fàuflécé* Voions quel* 
les Ibnc ces pr<?fendues conrrad irions : premièrement^ 
difenc - ils , 1* un des Ëvan^ehUes écrie fimpleuient ; 
^Hand Ht firent penus ù Bfthphagt an mont des OHvUr^ 
£t t^utre dit t Quand ils s^ffpproehient de Jtrufidem^ 
itatii prùy iU Bcthphage if de Bethnnie au mont dts OU* 
i;iiftj. 11 y a dans ce dernier paflagc une faute inex- 
cufable de Géogfaphte, & la fituation des lieux cft 
.entièrement dè[\lacie ; car Bethphagê éroit veriti^e** 
ment fort près dç Jcrulalem, & pour ainfi dire fous 
les giurs île cette Ville. Ainfi le pcemier EvangehUe 
^ a' pu dire , quand ils furent venus à Bethphagé au 
.mont des Oliviers : mais comment le fécond a • c • il 
pu piacer Bethanie auprès de Jerufalem, & m£me plus 
près de celte Ville que Bethphagé , 'puisqu'il met 
Bethanie après Bethphagé en difant itaut à Bethpkagjt 
^ à Betbunie au ment des'OUpiers^ Or loin que Betht^ • . 
nie fut au mont des Oliviers, & qu'il fut plus près 
de Jerufalem que Bethphagé , il en étoit éloigné de 
quinj^e Stades*! qui fiûfoif ne deux grandes miles. AinCi 

il 

/ 
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* 

ii n'étoît ni tu|irès du oionc des Oiuriers» ni même 
«uprès de Jeniftlem. Le mit des deux Evangeliftes- 
éfi donc direâeAent contraire , &lc dernier a mime 

ignoré la fltuacioa des lieux don til parloir. 

Volons a£lueUement ce que repondent à cela les' 
Interprètes des £vangiles , & remarquons auparavant * 
que S. Marc a dit ainfi que S. Luc^ étant jprès de Je**^ 
tufakm à Sethphagê 4/ à Jîttkamk. Aînfi les Jttifi lui 
reprochent la même ftute qu*à S, Luc, 

Le lavant Sochart en voulant éclaircir cette 4îf* 

Acuité me paroit l'avoir embrouillée. „I1 eft vrai, dit-' 
que dans les exemplaires grecs il y a dans S. Luc 
dans S. Marc» étant pris de yentfalcm à Btthphagé 
^to* à Bethanie : mais la Vulg^ate traduit feulement dans 
4,S. Marc étant prèf df Betkanie , ainfi de même que * 
• ,,S. Mitthicu a fait feulement mention de Bcthphagc, 
„je penfe que de même S. Marc ft*a parlé que de Be- 
. «»€hanie* • Qiiant k S. Luc » il faut convenir qu'il, lea 
joints enfemble, n'aiant pas fait attention à la fîtua- 
,,tion des lieux qu'il a. confondue: fans cela partant du • 
g,chcmin de Jerico à Jerufalem , il eut nommé Bcth- 
Mpluige après Bethanie qui elt beaucoup plus éloigué de * 
.,Jeru(aIem. Car Bethanie étoit quinze Stades, c*eft 
dire à deux miles de cette ville , & Bethphagê 
„écoit ibus les murs même de Jerufalem, fi nous en' 
^croions les Hébreux j & ^'étoit là oû on faiibit cui- 
„rc les oblartons , comme le prouve «le favant Bux« 

,,torfF.** Ita LuWt ^ Marcus etiam in noftrîs exempta* ' 

fed mlgatur Interprcs m Marco filum hpt fln^Mimf : 
NetfU9 aliter OHgenes^ cujus perha fint m MattSi^nm 

traétûîH 14. Vidcamus autcm to* de nomine Bethphagê^ 
ficuudum Matthaum, Bctkmif^ OHtem ficundum Marciim^ 

L 4 Biîk» 
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Btthphage autem.M Bethaniét ftcundmn Liêiâm. Proindi 
m Matthétus fiUuf Btîh^kagi^ it^^ Mâfom puto fiiùn 
Btthifmé mminijp!, if Lucam mtnmqut juweigè finê nUê 
ttfpeitu ad fitum. Aîioquiy in itincre Jerichunte JerQfc* 
lymanit Betliphage nominajfet mltimo hco^ ut Hierofolymit 
. diftabat ^mUcim ftadiis *Jok. n. vnf, i^, id efi, Am* 
hf mtiliaribmf» Èt Btthphage prope fuit fub ipfis urhii 
fnœnibm, fi hcbrais credmus. PrQmde ibi coquebantur 
eblationes . vejpertina , ut prohat do^fijjimus Buxtorpur. 
HteroKùicpjt» fwt 9pMf ài ammalibns fmpttttét Ve. ânBM 
Sêmnei, BoAân^êé, Ùk. IL cap* 17. p. jro. 

Je ne vois pas Tavantage, que les Interprètes peu- 
vent . retirer de ce que dit ici Bochart : car il convijent 
que S: Lue s*eft trompi » aînfi il julltfie le reproche 
des Rabîns? ât quant d ce qu*il dit que fa Vulg^ate» 
^ dans S. Marc, traduit feulement à Bethanie^ fans faire 
précéder Bethphagè, cela n'otte que rincorreâion géo* 
graphique de placer Bethanîe |riut piéi Se Jeruft* 
lem que BetKphagê; mais il refte toujours la faute 
d^ placer Bcthanie au mont des Oliviers <& près de 
Jerufaletn , lorsqu'il en Itoit éloigné di deux miles* 
Aînfi au lieu d'une contradiâion Bû^mrt^ paf fbn ex-^ 
l^lication, en produit trois, celle de S. Luc, celle de 
S. Marc^ ôc celle de S. Matthieu/ 

Allons plus avant» en examinant les ob jetions - 
des Rabins fur ce pafTagt , qui patoit d'abord fi fini» 
pie, nous verrons toujours d'avantage la néccffité d'un 
Juge fouverain de la foi, qui puifTe retîiblir l' unifor- 
mité dans les ditférens paflages » & déclarer au quel 
on doit rapporter tous les autres. Les Rabins préten* 
dent, que l'on n'a pas nomma l'endroit, où l'on alla 
clrercher Tanefle <Sc ion poulain, parcequ'il n'y avoir 
aucun viUage ehtre fièchphagé & JeruÊilénf ; ils forti^ 
fient cette objeâiofi par Taveu de {dufieurs Imtàcprê^ 

tes» 
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ttSy q^iii conviennent qu'il n'y avodc auçuo village, qui 
ytit Itrc confideré coqiine fitui vis • à « vis du McÔi« 
& de fcs difcipUs allant Jarufaleth, & ils difent 
qu'il faut entendre Jerufalem même par les mors de 
vis 'à- vis. Il eit vrai que Bockan réfute cette 
explication d*une ii)anii»r» invincible^ prouvant qu'on, 
n'a pu donner le nom de »«v***> bkust VUl^f à Jeni* 
falem, (jui ne pouvoit être appelle que de celui de. 
s-âA<?» urbs,viiit^ çtant une des plus confidérables dti 
TAfie. Il n'y a rien à repondre i cela. Mais d'iaa 
entre cAtë lorsque les Rabins difeilc » qu'on nomme ' 
donc ce village ; Bochnrty comme les autres interprètes», 
eit obligé d*avouer qu'il n'en Taie rien, $ que les. an* 
ci<ns n'en ont pas. parlé. NngêHtmf pU vkmn 
êâotrfaHum mnprttêntifri H ifi Hmofolynum ap^fiûUr 
édverfatêm* Ntv;«e cnim hierefolyma fc^if^n viens ^ fei 
9ù)ii$ urbs appcUatur, ut ccrte urhs erat una tx totius 
« Afi4t mmmis : to* fmrUkfft ok îd i^fum m Marc$ ii< r«» 
er^f pro %U itmfmt kgunt nêH nuBi Cttiusi nfmp< nS 
Hierofolymorum nrbs figmficari puUtnr ^ ego viçnm inteU 
ligo qui oculis fi o^'eretat ^ qnis is fuerit tacerc veterer* 
HrereceMo» five ûpns 49 wimaUbHS 5. Scriptur^ tfc* Am^ 
Ban SamuiU Bûckafi9 L. IL c 17* f . ^'e. 

Voions encore pluheurs conrradiûions apparenteSi 
' qui fournifTent toujoura aux Eabins de. nouvelles diffi« 
cnltés. Un des Evangeliftes > objeâenc ils , parle fim* 
plenient d*iin poulain, qui étoit attaché, ti^wêwS^ 
Afl» ifîf^fyev , inveni€tis pulluin alligatum ; ôc V autre 
£vangelifte dit » vous* trouverés une atuffe attflchée ^ /on 
f9ukdn qui eft apiC e//^, ««îç«5iTf iwf hiifêiimu 

f^tt ttirnt* Statm huftmetis afinm alilgatam » tf 
pullum cum ea. 

Voila une contradi&ion manîfcite ; mais ce qui 
iceroit encore • (conpouent les^iUbins^ rinceriitudt 
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de tout ce rêcte-, qui pamit fl¥oir ëcé ftbriqué pôur j 

ftîre quadrer certains endroits des prophètes ; c^elt • 
qu'un troifieme £vangeUite parle de ce poulain, com* * 
me s*il avoir été cnmvé par haasard fur le chemin au- 

' prés de JeruGdem, & ne dit 'pas uti mot ni de Tanefle» 
ni de la niilTion des difciples , Se réduit ce fait à ce • 
peu de p'aroles : Jcfns aiaiit trouvé Jin ppulain s*ajjit 
diffus iv^iiiv .lé é iHs-ooi êitù^tùïf $tutêut9 tJF tiVTù. Cum- 
mam reperiffet Jefns afiUm, infiik fi^ir mm. Jpûm. 
Eêmt. Evang, XIL ci. 

Les Evangeliftes, pourfuivent les Rabins, ne s'ac- 
cordent pas d'avantage fur le quel de . ces deux ani* 
mux monta le Meflie : félon deux Byangeliftes il doîe 
a^étre fervi uniquement du poulain , & félon un trpi- 
(îeme il ?, du monter fur F un Se fur Tautre; fi ce 
.n^éfoit pas dans le meinc tems , du moins il monta 
.alternativement fur ranefle de fur Tanon» puisque le 
dernier Bvangettfte dit en termes exprès : ih 
tent Vaneffc ^ VanÇy mirait leurs veîcviens dcffiiî^ ^ le 

' firent affoir fur.,ezix. .Hyityd» iV<>» ^ tùv tfuMv^ i^^t^ 

•vdf mvrSjt* Ei aêinxtnm nfintm & pullmn W . ' 

pofuerunt fuper illi pallia fua fc* fetUt fuprd illis. Mattè. 
Bwmg, C. XX/, verf, 7. 

Quelques Interprètes» entre autres TbÊêphUaâe, . 
difent qu*il iîiut entendre par ces mots, «I xVjr^/t fut eux 
titcth§rtv \sf fcdit Jupcr illts ^ qu'il s^AfTic fur les habits, 
mais non pas fur les deux animaux à la fois ; qu'il 
monta d'abord Taneffe, «nfnite le poulain. Ces didino 
'tîons ne plaifent point ft JMuart* Il dit que fi les 
dvUx difciples mirent également leurs habits fur Pa- 
neffe & fur Tanon, qu'ils avoient amenés, Tancire 
âiant l'habit d*un difctple» & le poulain celui d'un 
autre» on ne peut pas plutôt dire que le Meflie s*a(Bc 
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fyx les habits» que fur les deux animauic (chaque «ni»' 
mal n*ataiit qatun habit}. Le m^me Bochàn n'approu» 
ire pas d'avantage rexpIIcaeioQ , qui Ait monter lé 
Mefîie alternativement fijr Tancire & fur le poulain:, 
il a Âonc recours à la grammaire» & prétend que ï% 
pltiriêr eft mis dans cet endroit potir le fingulier: coin« 
me torsqu^ileft dit dans la Genefè, fAtcht ft tepofa fimi 
Us monts Arrat, quoiqu'il n'y ait qu'un fcul mont Ar- 
xat. Les Kabins ne reftenc pas fans reponfei & U . 
queftion de £iit devenant une quettion de grimmairet 
chacun deffend Ton opinion avec la même vivacité* 

Et adduxernnt cum ad Jefnm , (u palliis fuis pnllo /«- 
jeâis comvofH€Tunt Jejuin. S^a fire eadm in Afjrcra* 
Sed in Matthéeo : ndduxnmtt afinam puUumy pofitf^ 
ftmti ksrtLm êsvrêt fuperiliit pûliia fu4 J^pcf mxA^urwv 
C7 t!H!n coliocanint (alia leHiOy ^isH ^«•tâ'iw W fidit ftk- 
^ per mis.) In ^uibus hoc inultQs tor^uett quQd ucU difci^ 
pnks Chriftum eo^çcaffis Itgunt ^ vei Ç^rifinm hifidiffè 
hrûvi» Mvrm fuptr illis^ quhfi in utrumque fimul fittrit ^ 
coUocatuSy aut in utmmque infcdcrit, Cui iitcùnmodp ittk 
^occurrit Thtophylaâus Ex.tiS'ie-t Bi uvrm , 

Sedit autem fuper illis, non fup^i; duobus jumentis-y 
fed fuper palUis : aut fuper quidcm afms, deinde etiant 
pullo infedit» Quarum filumttmn ptiw wm fahs- piê€t$^^ 
fida fi dijcipuli dm y f»î duù jumefftm addMxerant^ fingU'* 
Us fingnla pallia impojueraitt , Chriftus non magis pluri^ 
bus infidit palliis ^ 4fKrim plurihus jumcntis. Itaipic §bjt^ 
^0 nondum foluta tfi Sed fie^ae prêbù poJUriûrtm^ qui 
Chrifius fingkur prim afin^, dmdi puliù inftâiffe; ^ia 
non videtnr dignum Majeftate Ckrifit^ ut in tant folemni 
pompa tam brivc iter pluribùs jnmentis confecarit^ ^ 
«fit îfi aiêmm ii^fiUp$nâ 4[uafi, nt d^uimii e^uitêf^ quêt 
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^ nmmiin Enailagey ^jttijdmhut ind^finin trihmttÊW 

illorum uni caiLvcnit : ut Geit, 8> v. ^. Quievit ArcA 

fiffer mêutis Arur^u id efi^ faj^tr mium mmtiiÊm. U, ib. 

. . Lçs Rflbins demandent enfuice» pourquoi tous lt$> 

Pere« de TEglife donnent un fens fi différent à Ten* 
grée 4u Meiûe dans JerufaUai» moncc fuy un puulaioi 
IfiB uns concredifiinc U« aucres. Bêckttirt convient de 
lu diverfité des opinions des Pères « il rapporte même 
celle, quiVe trouve dans l'opinion des pîus illulhes, 
.,»S« Cbnfoiuhne, dit - i/^ penfe que Jefus fit ainli Ton 
tgS^nxxH d^ns Jeruralem« pour que nous euffions dans 
,,lui un exemple de la modeftîe. L*auteur de rouvrag;e 
>,iiiipàif.ur (ur S- Matthieu veut, q^ie rintencion du 
«,MeAe ait été d*exciter d'avantage Tenvie de fes en* 
H<iemis « qui penfoient i le faire mouriir.^* ( Voi^ 
fitrement un ddlTein bien éloigné de celui que S. Chri* 
loltotne fuppofe au Mc{rîe), ^Plufieurs Pere^ ont re- 
secours au miitere & à i\!llegorie, au nombre des quels 
ffttt S» Jérôme, -qui dans fon Commentaire fur Zecha^^ 
orie dit, que par ranelTe St le poulain il iàut entendre 
g,lc% dcu.x peuples, celui qui eft circoncis, & celui qui 
a»a le prépuce : dont le prejiiiier • à l'exempU de 
«aStefiè» avoi» porté le Joug d^une loi pénible »^ & Vûu* 
4»tre^r femblable â un poulain indompté, n'avoit point 
.^encore été fous le joug. Porto cur hac j)ompa Chri" 
fiuf ingrejjks. fit Hierofqlimam plwres wtfa afftmntwr. 
Cht^^muf ttU id fdânm^ ut ii^gnc m^dxftùt txmnfiUm 
^ Chrijîo bahremuf, AuBqt operif imperfeiH Mot* 
th^um. vult Chriftum ita fi regcm Jf^deorum ejfe profes* 
ifl9i« nt hf^inm inoidiam eo acrius ,in fe concttaret ^ à 
^whm msrtl trndernur. Multi ad mifieriM'^ çwfitg^untt V 
^lUrpj^âtifna aikgmw» mt Ummmus m Zachariantt 
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i§m pet i(^Hmt isf futtum, ntrtimfUê populuin rm^lligii 
dreutncifi^nif W prdfputii: quùtunk priêt, inftaf fnhjugis* 
êJÎTue , gravijjtmum Ic^is pQttavcrat jn^km ; alter ut put* 
tus indomitus , nnlli adhuc jugo ajfuetus , Chrtfti ftiJfiQm 
adkit fmbulart% V nBàm piam ingredi* là* ib% izi* 
Enfin tes |labins viennent au point le plus eflèn* 
tie! de h difpute, qui efl: celui de P accompli (Tement 
des . prophéties , dont parlent les Evangeliftes. Le Ra- 
bin ilfof/e prétend» que Ptine de ces prophéties a ét< 
iccomplie, dâns la petfonne At Nehmiii Se le Rabîfi 
Aben Ezra prétend que l'autre Ta été dans celle «de 
^udas MaccakU* Ht Jknt Rabbi Mo fis Sacerdas, ^ Abtn 
£flr<f : firorm aktr m UtktmU, ûtttr JmdM Mûccktin 
hét9 hnpîetnm cffe wntenâwni Zoehatut mUÊlmm dê Kf^e,. 
t^ui paupcr , at^t kumiUs Hierojoiimam erat ingn^Jfurus, 
là. ib» p. 214. 

Vûions â*iibord fiir quoi ce^ deux Kabinst. ainii 
que {>lufieurs autres , fondent leurs * fenttmens ; nous 
rapporterons enfuite, ce qu'on leur a repondu. Le Ra- 
bin Jopii^ fiis de Levf, dit que le paflage de Zadtatk 
ne peut f^nt regarder le Meilti » puisque XXmle/ a 
prédit qu'il viendroir porté fur les nuages du Ciel. 
Et ecce cum nubibus cœli, peut filins hominis venit. A 
cela Bochart répond» qu'il faut expliquer ainfi la pro- 
phétie de Daniel êe de ZddMrk : Sf les Iftaelites eh 
font dignes» le Meffie viendra avec les nuages, s*ils n'en 
font pas dignes, il viendra pauvre & monté fax un ane. . 
RabH Jofue^ fiHàs Lm, ^bjeeit fcriftmn tft di Meffia. 
Dâmd Cap. fflL 0. f • eeea cum umbihmt Êtàh^ ficai 
flius hominis venit, At Zachar. Cap. IX, verf, tt, de 
eodem fcriptum eft, pauper to* infidei^s afim : refpondee ; 
fi IfraelHée digni fient » 9emet eum nmbibmi cœli » fi fim 
fiAtSgnii vtmee panpet V infident afino* XiL ih. p, 214, 
Mais il n'y a rien de moins conCéi^uent & de. plus 
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dtngereux, (i )e Pofe dire, que la repotife de Bochart; 

de moins confcqucnt, parccque les Juifs prétendront, 
qu'ils ëcoi ont dignes que leMedic arriva fur les nues» âc 
non point fur un ane ; A: qu'il faudra, pour leur prou*» 
ver le contraire, abandonner la queftion principale, & 
la féconde entraînera des dilculiions , qui ne âniiont 
' jamais : fajoûte» de plus dangereux, parceqfu'on ne Giu* 
roit jamais ft quoi s'en tenir, s^il étoit permis d'expli* 
quer Its prophéties conditioneîleinent. Ceft ce qu'or\ 
reprocha à 5". Bernard^ dont toutes ies prophéties nV 
voienc eu d'autre efî'ct, que d^ ftirç périr un million * 
d*hommes: il crut fe juftifier en difant, qu*il n*ftvott 
prédit que condittonellement , fclon la conduite que 
ticndroient Us Croifés. Un illuilrc philofophe s' eft 
moqué de cette reponfe : nous* placerons ici 6e qu*il 
en dit. 

: „ll n*y eut jamais d'expédition plus malheureufe, 
„que celle qui fut eptreprife fur les belles eCpérances 

' „de S* Bernard. Ces pauvres & infonunêsf Croifés ne * 
S,manquerene pas de fe plaindre, qu'il les «voit pous* 
„fés dans le précipice p.u- Tes fauiïes prcdidlions. Que 
^«répondit «il à^ela? |*ai bien de la peine, Monfieur^ 
vous eh parler h cœur ouvert ; mais je m'y refous 
,^cnfin. Au lieu d'avouef de borinc*foi, qu*il avoir été 
„trompé le preiYiier, il fe fauva dans le pitciable azile 
%,dc5 promeffes conditionelles , faifant entendre , que 

> «iquand il avoit prédit» que la Croifade feroit heureufe^ 
^,c*étoit en fous •entendant, comme tine condition né« 
>,cçŒ!ii'e, .que les Croifés n'oîî'enfcioient point le bon' 
<«iDieu par le dérèglement de leurs mœurs. Avouez- 
9,moi, que c*eft fe moquer du monde, que dé s^érijer 
j,en Prophète, pour prédire ce qui n'arrivera ^niâis, ât 
,,pûur ne pas dire un feul root de ce qui arrivera 
»,eflre^veraent* Ou ii ne fallpic pas qvie Si Benwd fe 
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.Mineht de prédire l'eveiur» ou il devoir prïdire les 
y^èfordres efTeâîfs , dan» les qtiet$ les Crotfés tôm- 

',,beicnt, au lieu de leur pvoiiimettie des viûo ires iina- 
,,ginaires qui ne dévoient . jamais arriver. Feniles 

, diverfib fur les Comètes &c. T» IL p. jroa« 

Qui peut aâuellemeht dociecr, en voient les dtfH* 
cultes qui nailTcnt dans rcxplication des endroits de 

«la Bible, qui paroiûent les pi ^^ clairs , qu*il ne foit 
fiéceflàiret pour accorder ces pafiàges» & pour décider 
du véritable fens qu'on doit leur' donner , qui peut 
douter, dis -je, qu'il ne foie néceHaire d*érablir une as- 

*femblce de gens éclaires » du jugement des quels on 
ne puiûê point appelleir, & qui' foit dans la nouvelle 
loi, ce que le Sanhédrin, ou ^'aflemble des plus favans 
Juifs, étoit dans Tancienne ? Mais, dira- 1 -on, quel 
fccouts auront de plus ces juges fouvevaios, que n'aient 

-pas les autres particuliers ? Ils aurone 1* avantage de 

Vetre plus appliqués que les autres dans' l'étude des 
Ecritures, & dans celle de la Traduion, fans la quelle 
récriture devient inexplicable dans bien des endroits. 
MaiSt réplique - c on » la ' tradition eft fouvent troin- 
peufe , c*eft ce qu'on peut prouver évidemment , tix- 
pliquer donc l'Ëcriturc par la tràdition, c'cft risquer 
> de donner une interprétation .faulTe à un texte, qui 
ne peut mentir, & qui part de la vetité mémé. Il 
eft certain que le texte de TEcriture eft toujours vrai; 
mais une vérité obfcure peut jet,ter aulli facilement 

.dans Terreur que le mentbnge* U refte donc toujoiin 
la ^êceflité de débrouiller cette vérité t la tradition eft . 
fautive quelquefois, cela eft encore très vcritafle, mais 
. elle eft auûl feuvent pris exàde. Il s'agit de fe fer- 

.vir de la tradidotv» lorsqu'elle eft autentique*, & de 
difcemer les endroits où elle à été altérée. Qui peut 

•mieux, s'acquitter de ce devoir « que,defi Savans que 
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leur état engage à faire leur étude principale de cette 
oûme tradition ? Si certaines gens font un mauvais niage 
dtm tr^s bon* principe, ce n'eft pas la faute du prSn* 
'xipe , c*eit celle de ceux qui en fibufent. Je ne puis 
in*einpécher d'avouer de bonne foi, que dans Içs pre-. 
mieress. difputes, qu'excita le Proteflantifme , les Doc- 
teurs Catholiques firent {buyenti'ainfi que dit le pio- 
veibe , fléché àe tçut bois ^ & qu'ils voulurent s'auto--. 
rifer d'un nombre de traditions non feulement dou* 
'teuf^s, mais évidemmenr faulFes. D'un autre côté las 
•Proteftans aiant une, fois établi le .principe de rejec- 
ter toutes les traditions^ t^fuferent de recontioitre Tau* 
Coricé de celles, qui étoient évidences. Qu'arriva- c- il 
dé cela? une funefte divifion, qui a fiiit couler plus 
de fang chrétien» que rainbition demefurée des anciens 
Komains n^en fit répandre pendant fept cens ans. Ce- 
pendant il eut été aifé de prévenir tant de maux, f\ Ton 
eut voulu convenir amiablemsne d'un principe bieii 
clair & foi^ii évident ; icàvoir» 4)ue toute .veticé obrca* 
•te, pour être compriCe , a befoin d'être éclaircie , & 
que le meilleur moien d'en venir à bout, c*eit dt 
cenfulter aVec foin 6c avec précaution, ce qu'on • 
. penft. ft'dit fur cette Vérité obfoure ; faniais il. n*f 
eut eu de guerre de religion , â Ton eut (uivi cette 
fage maxime.- On eut contenté les gens raifonnables 
des deux partis, puisque les Catholiques auroient re- 
fetté de bonne fbî, non feiklemenr toutes les cradttiofis 
fautives, mais oilmc douceuTes, êc que les Proteftans au- 
roient reçu celles dont la vericé étoit autentique. Ainfi 
-cvtc l'aide du fil d'une tradition épurée on fe fut 
conduit danS'Un labtrimhe, où» fi je Tofe dire» & 
. les Catholiques & les Proteftans (t Cbnt Couvent éga- 
rés : les Catholiques en voulant former, pour fe con- 
duire» uA^fil 6ât de toute fortes de pièces» fujet à être 
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* 

rompu > & dénoué au moindre ébranlement ; & les 
Procefbâns en parcourant ce labirinrhc Tans un fii falu- 
taire, qui put les aider dans les contours pbfcurs, oû 
le fecouts d*une trftdidon épuré^ leur eut été d*unt 
* très grande utilité. 

Je ne cherche point ici à condamner perfonne ; je 
le répète , je ne fâis pas le Controveriifte : plut su Ciel 
que les premiers Théologiens proteftans» les premiers 
Controverfiftés catholiques eufTent tous eu Telpric de 
douceur, qu*eurent Erafme Se Melanchton ! je ne doute 
pas que Ton ne fut venu à bout de trouver un jufte 
miliëu» & d'empêcher la funefte féparation des trois 
différentes Communions. Au contraire, dans ces tems 
inalhaureux la Cour de Rome , toujours attentive à 
fes prérogatives & à Tes prétendus droits, qui ont tant 
de fois nuit au ChriltianiCme > ne voulut pas relâcher , 
b moindre chofe de Tes prétendons ^ & Luther em- 
porté & violent, devenu le Chef & TApôtre d'un parti 
auili puiiTjnt que celui du Pape, n'étoit pas plus aifc 
à, ramener à la douceur & à Tefprit d'union > que la 
Cour de Rome. Quant à Ca/om, fans être auifi vio* 
lent que Luther ^ il êtoit auffi inflexible que lui, & 
moins capable d'en venir à un accommodement» où 
il auroit fallu abandonner quelques opinions. . Peut- 
^ être cette fermeté e(t elle pardonnable dans un homme* 
perfuadé de deffendre la vérité, 

Je ne décide point entre Genève to* Rome : 
Je n'ajouterai point comme MoAiieur de Voltairef 

Mais fat eu la fnrettr de tous let deux eStês ; 
car dans ces tems plus heureux 011 je vis, j'ai rencontré 
dans toutes les diftérentes communions pîufieurs Théo- 
logiens aufli pacifiques qu'éclairés» dont la charité 
chrétienne égaloit les lumières fuperieures. J*ai vu chez 
i^s Cadiolique^ un rournemine uu aulieu des Jefuite$ 
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intolerflns» & un Colbert dans le fein du JanCenifoic» 
. plaindre lea Protefhns, en condamnant leurs fenriinens. 

J*ai admiré chez les Reformes, les h Chapelle^ les Satf 
fin» Us Beaufibre, rcfucant les CAtholiques ôc les pro- 
tégeant contre le zele outré de riittolerance. Je feli- 
ette les Chair ^ les Joncdurt ^ les Achard & les Sae^ 
aiant le même merire qu*ont eu ces grands hommes , 
de les imitev encore dans leur manière de penfer, digne 
d*un mi chrétien. 
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Chapitre IL ' Ke^, |3. 

$.1. §. ï. 

L efprit feul voit le 0 E O' N , wv 

pieu éternel, qui eft le x > . < r ^ , 

principe & 1 ouvrier v , ^ ' ^ • 

de toutes les chofes ; /^ov^ , rcov cctïccvtoùv 

inais nous voions par ^ ^ 

la vue le Dieu pro- * ' ' 

duit, le monde, & ks ^omkm' t<îv U 

parties celefles , qui ^^mMo^ oxj^ o^sofAsç, 
étant étherées font di- , , ^ 

vifées de deux façons ; ""^^f^' " «''^^ KS^? 
de forte que les unes rd (légsct 6&ur£, o9co- 
font homogènes, & > / , . • / 

autres lont hôteroge* ^ 
nés. Les parties, qui '^^^ cùQsgict ovr», ^m- 

• font homogènes, con^ o,rÀ l(xtfr wr«>?y, 
duifenc toutes les cho- ^ ^ ^ 

fes„qui font dans ellçs, 

de r Orient au Cou- jtw m toù hi- 
chant par un mouve- ^ , - 

méat général (c'eft à S'^' ^'^ Z*^"' 
^>*^ par le mouvement ûsv uyet i^uvrci èv uv- 
commun); mais les par- ^^^^ ^ 2,^ ^ • > ^ 
ues, qui lont hétéro- 
gènes, conduifent eh '^^^«j iTii 5u<r(V xay . 
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dedans depuis le Cw* %otff ênàv xhûtaiv' trf 

chant les choies qui 

font raporfées oc ra* ^ ^ 

menées vers ie Levant, roç ccito icnïEqaç, m 

& qui font mues felon èTscivaÇ)^- 

elles mêmes, ou d'un , , s . c 

moucment particulier; g^l^'^ V 

elles font emportées ^(^^ KtvsQiMVCL' ^ <n;/t-. 

accidentellement par ^ , ^ 

le transport gênerai, y 

(ou par le transport (rvf4ii(i»Mç t<? Tuvrca 

de rhomogene), qui a ^^^^^ jcgaw^ ix^/Vcf 

la puiflance la plus for- , 

te dans le monde, ^ 

jc ^ r §• 2- 'A TO) Itc- 

$. 2. Le transport ^ 

particulier ou héccro- ii&iugiaid^ 
gene, étant divifé félon .^^^ d^fioviTCûoç hé- 
les proportions har- . , x ^ 

moniques, a étc ailtri- f ' ' ' . , ^ 

bué en fept cercles. La <jvvréTCcy.ru4. d pLev m 

Lune, étant la plus voi- ^sKdvûc ^oriysioTcLra, 

fine de la terre, donne ,^ 

fon période dam un ^d^^cc^eiM^nvovrccv^s^^ 

mois: & le Soleil finit gio^ov ch^ok^u/rr o S' 

ahioç 

♦ 

^ Af c-vjuvri^t^tntTou y elles font emportêts, S*il étoit 
permis de compoler des mocs, il faudroit, pour bien 
rendre le fens de Xiinèe» dire elles font éntwrbiUonêes^ 
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après: elle fou; cercle aKhg fierd raur^v 

dans un an; Deux au- ^ ' ' * \ ^ 
tre» \^^es .iGiat vd'u« ^ - , ' ^/ 

ioiirs' égal au Soleil ; ^^^^ htnKâ. hê 

»liw^ de' Mercure, & 8* hod^ofiot dehico IvW, 
celui de Junon, qui £ft - „ ^ .j^gaff- 
{kppeUô ^^r le peuple , . ^ 

' raftre de Venus, & L«. A(p^oS(rw ^ 

(car le vulgaire & les -^^tX^^^». vbjit^f 7«g 
t}ergecsiie ioac pas ha- ^ „ 

biles dans les chofes, »W oM^f <^«- 

qui^ concernent l'aftro- (pÀç vd vB^l jdv ie- 

nomie facrée , & im- tiçfiovofiietv ènï, 
muable des levés oca- 

^dentaux & orientaux :) l-^fi^a^wv «yaw- 
le même, i^/r^ eft tan* hàv rav Ic'jrf ^kov «(gc/ 
tôtoccidèntal, quand il . v 

Aiiclefoleildaffezloin, T V 
pour n'être pas obfcur- ^'»«* «^^^^^ 7*" 
ci par fa lumière; & tan> '^vereu , ivôimoç 

tôtileftoriental,quand „aouwv, «cécrsv 

il précède le Soleil, > . , ^ 
& qu'il fe levé vers le «"^V**? 

point duJour.L'aih'e de ta» ù(poivurùiifJLev ko- 
Venus eft^ônc fouvent ^ j « ^^^^ 

porte-lumierc, (ou Lu- , ~ w 
cifef ) Jorsqu'U va avec ^'^ 'tât^ 
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le Soleil. Cependant cet Tf^oc^yxréKKri 'ïïor co- 
flftre n'eft pas le feul B^ov. ^m<po^oç 
qui mérite le nom de ^oKKcirAç fjièv '^yv^xtu 
pone- lumière, mais il p ' A^qolkctç ylm 
peut être aufîî donné to GfJLolqofX^lv dhfcù* • 
à plufieurs étoiles fixes cîî% h\ oMm toX* 
' & à plufieurs plane- Kol fjièv jm ccnhuv&caf^ 
tes: car tout aftre d'u- vohÂoi rm mKct(o* 
ne certaine grandeur, fjiévm.TiclçUèv fieyéôei 
paroiffant fur Thori- d^nq ^ne^rh o^ii^onci 
zori avant leSoleil^an- ^dK^u) Tf^oyevofi^ 
nonce le jour.- yof, cifiégxv UyyéKhxu 

§•3. Les trois pla- $. 3. Toi 3' <iAAoi 
netes de Mars, de Ju- tç87s^, ''A^sqç re 
piter, & de Saturne, js^ ^ RgcVco, Ivov- 
ont leur vitefle pro- . > , 

pre, & leur révolu- , , 
tion inégale entre eU .^^^^ ^^'^^f ' f^^- 
/rj, achevant leur cour. S« wv Jço/tov, 

fe dans un tems réglé, iM(,Toû\é^picK ^01- 

r^ni ejl propre à chacune evfjLëvoi , (pdaioig Tf, 
aVi/^/, ainfi que Tcft ^ xgjg^;^^^^ ^ 
leur apparition, hur ^^f»^^^ . ~ 
, disparition, leurs éclip- / , , 

fes, qui produifent des '"^'^'J'^ « avarpKuç 
levés & des couchés ^ ov<7iccç' ht (pd- 
véritables; & elles ache- ^ctvs^dç êoouç jj 
veut leur vifible appa^ iai^s^tccç èKrekéontTto* 

Ti 
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rition orientale & occi- ri rèv oKWy oç âpâ* 

dcncaleavecIeSoleil,le wnoUts^Ti tov 
quel donne le jour par > -, ^ ^ ' < 
ia courle de 1 Onent , 
au Couchant :& il pro. '^^ ^/^^^ vvxT^h, 
cure la nuit d'une au- rdv dico hvo'iog èif dvùt* 

tre façon, par fon mou. wAoftv «iv«w xar «\- 
vementduCouchantau ^ _ . 
Levant, étant >entrame V» 
par le mouvement gé- '^«^^ 
néral (ou homogène) ; gaf • iviUinov U xc6T- 

& 1 année eft formée j^y ccvj^i tcuÔ^ êxurov 
par le mouvement par- ✓ 
ttculier du ioleiL 

§. 4. Ainfi le Soleil §. 4*. rw- 

par ces deux niouve,- .j-gcov toïv TCivaa-iOùVy ùvo 

ments décrit une fpi- i^^^^y^ ^i^v iKiy^u 

raie, s'avançant d'un ^ 

icul coté dans un tems , \ \ 

réglé & journalier ; & '^^^^ ^^^^ ^^^^^^ ' 

étant entraîné par la df^^m^V Xf^f y ^"^^^^^ 

fpherc des étoiles fixes, hvsvfxsvoç twro Tciç 

il fait ahernativement àmXwém ^(pcU- 
les périodes de la nuit éxd^ccv ire- 

&dujour.Etionap. .^^^^^ i'g^v^^ ^ 
pelle parties du tems \ , « Si m 

ces périodes, que Dieu ^f^^^^"^- X^om e 
a arrangées avec le l^k^^^ '^^^^ ^^-^ 
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monde. G$r les Aôres ^whojç Ai^om, &co« 

n'étoient pas avant le (r/^jjuev o 6soç avv xo- 

inonde, ni piar confè- a-fj^oo. ' où ycc(^ riv ttço 

quenrraanée,nijcspe- ^^^^^ J^^^^ 
riodes des laifons, par ^^^^^^j^. 

les quelles Je tems pro- ^^7.. ^ ^ i t • ' 

cmt dt nielure: & ce ^ / c v , 

tems eft T image du '^^^^^ ^ l^^^^f 

tems qui n'eft pas pro- ""^^f^'î ^^^'^^^ 
duit, que nous appel- «7^vvc6T(W 
Ions réternii^- Car de <^f^ ^ "^orc^^ 

m$me que le Ciel a été "io^^fisç, W 7»^ 

ciiéé félon l'exemple, £3^ dthov n^cc^cihiyficc tov 

fur U modèle étevnéi qui ièavatèv xétrfi^v 08e oS-^ 

eft le ïftonde i^ah de gacv^ç èymccôny ovtùùç 

même auifi le tems Jî«/ cJf tt^oV ita^dhi^ficx, 

a été fait, avec le mon- jàvomv» o^f %çc5vofot}v 

de, fur le tems éternel ^.^/^^ 
comme fon modple. * ^ 

^ Ow^* «J^ccir ws^/gÎoV, ni les périodes des faifoni 
tî^iify génitif pluriel dorien pour «^û'»»^ 

, 3 A/f jmrikrM i yvHtrii %i^f^% Cette le* 

{on quoiqu'elle foie dans le texte imprimé d Lon- 
dres, Se qu'elle foit anlTi dans celui ci, me paroit dc- 
feâueufe : fii Içs périodes des faifins far le^ quelles le 
wnde produit efi ntefnré. J'aime mieux lire Xf^^^^ 
comme on le trouve dans plufieurs Manù&rits» à h 
place de iciçjtcûç. J'ai donc traduit les périodes des fai* 
fiu^t par les truelles le tems ^réduit efi mefurê* 

4 'nôTtf/o^iVùfAts f wns a^clhns, dorien « peut 
^ 9r&rmyêfiVêf€S9. DIS* 
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DISSERTATIONS 

- furie 

SECOND CHAPITRE. 

«A»? (oer* TOUT** IvMtivMe^ %^ov^ 

TOV aiîrct) xi;7Jo» èKTsKs7. Et le foleU Jïiiit 
»près elle ( la Lune ) fou cereU dans un an* 
Chapitre IL ^. 2. 

L'on voie ici combien rditronomie du tems de 
Timêe de Locret êtoit encore dêfe6lueu(è : ce n*eft pas» 

que Ton n'eut divers fiftemes fur Tordre & la difpo- 
ficion des parties du monde, mais ces fiitcmes écoicnt 
très défetSlucux* Anaxmeue, par exemple, prêtcndoic 
que le Soleil pe tournoit poinr jusqu'au deflbus de là 
Terre, qui, félon lui, étoit un fimple plan, une efpece 
de table, autour de la quelle toumoit le Soleil, com- 
me un bonnet tourne autour de la téte. I^u^uç ert- 

i'A^ô» Hx, ^7^0 yni yvùf^mi. Non tnmcn, ut pntarnnt alii 
Çubter tcrram dîçit fidera commoveri^ fed perinde ac cir-^ 
eum caput mfirum' vnHtur pUam, circa ternm vertL 
Ongtn. Plnlofojph, Cap. VIL 

Fytkagore, ^yok pris des Egyptiens l'opinion, que 
la Lune etoit la plus bafle des planètes, & qu*imme* 
N diatement après elle venoit le Solçil. Timêe de Locr^r^ 
comme Ton voit, eviibralFa ce fentiment, que Platon 
luiopta dans Ton Timée. AnjtotQ fuutienc la même opi- 
nion dans fes Livres du Ciel, 

Ptolemêe, qui vivoit fou? l'Empereur Adrien , fut 
It premier Aitimome» qui ât un ilâeme vraii^mbla- 

Us ble. 
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bk, fùr rftmngement & la difpoiitioli des pflities du 

monde. Il plri^a la Terre immobile au centre de TUni- 
vers, & fit tourner autour d'elle tous les corps celc-. 
ftes : d'abord la Lune, «prés Mercure, enfuiee Venus^ 
le Soleil, Mars, Jupiter, &' Saturne. La Tesre fe trou* 
voit au milieu des cercles» que décrivent ces planètes; 
çes cercles écoient d'autant plus grands qu'ils écoient 
plus éloiginés de la Terre ; par une fuite néceŒiire de cet 
arrangement, les planètes les plus éloignées de la Terre» 
parcourant un cercle beaucoup plus grand; emploioient 
plus de tems k fAÎrc leur cours: l'expérience & la 
^uç nous confirment celte veriré. Le firmament , ou 
Torbe des étoiles fixes, eft placé au defTus des planè- 
tes, enfuite viennent les deux ffïheres criifolines, ât 
enfin le Ciel emp'uée , ou le Ciul des ciels. Ce fide- 
fUe éioïc d'abord afTés lunple , mais Ptolemêe , êt fiir- 
cout fes diCciples, furent dans la fuite obligés d'y sjoûr 
ter bien des chofes, 6c de multiplier les cercles & les 
cieux ; comme les criftalins qui ne font p^^s de Ftolc- 
mée, non plus que les vouces dans Tcpailleur des or* 
bes celeftes, inventées par Petirhack. 

La nécefltté d*expliquer la caufe des dilFerents mou* 
vements des planètes , fut la eaufe de ces nouve.mx 
cercles; on en mit pîuiieurs petits dans les grands, 
qu'on appella Epiçictes; & l'on crut, à la faveur de tant 
de différents cercles^ pouvoir expliquer toutes les difficul- 
tés du mouvement des planètes, qui ne font pas (i re^i- 
lieres dans leur cours, qu'elles n'aillent tantôt plus vice, 
tantôt plus lentetuent, hmtôt dans on Cens, tantôt dans 
un autre, étant quelquefois plus ^éloignées de la Terre 
& quelquefois plu? proches. Il étoit encore très difH- 
. cile d'expliquer , félon ce fiiteme , 6c de concilier le 
mouvement journalier, qui emporte les étoiles d'Orient 
en Occident autour des pôles du monde» «vec un au- 
tre 
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fre mouvement propre & fort lent qui les cniponed*Oo 
cident en Orient, autour des pôles de l'Eclipcique, dans 
h durée de vingt emq mille ins» & en iittme tems avec 
lui autre mouvement; qui les emporte dans un an au» ^ 
tour des jnémes pôles d'Orient en Occident. , 

Les Comètes êtoient un nouvel embaras; comme 
elles n'ont point de Ciel particulier pour y faire leur 
mouvement, elles . dévoient brifer les glaces & les ciis* 
eaux de tous ces Cîeux, pour fe faire un paflage. 

Maigre tous les défauts du fiftcuie de Ptolemêe, il 
falloit cependant être un très grand Allronouie pour 
ravoir inventêi funout dans le tems oû il vivoit; 
les (iftemes , qu^on avoir formés avent lui , n*etaht pro- 
près qu'à le j^tter dans les erreurs les plus gros- 
fieres. TycUo-Urnhs ^ àu jugement de Cajpittdi, le pluf 
grand Aflironome qu*il y ait eu» AJtronomorum Cori^li^euSf • . 
parle de FulmU avec beaucoup d^eloge : il dit qu*il 
a été un très grand homme , & fi in(truir dans tout 
ce qui concerne l'aftronomie , que fans lui à peine 
aurolt - on aujouvdhui les premières notions de cette 
icience. Magnns artifex de tota rt afironomica adeo pra* 
date vieritus y Ht finç ejus operibus vix patent ad hnnc 
ûrtcm accejfiis. Tycho Brahe Optr. pag, ly. 

Ce qui détruit entièrement le fifteme de Pto/e« 
fwec, c*eft que par des obfervations très exa^Sles faites 
dans ces derniers tems, on a dé^zouvert que Venus 3ç 
Mercure jtourncnt autour du Soleil» & non autour de 
la Terre. Ainfi quand on pouitoit expliquer toutes 
les autres difRculcês, celle rend abfolument ce fts* 
teme infoutenable. 

Au ififteme de Pt^lemêe fuecéda icelui de C^erme, 
Mr. de FêntitteHe a dit qu'il étoit allemand ; mais il a 
commis en cela une faute car Copernic Icoir né Tan 
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1478. I Thom t viUe de la Pruffe qu*on nomme tu* 
joui'dbui R6yale« Ox U «il aulTi incorreâ en géogm* 
pfaie d'appelier AUeiittnd un Pruffien» que de nommer 

François un Savoifird n( à Chamberi, un SuifTe né dans * 
le pais de Vaud, ou un Genevois né à Genève : la Prude 
^ft un pfi> aufTi diitin^l, aufTi différent de rAll^emagne 
que la Savoie , le pais de Vaud * â: le Genevois le 
font de la France. On parle» il efl vrai, allemand eA 
PrufTe , comme on parle françois à Gt'ucve , à Lan- 
j'aneySc à Chamberi ; mais la Prufie efl cependant .un 
pais auflt diitinâ de TAlleinagne, que Teft le Dannemare 
& la Suéde. Ce qui m'a ^it faire, en p^flant, «cten* ^ 
tîon à cette légère faute de Mr. de Fontaielle y c'cft 
le peu de foin, que les Xnan^ois ont en général d'écu-. 
dicr la géog;raphiet & de connoicte la vraie (iniarion 
des pais étrangers* Gaffenâi s*eft bien gardé d'appel* 
1er Copernic i ^ermaiius allemïind , (dans la vie qifil a 
écrite de ce grcnd Aftronomc. Nicolaus Copcrnicus na- 
tut eft Torun^ pel Torunii vulgo Thom , ^jHod efi Bù^ 
rufjlce , mhile antplumqu^, ae ohm ftiàm empario non ùi- 
celcbre opiànm. Ce n'cil: paS' dans cette l'eule occallon 
' que Gùjjendi a montré , qu'il étoit parmi les philolo- 
phcs le plus crudit» qu'il y ait eu, & parmi les Litte« 
/aceurs le plus grand philofophe. * 

Copernic détruiùc tous les différents cercles 8z tous 
les Cieux folides de FtolentU. Il pla(^a le Soleil ait 
centre du monde, oû il eit immobile ; Mercure tour* 
ne autour de lui, enforte que le Soleil eft à peu pr^ 
le centre du cercle que décrit Mercure ; au d^^llus de 
lui e(t Venus qui tourne de même autour du Soleil; 
enfuite vient la Terre, qui étant plus élevée que l^er* 
cure & Venus, décrie tutour du Soleil un plus grand 
cercle que ces planètes. Après viennent Mars, Jupiter, 
& Saturne, jqui tiï la planetç la plus éio4gA«e du Soleil, 
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A par conféquent celle qui décrit le plus grand cer« 
cle. Qi]anc il la Lune» elle tourne autour de ta Terre 

ôc ne la quitte point;, mais comme la Terre avance 
toujours dans le cercle, qu'elle décrit autour du Soleil, 
k Lune la fuit en tournant toujours autour d'elle. 
Atnfi la Lune a deux mouvements, pareils à ceux d*U' 
• ne boule qu'on jette , gui tourne fur elle même , & 
qui en taiùnt plufieurs tours femblîibles décrit la ligne, 
qu'elle parcourt, du point oû elle a c& mue à l'autre 
point, DÛ la direâion de fon mouvement la conduit* 
Il eft certain que ce fifteme a de grands avanta- 
tages for celui de Ftolanh ; il eft plus fmiple , plus 
julU, & beaucoup plus conforme aux loix de la na- 
ture ; aulTi eft- ce celui qui aujourdhui eft le plus géné« 
ralement reçu , furtout par les Cartefiens & par les 
Neutoniens ; car le fifteme de ces philofophes, quoi- 
que diâ'érenc» ne pourroit p^s fubfiftei* a le Soleil n'é- 
tbit pas placé au centre .de TUnivers* Selon ks Car- 
tefiens » le grand tourbillon de matière fubtilc , qui 
eft' depuis le Soleil jusqu'aux étoiles fixes, tourne en ' 
rond & emporte avec foi les planètes, les faifant tour^ 
Her toutes en un même fens autour du Soleil , qui 
occupe le centre de cet immenfe tourbillon, mais" en 
des tems plus ou mofns longs, félon qu'elles font 
éloignées plus ou moins du Soleil^ qui tourne fur lui- 
même : qùoiqu'il occupe toujours la même place , il 
eft emporté au milieU' de cette matière celefte qui 
forme le grand tourbillon. Les pkuetcs ont de petits 
tourbillons qui leur font particuliers; chacune d'elles, 
à la faveur de ce tourbillon, en tournant autour du 
Soleil, tourne aufH autour d*elle mime, ces divers pe« 
tits touibillons étant contenus dans le grand tourbillon. 

Quant aux Neutoniens, le fifteme de Copernic eft 
encore plus néceiiSure d leur hypothefe. Selon ces 

phi- 
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philoCophcs , les corps celeftes pefent les uns lur Icf 
autres; par les loix invioii^bies de rjta:a<Aion sVtci* 
rcnc mutuellement <^ taUon de leur mafle : ils atri- 
rent le centre commun autour du quel ils tournent, dt 
font auffi attires pav ce uiéme centre i de forte que 
leurs forces attradives changent, & varient en raifon 
inverfe du quarré de diiiance ; c'eit à dire » en raifon 
tnv^erfe de leur diftance à ce centre. En muttiphaïKt 
les rappors , on voit qu*il faut que les mêmes relies 
foient obfervées , lorsque tous les corps , qui tournent 
autour d'un centre» viennent à tourner avec leur cen« 
cre .particulier jiutour d'un autre centre é^lcment com- 
jiiv^n à d'autres corps, qui tournent autour de certains 
centres particuliers, & autour du général. Comme* 
par exemple.'* la Lune qui tourne autour de la Terre» 
qui eft {on centre particulier. & qui en même tenu 
tourne autour du Soleil qm, eft le centre général. Par 
cette règle, établie dans la nature, toutes les pkncte5 
& tous les corps celeites pefent les uns fur les autres» 
& s'attirent mutùeUemenc. en raifon inverfé du quarri 
de leur diflance : chacun des cinq Satellites de Saturne 
pefe fur les quatre autres, & les quatre autres fur lui : 
& tous kg cinq pefent fur Saturne» qui eit leur centre par- 
ticulier. Saturne pefe fur eux,. & tous, ces aftres pefent 
fur le Soleil I^ur centre général, ainfi que de toutes les 
autres planètes ; & le Soleil qui clt au centre pefe à fon 
tour fur tbus les corps qui pefent fur lui. C'efi: cette 
^efanteur» ou cette' attraâion mutuelle qui eft la caufe 
de la régularité des mouvements celeftes. 

II faut donc, pour que les loix de l'attra^ion 
aient lieu,^que le Soleil foi t .placé dans l'arrangement^ 
de rUnivers» comme il Teit dans le ûfteme de C^er^ 
me Ce grand homme mourût âgé de plus de fep* 
tante ans ; il jouiiToit d'une allés bonne Cinté, lorsqu'il 

' ^ . ' ''• fut 
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fat incommodé d'une maladie, qui It' rendit paraliti* 

que du coré droit ; fa mémoire ôz la force de (on 
«fp^ic diminuèrent par cet accidi:nc, il fe prépara ce« 
pendant d quitter certe vie pour en acquérir une beau* 
coup meilleure. Il arriva par hasard que le jour dt 
fa mort , & peu de teins avant qu'il expira , on lui 
porta un exemplaire d'une édition que Ton avoir faite 
de fes Ouvrages: mais il étott occupé de chofes plus 
importances, il avoir tourne fon efprit uniquement vers 
Dicu> à qui il remit fon ame le 24 du mois de Mars 
de l'année 1^45. f^ir fucrat tota atate vaïetudine fatif 
frma^ Môrart cœpit fangnims profluvio isf inficuta €x 
impr^vifo paralyfi ad deictrum laïus. Fer hoc tanpui • 
ntemoria illi, vigorque mentir debiittatftt, Habnit nihih* 
minus, unde ad hanç vitam ^ dimitwtdam, ^ cum Me- 
H^re commutandam^ fi campnrareu Cantipt auttm, ut 
êûiem if>, ac kwis non mMs^ prins^mm animam ^ffa^ 
' tet , optris exemplum ad fi Heflinaium > fihique ohîatum^ 
V vident (iHidem, W contigerit ; fid erant jam tum alia 
ipfi cura. Quar^ ad hoc campofituf, animam Deo reddi* 
Ht dit Maji 24, annù tS4h fi^ tribus jam menfi^ 
hus, Isf ditbus quinque fiptuagenario majtfr. Atquchujus* 
modi quidcm vita, liHjHSinodi mors, Câpemici fitit. Vittè 
Captrtùci per Ga^eudum p. |7« . * 

Gagenài dit encore, que les mœurs de C^ptmk 
é»>ient excellentes, qu'il fut bon, humsin, d'une com« 
philance d'une fincerité admirable. Il ajoûte qu'il 
parut un peu trop ievere à quelques perfonnes , par 
deux» raifons ; la première, c*e(fc qu'il ne pouvoit fou& 
frir qu'on perdit le tems ou qu*on Teinploiat mrf ; il 
faifoir peu de cas des converfations, dont on ne pou- 
vait recirer aucun fruit, â& lorsqu'il étoit obligé d'être 
dans quelque endroit, où Ton parloir de chofes peu 
inftruÂivei ou de bagatelles, il n'y fiufoit aucune atten- 

tion î 
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tton ! l« ficonde mfon » c*eft qu*aiftnt la probité & b 

bonne foi de nos premiers ancêtres , lorsqu'il fouce- 
noic une cauie , qu'il croioic juite » ni la crainte , ni 
les prières ne pouvoient le fiiire changer de fenciment* 
f^od attinet viro ad Mûtes ^ reputare etiam par efi^ quam 
bpius y ijuauuj:iL' humanus fumt , vel ex infigni henevo* 
Igntia^ pMoriSfiue quûji ^jfufioney qua compkxus Kheticum 
efi^ atjus^e ndco extolhnda ^ Ole facm Tnmquam finem 
jpotuit. Ac mfks èft ^uidem nmnnllis' anfterior; fed du* 
plici neuipe quadam occajîonc. . Uiia, qu$d Unipus terere 
m rébus tuhiU non fcrret , idciuo , omuein confuetudi^ 
wm y CQnfabulatiokem non feriam » wuïlînsqut frugi ad^ 
mtrfiaretur ; neque , fi in takm htcttrrijfet, ipft fe praberet 
atUiitum ; undc ij mctere a7nicitiam, wfi cum viris feriis^ 

9%uditisqHe nunquam ^Qtuit Altéra ^ ^uod cum 

pfûbkf^r fiànque imtitpue foret ^ juf^ is^ aquum rigide 
fugretur^ )sf deflt^ ah eê nmmetHy née tri, nec preu, nec 
^retio uîlatenus pofjet, Id. ih, p. ^9. <u ^0. 

Le interne de Copernic ne plaiCant pas à bien des 
petfonnes, qui croidient^ qu*ii heurtoir^ i' £cûtare« qui 
pkrle en pluûears endroits de la Habilité • de la Terre,» 
Tycho -Brahêy gentil* homme Danois , publia un nou-. 
veau iiiteiue de l'Uniyers. Dans ce UlUme, aufïï bien 
que dans celui de Copernic^ le lirmament ou la fphere' 
des étoiles iixes-eft la partie du monde la plus éloignée; 
la Terre occupe le centre de cette fphere, 6c le relie de 
Fefpace qui cfl entre deux, étant très libre & très flui* 
de, effc le lieu où les planètes font leur mouvement. 
On entend tellement ce ûftenie lorsqu'on comprend 
celui de Copernic. Si au lieu du cercle, qui pafTe par 
le Soleil dans le fifleme de topeniic , on en tire un 
autre» qui paiTe par la Terre» il n'y aura, point de dif- 
férence entre ces deux fiftemes ; car pour Ion le Soleil 
fera au milieu» ou dans le centre du filteme» & les 

pla- 
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p&mctes fe 'trouveront placées comme dans celui de 
Çopermc» Ainâ Tycho 'Brahè £ùmhlt n*avoir fait autre 
chofe, que renvjerfer le iifteme de Ccpemic, m quel il 
reprochoit. trois fortes de dîifîcQlrl9 s la première^ que 
quoique dans ce ûfteme on évite ce qui cft fuperflu 
éc fioocradiâoire dans eAm d^ Fioiemêe » & qu'on ne . * 
pèche pas. contre les règles ^mathématiques» on heurte 
cependant les principes les plus^ êvidens de la phid- 
que, en fupofanc que k Terre qui ell un corps gros- 
fier « lourd , pareffimx » & par cohféquent peu propre 
tu 'moufemene^ fe meut cependant de trois meuve* 
ments avec autant d'uniformité, que les Luminaires ce* 
leftes. La féconde diâicuUé, c*ett que ce fiiteme ne s'ac- 
eotde point 'Wéc rEtirituise f en plufieiits endroits 
établit la Itabilttê de la Tem.^ Enfin la Ctoifieme diffi* 
culte, c'eft que la capacité, qui eft entre Torbe de 
Saturne & la huitième ^here, efl comme immenfe: 
cependant dant le fiftam«f>d# €Djp«r»ic elle eft fupolSe ' 
fims fikun aftrè. 

Gaffmdi a écrit la vie de Tycho -Brahê^ & il pa-* 
toit* ^oiqu*il n'ait pas décidé formellement en 
fiiveur d^aueiin de ces ftittemea Modernes > qfull «voit 
aâes d'inéUnÉtiott pour «ehiî de W^chû • Érah(, qu*il 
regardoit d'ailleurs comme le plus grand Aitronome 
* qu'il y ait jamais eu. - 

Tyeka - BrM fut longttms ptotegé dans fit patrie, ' 
par le Roitfon maitre, mai» il 'efluta la lin le fort 
de tous les gens de Lettres; il fut perfecute par de^ 
4oiirtifimt.|aloux» & par des demi •Savai^r que Â gloire 
offusquoit : ' il y «ut même des Médecins de ta Cour; 
qui irrites des cxcellens remèdes que Tyehù «^ Brahé 
«voit donnés à plufieurs perfonnes, fe joignirent â fes 
tnnfimia. .»'£ofin ce gnmd hoatme fut obligé d'aban* 
4«nmr A iffanie ^ aivec* toute SmiUtr tthe -]parti« 
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de^fe^ Difciples qui le ftiivnrent* - Il 'fVm1>iSt}ua poàr 

RoftQck, où il «voit beaucoup d*amis depuis fa icuncfle, 
& il paiTa an Allem9g;ne où il fut parfaitement reçu^ 
Farro kU ipfi amiut fmt t quo ûfirum Tyckoms wouUb 
éTHpit, Quippe V nofmMÏÏi ex nobUibus tegre fenbimt 
illum tamdiu tôt obtinere ex Regia munificaitia reditus^ 
ac evadere ifiterim apui exteras nationcs iUuftrm: quandet 
pidebant iic<vM Cêmplmtt vix aUa de caufa m Dmitm^ 
quam ejus folius adeuniiijpratM^ appeUen; W nm pâHd 
€x lis , qui colère ftuâia litterarum videri voletant , ferrt 
patienter non poterant^ ejfe illum ea claritatty ut ipfi prut 
€9 nuUi kabtreutur. Bn^t, in his Medid quidam , ^jif" 
vtdmtts non mode ex JXmifii ftâ ex regionib$à çtUm 
cateris maximam agrotormi turbam ad Tychonem confu» 
gère , ^ Jpagirica illius rçntediâ , ' qute quibuslibet gratis 
hrpebatnr, txperiri ftlicitàrijac merbûimm :ittmn<pi^gê 
babkotum infanabilmmi,kptimm fintire^ Iwlnre tnfigtii ex* 
ardefiebant, ^ qua pQtçrant.apnd f/aoslibet , proceresqne 
potijjîmum» qutbus praftabant operam^ ipfims •nowen tra* 

dl$teebant C^ndHxU :ffÊàmde merèrmà* mf^fmt in* 

qu^ aam mpofuit c$m t(itam:,,fmmUa!m s fupeUe&ilcmqne^ 
tum emota jam organa ; ac una Hbrorum typts cpjnmijjb* 
txm . exemplfi* Fatniliam cnm dico^ non modo uxorem, 
' âmes fii^f% quaiuifr fili<^ ^ aa famulos- fimd'^ ane^asqme 
inteUigo ; fid majarem etiam fludiofirmH'.pméem , qui ettm 
rogarunt^ ut eandem qhih co experiri fortunam liceret , . . 
Veln igitur fecit Tycita d^ftate pene tnedia^ ac ittn din^ 
xit Rofifcbkm , tum qui$ ^ urbem famUûtreH^ W mid^ 
tes in ea amicos ab aâolefcenHti habebet. Tyekmif BraiM 
Vit» Pet. CaJJ'endo auét, Lib, III. p, 260 & 161. 

Qiielque ceins après il paifa à Prague. I^'Empe* 
teur, qui le prorégoic & qui raimoict lui donàa une 
penûon. Ce foc dans fsette ville qu*ir inbucut. On wAû 
par ce ^ que dit Mor^ri-^ de la ciufe de la mort de 
, ^ \ i Tycho- 
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Tychû'Brakêy combien CompHateur étoit fautif, 
combien peu il.aUoic puifer, ce qu'il rapportoic, dans 
les fourees *6rîgtnales« ,«Af>rés h mort de Frédéric II. 
t^âh Mmrerii Tycho Brahé (brrh' du Danneni^rc, Ôc 

' jjVEmpeieuk- Rodolphe Second lui aianc offert fa pro-" 
9>teâiûn» il fe retira à Prague, où il mourut le 34 Oûo*. 
^^bre %6oi. la année d» fon âge» d'une rëtëiiéiôti 

* ^d*urine, que le.refpeâ lui mit &k fouifrAr idtn^ le 
^^cavoffe de Tlimpercur. Pour éviter de rapporter cette 
fiiufTe hiftoirc du caroffe de l*£mpereur ^ il n*y avoir 
qu'à lire la vie qa^ Oofenii ft écrîi^de ce £un6UirAs*»' 
tronome; Mvmri y auroic vu> ^ue le refpeéb pdur 
l'Empereur , fou dan* le carofle , foit à table, comme* 
Toncdit quelques gens, audi mai inihuirs que lui, n*cut 
imcune part à la mort de 7ycÂ#> BtfM. Vôici cê' 
qu*en dit Oajfeudi. Un gentil ••hoinme» «ppellé Min* 

' covitns, aianc été invité à manger chez l'illulh-e Comte- 
dé Kofcmberg, il mena Tychè avec lui, qui n*urina- 
point ayànt de fe mettre à. table» ainfi qu'il a^it t<^l 
tume dé le iaire« -Comm« oii borv^tt aflfe abondam'*** 
ment, Tycho fentit, par la tendon de la vefTie, qu'it^ 
ne /pouroit pas continuer d'ctre longtems à table , ce*'- 
pendant .par complaifance pour les convives il f iat^'- 

. oneore qudque tems, après quoi il en (ortit & fe**rè^^ 
tira chez lui. Mais rorifice de la veffie s'étoit endur-* ' 
ci, & 1% force pour pouvoir répandre Turine avoit été 
affoiblie,. par une trop longue rétention. Il fouAHt^ 
pendant cinq' {ours de trôs goandes douleors/ qoi ne 
lui permirent presque pas de dormir : après ce tems^ 
il repandit peu à peu quelques gouttes d'urines mais* , 
Son infomnie augmenta, la Âevretiqu'il avoit* lui <M&' 
un délire, .il refiifa.. de. prendre Ms iremecks» que les 
médecins vouloient lui donner. Enfin après- flVoir 'fouf- ' 
ftrc encore c^iq jours > la nuit , d ap^jis^ il parut ;.cnm-; 

N a qu^* 
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quilei âp'foA délire n*eur tien que de doux. 11 diioit 
fouvenCf fM*»i ^iupifft pns qnt f aie vécu inutilnHÊHt^ 

Il avoir c«u« . piinfte . quèl^efois.^ ^èorsqu^l & fo ponok 
bien , elle le foukgfeoit d^s peines ^ dés trivaisic qu'il 
tiluioic* Enfin le 24 Oiiobre le. délire cefTa & il re- 
prit fa tranquiliré. ordiffair^ $ mais' jugeant, â Té^uife^ 
ipent total de tes. forces * qii^il lui i«AoiC''^«ACore peu 
d'heures à vivre , & Tentant la mort ^'approcher , il 
£piUh^ira> que les travaux qu'il avoit efluiés, & les pei- 
nes qu'il s'étoit donoéea» dans les décoinrertes quMl avots 
&itie^ cqurnaffent la^gloîKe de Dieu; il Tecommasida» 
à fes fijs & I fon gendre d*avoir foiir, qu'elles ne 
péndenc ,p$s» les anTuraht que rËnipercur leur accor-i 
devoit fa'pj»ieAiQO.,à ce fujet , & ^1 exhorta Tes dis^ 
ciplea Â ne point cefiêrJenta études^ U parla defim 
fifteme, & des difiicultés qui fe rencontroient dans ie*» 
lui de Copernic. Il remercia fes amis des feins qu'ils» 
sKcoient donnes pour lui » & moimiL avee la plut' 
glande- iemeté âgé de . f 4. ans & dix mois. Fmt ergo' 

Oftohris dies i^. cum ab iUuftri Rofenibnchio invitatuf 
Ttobilis MincowitiHS^ Tycitmem fecmn ad cmnam dtduxU^. 
BtimSipvm Oknfidmnt , «oa mifii Tyckù \ nt pm morei 
kfhékat^ ^rimm; quo tffeBwm efty mr atm^^Q^ivgiufi 
iut€r < cœttandnm hiheretur^ tendi veficam fenfa-it , protJÛ^ 
dmtqut non ^offe je diu admodmm traherc cœnam, Q»à^ 
ff MqnmHfytr fitidim, fid dem^ tamm lukU motàtur 
€mvivior$m hges, > menfa eWt, âc d^nmm pnik ; mê* 
rum orificio vefica obturato , & m expultrice , prêt fùmia 
rgUii^t^Ct lahefaHata, utimm jam tum reddere non ^pê» 
ti^#.» Çhwâffm êxmêi cmeiatmtt ticindip uH'dier ^fm^: 
que penitus mfimnet trmts^Bi. Cmpit fubinde nm feim- 
finere » qnnm interpedite ftillare urina , ac nvn tant font'-' 
nut placidus, quam contintns rmporttmvrmm mfomniênM 
Mffi%£m9ig^ . ViHtkùt fimtd i$àtmA^fi^i «luie 49*. cm»». 
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ifixMtMM' j^iflfutiffi Hci^lriMiif ' (iImk v^j^^Awm fkcti'ttÊftietïïiÊL 

lExaJpcrakat inttrhn m<dum , ^ko/I meikomm raticrum 
•iUus pr4gfçribe7itium auàicits non foret ; nec, fi ^uiâ lubtk 
at depofceKety fgrrt fatiintér .ttpulfim' pùfftt* Fuéte 
•mMtem.alié dkf ,^uùi^ pet kac incmmùda exdSH»' I^léSh 
infr^ente, eaqàe liostrms^ trmiquiHt fatis fi habuiu rùhih^ 
sque non fmve jier delirium fuit. Varia inttr vifa, qu> 
■kês fuit i^éims^ in hépç uerba cr^kerrime, piafi fui tar^ 
men tdtk^ trupitt. Hs frufita tnàffeMàear, Nmpf .Atfft 
lAm» iM9^tiaio\ fiikierat fiepemmew $ quafi lenimentniH 
iahBTutft , quqs magnos, variosijue obibat /. • ♦ ♦ 6'«cce* 
,dente dic^ tfUit'fmt^ ut jam âtt^i^ .â^. filutum- quidim 
Mirmm y\fiMfmâ arn^ù tefiitit^A \fatkHitât; nmtm 'ta' fi»» 
4eàt morki ^tifli&atio^ ejfmtir. pm. mriht^^ ^multif fuifT 
^erejp: hnrîs non. valuerit, Mvrtem imminere jam fintiens^ 
opta vit labous a fi exantlatos in.'J^eLrgknam^ cider^-^ 
. filiiSf generoque manâauity ne perire eos finerent, maxi' 
**^eqHe fulti prafidto liHperûiwi^Hff^miy cui fnmràs cura 
%ullus duhttaret. Studiofit *adk'ortatus eft^ ne exercitatio" 
intcrmitterent ; cum Keplero tabularum ' tnatnra^ 
fi9nm eomiâ^ndarétt ntefnmiffetqite l^eHteftPilAm VpmmU 
^vpemiciy tHIhieri SéH tmn' ineiftâm^^qudf Phyficà 'can^ 
circumdnfiiunis Flâne tunm fiit ^Èpicychsejne illorum omntii 
^'pc fili conntétat , ut tiuisqut fimper periodum fitam in 
hàttrP €im file^ïHn^egk 4^ûhat^^ qlutfi te, inqnit^ mi^ 
•^oànnef, iit','^iiàtAù qno^'tu fili^ pUtUkiekti^ egoipfir*Pîé' 
'netif nltro affeéfnntibus, ^ quafi adntantïbus tribuo, vdis ' 
* 'cadern omnia in mca demonftrare Hypothefi , qua in Cù* 
y&iHeantt dedaforr tibi ^ tt/rdi^ - 'Addrànt -i^ Ftagg 
'mjtns'^'V 'géiefùfiii^ Enàtï Brahè^ finus. Cornes Witte^ 
'hornins , ^ 'Régis Foloniit ConfUiarins , qui oh cognatiù* 
nent genertS' antiquafk y Tychonein furnihe. deperibat ^ qui* 
'que ah usque inof%i pHiê^h lAfo 'iia«r iUfikgirot, me 
"per ■fûf-4tûrat* f«0ô ^iffide^ff-qm-^pus éhtt,- emn Juî/kvû^ 

N j bat. 
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ffirfus^ isf'gratiâs egit prù,tûwt9 affSiSu V raftfoîf» fie 

/^Qgnationem tota?n faluere cxvruinni jnhcvctffm nominê, 
'J^entque » ut ucrtis SmUianis hoc dicam^ vUiû natura^ 
'itUf cûHfi^tiêms» ff€C9Sf fuwruM iaaymat placidifinu 
\ ^aqmâtiU. Atqnc is ^idem fuk Tyekmif. wiut exituf : 
jnavî ijuoâ al'Kkjnin rumar m Dania, Norvcgia^ ac alicubi 
^tiam ftnt Gv maniaîH percrebuit ^ fuijfe eum vmenù^ Amt 
iUmtmm quorunâam moidia^ jubUthm^ vnifimUkudinÊ cafft, 
éOêmplepit a«tem> apmi mm piureis , quain ;f am mtn>' • 
fibus pvfecjfe lo, Breee tempes, fi ataum fpeéies , quam 
pQtMCtat attmgerei ^uam^ui m Uwntf plernm^ue ajje^unn» 
4ftr; ut praiixMm tâmen, fi mmm jpradanj^uàanm mâ^» 
gnttuâiHaH aftimes ; ^narum fama efi.apud hmineSy 
^cc amore rerum cœUftium tcncbjtntHr, feriam<itHra. Id. ih» 
JU K ioS fiq. 

. Si Von compara U .mort de Tycho" Brahê avec 

• celle de CopeKwic , on tiouvcra qu'ils pcnfoient bien 
différemmt^t dans Uur$ decDieis q^omqnts. Nous avons 
' .vu, que C4jier)|â\ lit. aucune attemio%à Tédinoo 
.4e fes Ouvrages* qu'on lui apporta c Tycho-Brakf au 
-contraire, attentif à fa ixp^^^^t^'^" jMsqu'au dernier 
- jToupir, femblable en cala à Epicitrc^ ' rcconmianda 
;ft4 fev enfansj fec^ ,;4>ftip^<s d'ayoîr faib de feis 
Icrits. les hommes meurent t presque coujours avec 
les mêmes palHons, _qm les ont affeâés pendant leur 
.vie. Cajfendi 9 qui-, étqii d'un, tciupereinment doux^t 
.& «Ipnt >s fentimenn c«fletublqifni-ai{ef.,â ceux des 
anciens Académiciens ^ mourut avec là mtoie tran* 
quiUté qu*il avait vécu , 6t avec la même indiffé- 
rence pour diveries opinions des hommes,,. ^,Four 
^tf^tiûw fjogeudip, .<jm, Fatijf,» il, êtoic hom« 
Mme âge, Avant» Jbçn,» tempéré « habile, hom^ijif, & 

; «en 
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i,en un' iQC^ un vrai Epicurien mitigé. Comme je 
yylui diSj .«a 6 dei;niere maladie* qu'il n'en Ichape* 
y.roic pas > ;& qu*il donnât V>rdre â fe$ affaires 9 
^yleva gaiement la tete, & me dit à roreille ce beau 
„veis d*un.poece» qui valoit mieux que ^orin» 3c 
»,qut : fiivoit'. mieux que lui des meilleures mathema* 
tiques « OmHia préfcqti Êtpiê -ânimo mecum ante pir^ 
egù J'ai tout réglé & j'ai tout compenfé aupara- 
„vant dans mon efprit ? „ Lettre CIX. T* L |>. 
Le même .Gui Potin a exprimé ûngulieremem . danf 
une autre Lettre, les regrets que lui caufoit la mort 
^e ce grand 6c fige Philofophe. Nôtre bon hom- 
..me Monfieur GafTendi* iit • t/, eft mort le Dimen- 
9,che a4 O^obre à ; heures aprts midi > âge 4^ 6$ 
^,arts. Voila une perte pour la République des bon- 
,,nes Lettres. J'aimerois mieux que dix Cardinaux 
,,de Rome fuflent morts , il n'y àuroit point tant de 
y,perte pour le public , au contraire le Pape y ^agne- 
9>roit, car il revendroît leurs • bonnets à d'autres , qui 
,,ont bien envie de faire fortune^ à ce jeu U. 
lettre CFIIL Tom, L ffag. 3^7. 

Avant de finir cette note» je remarquerai qu'il 
•ft- étonnant^, que Gui Patin , qui d'ailleurs étoit fa- 
vant, & ordinairement aflls exad, ait fait autant de 
fautes , qu'il en a commifes , en parlant de la mort 
de TychO'Brahé, „ Monfieur Thct, dit 'il ^ eil promis 
â la petite fille de Tyclio r Brahé , grand Seigneur 
de Danemarc , grand Mathématicien, heureux res« 
,,taurareur de Tancienne aftronomie , qui mourut en 
9>ron château d*Uranibourg , dans Tîsle de Huen, dans 
»,la Mer Baltique, Tan oû il s'étoit retiré dans 
„la disgrâce de fon Koi." Lettref de Gui Patin. La* 
tre ce CIL T$m* IL ^ng. i^y, Edit, de Paris léSs. 

' . .'^ N 4 Apris 
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Après ceit s*é(onnera • t - on de trouver, dans biea 
ét9 Hiftoriens » des iUts ftux » lorsque Ton ;voic Om • 
tatmy en avancer dani trois lignes deuX;, démentis 
•par tous les auteurs, qui ont parlé de Tycho - BvahL 
Ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft^ que Gia Fatim 
•éerivoit toutes ces erreurs plufieors années- après que 
l'hiftohre de Tydw'Braki «voit été pubHéa par Oaiw 
fendi , & que ce même Gui Patin écoit en liaifoa 
d'aaiitié avec cet iUulhre philofophe ? O incertitude I 
m te rencontre partout, mAma cheft les hoasmaa ks 
plus Cdairés ! ' ' . 
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Chapitre 'III. K^a. «y. 

f I. ' §. t. 

l-<a Terre, placée au ïoc t 'èy ji^cc^ t^gy- 

milUu du Jifieme plane- '.^ i V , a l' i ^ 

taire, eft la demeure ^^^f 

dés Dieux, & le terme Oj^pcts '<â^ a/*** 

de la nnît & du jouf, ^ctç ytvsjcii ' dvaicis Te , 
& produit les couchés > • ^ v - ^ 
& L levés, félon la fé- f ^'^^'^S^ ^m<^m 
paratiou des horizons, ci^0T0(/.clç tu)v c^h 
puisque ces horizons ^ctvrm , wç m cxfsi 
font déterminés parla > ' 

vue,:& par, la coupure ^« ^^^^A;* 
de la Terré. " . ' * ^f^i'i^oo(poiJLevx: ^ 

a. LaTcrrÇicft le f 2. , ITçfo-pyç'e^ j 
plus ancien des corps, 2. 1 " ^ a ^ > ^ 

font environës du ^ ^ ' 
Ciel: car jamais Teau W-^J^^WW.' oû^éroka 

été faite fens «^re, uîwç -; l7fiiv(ian îi^à 

ni Tair fans humide, & ^.'^» * ' / m* ^ 

le feu, privé de ^'^^^ T T""" 

Ttiide & de la matière ^^é;^ "7gS. w. w 

flui lalume, njejdfe wur ê^vifjLOv ir^^S yKo^ 
lèrveroitpas. La Terre V 

* > 5' ir<W tff«» .|(»^ iMÉ|i(i»e lier J3i«iM«, oiot ft mot» 
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étant donc comme la 4f ^«irro*, ôm â» 
.bafe& la racine de t«u- lixixgvoi.. wçre pi^» 
tes choies, cell^à dive - • * 
de tous les éltmens. eu ~ > / , , ^ 
anermie par loa pro- \ \ ^ . . 
ptt équilibre. ' P^^^- 

$. 3. Les principes $• 3. *Agx^î^2/^fy Jy 

des chofes engendrées ^^m.ODfiévuiv^ doç /lèy 

font donc la matiercj , , 

comn^e lujet, & la tor- ^ , , 

me liÂx/^, qui eft cora- ^Ao'^og imo^Ç>xç^ 

jne la raifon de la figu- ^75^^. ccTtoyswûifjLcC' 

re. Lesproduûions de t.* / ^ v \ 

ces deux cauies iont les 

corps ou les ékmens ; crw/^rût, 7a , KâT-/ 

]g terre, Teau, Vw^ & ij^o)^^ driq^ xf, ttu^. 

le feu, dont la sénéra^ c . / , v * 

tion ejl produite de cet- ^ . ' 

te manière. «wa. - 

f 4. Totit Coxps §.4. "^A^^ c^fix 
eft compofé de furfa- ^1 ^^^y ^ ^ 
ces, & toute turrace de ^ ^ , - ^ 

triangles. Lereaanglc '^^^ ^ T?*7û)v(«y, m 

ifofcele eft' un demi ro yiÀv 6^6oymi0y 

quadrilatère; & le tri- ^K^^dfjursrçdr^ùit, 
angle qui a les côtés m- v 5^ . » ,\ , j 
égaux à fon plus grand ^' «v/eraTrAwgo», 

^«ngle, mpk ea valeur ix/^: léf fu^cme^' h- 
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plus petit; & le .vé^'t^nrXAo^v^'TC^ 

moindre angle qui foit i}^éi&r?voç^ d f iket- 
4ans lui eftJe. tiers de - ; , . ~ ' „ . /j 
rangledroit; & l'angle «r*^, -^^t' 

moîen eft' double de v^rav.egôaf. 
celui ^i, car il eft de <nh.cKTia. ds tamccg, d 
deux tierè:«infi l'angle ^^Va. SJj ya^ tç/tcwv 
droit eft le plus grand, ^ ^^^^ ^ 
éuBt une fois ■& demi ■ , , 

auffi grand, que le mo- «/^-'^'^ <«f 

yen,& le triple du plus raç (léaetç 'écia(fui, T^fc. 

petit, donc ce triangle Kheta-iet T«r eXas- 
eft la moitié d'un tri- ^ ^^-^^ 3. 
anele équilateral, cou- ^ • ^ , ' ^ 
pé en deux par la per- W^^^ 
peodiculaire , abaiffée *riv fawJ^sûgû) T^iycor 

du (broraec lur, la bafe va rerfAstf^m 

eu deux. Légales parties. ^^^^^^ ^^^^ T«j «rf. 
Deux atu^les droits font ^k.' , » n ■ "' ' 
donc à ces deux trian- «^"^ 
•gles. Mais dans l'un les £î iir^fr ne^eu. àw 0^ 

deux côtés, qui font «1 ôoyâvict fièv (Sv ' èi9l 

tour de l'angle droit, |x«tf oKX' è» ^ M«î, 
font feuliégaux,& dans ^/ 
1 autre tous les trois co- ' , , . ' 

tés font tnegaux, & ce- ' ^ ^ V ; î; 
lui-ci eft appellé fcale- « J ^^«^ 
ne : & celui - là eft la irîUreu .dmoi. cntoKm 
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.^Wit le principe de la ^^o), xê7va /^g fié^ 
conmmrion de la Xer- ^-^^^^ ^ç^x^rio? 

're. Oark quaûriintere, ^ . '.x . x /, 
TÔrme parles triangles, ' ; , ■ . 
cft;compofé de quatre 'Ywv^/ wur^o^v, 
^enu quadrUateres; & y^TTo^m dtikrèTg(x.^(i7 
le cube eft produit par vwv. ^^ m^VTeQjËifJLévGV. 
un quadrilatère i qui eA rS réifccr/oim yéV^ 
le corps le pkts ferme ^s^eui Tov xv(iov, 
^^^W plus ftûble par- ^ . ^ 3^ . 

.tout, aiant llx cotés OC , 
Jiuir angles ; à caufe de '^«'''^f <^«^i«, /..y 
celalaTerreeftlecorps ishav^ccç , oTCTià U yu^ 
le plus pelant & le plus nuç tx^ov. x^ttouto Sè^ 
^î^ficik à mouvoir, & jSctçumwV « «(gtf 

p^at.étre chan, x/varov'« 7«, af^rci^- 
gée.cn d'autres çorps. n\ >; _ < 

parcçqu elle n. a aucune \ ^ \ , V ; 
&mnîuhicàtidn- avèc tp a>c.;va)- 

•iûcâtte autre \forre de VM^^' ^ff^ T« . 

/ **** / 

'jxjttn^^ !. car KT^çi^ fpmç : .T(t>. t^^au^ 

feule a le demi quaclri- fiô^ct) <y«èç. a ^cî. «*- 
^Wre. p9ur élément i<„;^e^f ^« ' 

ûc^nr un (iutr^. / î ' ^ v> , - 



\ ^ ^-vmùitfciïù)) eft c9mj^ofcy eft fous entendu.;, on 
..^jf dans quelques Manufcrus (rvfrMfictfêv. 
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aufîî celui des autres %5Îbv rSv uKKm crciP 
corps , du £eu> de Tair, (juirm i^l , 'mjqlç j dé^ 
& de l'eau ; car le demi f of , v^ctTôç, i^dKiç ycc^ 
triangle étant mis fix awti&énoç Tca-a/burgi^ 
Plis de fôite, lé triangle Toîvce;, r^/^cuv^ 1^ iî^i/- 
dev4cntéquilateral,par rco la-i^ithev^v yiveruu 
le qael eft faire la pîra- é^^ ^S ntv^ctfilç^ riff^^ 
mide, aiaui quatre ba- aa^aç (ida-ioi ^ù^ tocç^ 
fcs & quatre ongles Uruç 'y>w!aç ï^oidot,^ 
gaux, & telle eft la for- mmé&STCH, eï^og Tru^àf 
me du feu, qui eft très eùcimtoTxroVj TiCflj kts^ 
Hiobile & très déliée : 'TTro/i^g^Varov. jU-gmài) 
enfuiie de cela roâoé* rovro , oxrdeh^ovy ô»*: 
dre, aiant huit bafes & roo fjLtv (idaixç^ 
huit angles, eft Télé- U y^v^û^s ^%oVypii^oç 
ment de l'air. ^oix^7ov. • 

§. 6. L'icofaédr^^qui ' $i 6- T^frov ^4* To, 
a vingt bafes & douze slxoG-ted^ov, (iua-iOûv fxh^ 
angles, eft Télement de sâecKri , '^(ayiw ^ 
' Teau , aiant plus de ^eKcCy v^ccrog <9àixs7oyyi 
parties & étant très ^ ,7foKvfAe^éçaT0 ^ xo^ 
pefant. ]3fi6Ç;;ÎTaTov. . , ' 

^ î{ »i y«>wW if;c«''« On miuve.dans quelqucs'Ma* . 
nufcrits •*tJ $f y^^Uç ; j'ainicrojs bien autant ^ce(t«^ 
leçon «. que celle du texte. * 

tUf ist très pefimi : quelqiies. Manurcfils portent <ttAir» 

« ♦ 
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. $. ^. /y s'enfuit doue, . 4-7- -Tawrct è' ui 
. que ces corps , étant àîrè Tuurûi çoixe(<a 

compofés du mêroe t,vy)«|j«^ ^ 

«jement, Jont changés ^ r 

les uns diUîs les auuros ; ^ 
, m^îr ils prennent, en quittant tejfetpee^ Janéh: ^ 

ture qui les conjUtuoit, L'cjjence la nature quL 

cmjlitue^ le eorpi dans le quel ils font changes. ' 
. Ainji tout çe qui ejî terre a toujours h demi^ 

quMaktere pour . .élément éternel; l'air a 

l[ocîoédre ^ hau ticofaéâre. 

^ Dieu a fait ie f g. To hè h^t^ 

dodécaèdre l'image du ^cLûqov eiMvci rw Trav- 
Monde^ qui eâ presque rèç èçdcrxroy ^ ëyyi^e^' 

une fphere. c(f)oùg(X èûv^ 

par tous les corps ' ^ ^ , « 
aatik de lû fubriihé lie T^-^' f^i^roiMs^stav 

fes parties, &raii:pafle hiùi isoinm cLn^' 
dâns tous lesetitres^le^ „ tôÎv «ÀM.v, l£a. 
meus, excepte dans le , ' ' T 

hu\ reau palTc dans la ^g^^- .W^g^^Jf, ace. 

terre. Il s*eilfuit dpnc » râç ^aj, aarc^rru S* * 

dé«îla,quetoutcscho- ^^^^^ 

les font pleines, & qui! ' ^ *. • ^ 
ify -a point de vuide ^^^^^ cmoKeûn;ovTCù. i 
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« 

* $,.IO. Les corps ionc io« Xwdy^M 

elnportés par le trans» ]^% ^jj • ^1 
porç flu Tout, ck ctant » ^ ' t T 
appuiés ir/ II»/ cmtrc "xwfvv^ xaj ^sKTfxéyi», 

ksautrcs.ïkiomhroies rpiflerui fih dfJLoificfr 
alVeÀi&tiveinent,&doii- ,^ , . ' 
awr un <;haiigement ^tiwA*«ïTPV c^A^ 

continuel pour les gé- Ao/w^JiV itor} ^evt^c-iag 
- nérations &, les des- s ^ ' » ' î/î* 
truaions. ^^^'^"^ «TT^SiW/, 

Vil. Dieu, fe fer. $^ T.ut.., 
, vant de tous les éle- •nonx^sôftevoç ô êeoç^ 

mens a compofè Je ^^^j, ^ ' 
, Monde qui elt palpa- , ^ , , , 

bie à caufe de la terre, «<ncfufit£fv awrov /a«v, 

vifible à caufe du feu, hu rdv /y^v ogaro^ 
qui fdnt les deux éxtre* y:^ ^'^^ ' 

mes : & Dieu a d un ^ 
lien très puiffant pgr ^^ê^' ^^^^^ 

Tair & par l'eau les au- xa^ v^ccroç owed^a-UTO 
très chofes du Mpnde, ^.^^ ^ ^^^^^ ^ ' 
cnlorte que ce lien a le ' \ ^ 

pouvoir d affermir les '^^'Y^^^ ^ ^. c^yrctv^ 
i^hofes qui le confti- ctvtoiç z^oLTëofi^-^ 
ment &decpntcnir4e ÎiÎu^t^^ 
Monde en même tems. , ^ ^ , . ^ 
Si ce qui eft lié étôit ^V/^^ iïïii^ov b\ 

itti^^fiirÊice^ un milieu cwhéfmcv, ijUx [lê^ . 
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fm)if fugifain , mais a-oTees htuva, £«y. - el 
puisqu'il eftfolide il èo dùo-jieP 
faut deux. Dieu a donc o v . , • 

djeux miiipux, afin que v^ogets^iic^ur?.^^ 

à ia terre , eom me le ^^m, norl ïiU^,^^ 
ieu eu à lùr<; & par ^« , - . . 
échange, afin que l'air ^^'^r 
fin à la terre, comme èvaKKaydvy wVm^ vo-, 
fe feu eft à'I'epiii &"de- ri u^w^ , Utiq itorl ^«v 

rpchef qqe leau fut à ^ «^,«^0^,^, fuV '-^4 
ràir & flu fed comme , 1. 
h terre eft à l'eau ; & *f ^ 
paréchnogeencoreque ^ '^^^ 
feau fut au feu com- y-c^ y-cvr èmKKa^àv^ 
mè k ttn^ à l'air. Or cîç 7^ -iror' ds^oi , dcao 
(Somme toùtes chofes ^ Iwei&fr. 

te égaleç>p puiffim. y^^, '^a,é^i 
ce. les râlions de ces . ^ / , ~ , , " , 
Sofei foÀt én égalité, '"'^^ ^"^'^ " ^'^^'^ 
ou également dijlritfuées. 

$. 1 2! de Monde é- l ETf ^«v w 
tanCdonc feul/eiftqael-: 0 vâ^i/toç ht^miof. 
qpe chofe d;analogue j^^^. ^vd^Aev^r 
parualiendivm, ceft - 
â dire exifiefàtU jujle «?»«««*çv ««TW» TW- 
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^ £«« lien parfait, fiT élm 'éx^i. wSg aèv 
confijie dans la regulari- , , s r- ^ 
té de ce même lien famé y^'l^'y ^"H <p(k, xov 

par Us quatre ékmem, cc^dv, ^m.tÙv ecvurô- 
Or chacun de ces qua- 

treélemèiis a beaucoup ««>• 

de formes difFérentcs. reiyaveav. x«r'«ùw 
Le feu a la flamme, la , 
lumière, la fplendeur, '^'^ "'^ i^eV, 
à caufe de l'inégaliré xa^agèv uvov, to 
des triangles dans cha- , , , ^ * 
cune de ces formes: & <»/A';eA<w^*f. 

de même Tair eft en ^i, ro uèv, pvrov 
panie pur & fec, & en ,5,. , ' 
partie humide & nebu- ''^ 

ieitt ; & r«au eft fluide, ;)c«aV tf x«/ w jy v« 
ou compare comme ' . , 

la neige, la grêle & t« 
la glace. çecKKoç. 

$.13. L'humide eft §. 13, ''r7gév re, 
ou fluide, comme le a',„.^\ ' ./ 

miel & l huile, ou corn- j, _ . „ j s ^ , 
paae comme la poix, 

la cire ; les efpeces du '"l '^'f'^*^ w*"*- 
compaâe font les cho- '^'^ ethu, %o. 
fesAiiiblescommeror, J^t^ér x^<^oç, cle^.- 
Taisent, l'airain, l'étain, gof, %aÂxèf, xua-o-fre- 
lepioiîib,leferfond^.^gcf, ^t^A/^^oî, Çfit7«v.. 

O $.14. 



^ ♦ 
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I 

è 

$. 14. Lesefpecesdu §. 14. Tq lè^ ô^otih 
fragile ou du friable , „ 
font le foufre, le bitu^ "^^'^ ^^^^^^ «(TipaÂTOv, 
me, le nicre, les fels les ^^^^^^ <^up!x, 

aluns, & les pierres ho- * ^ 
mogenes ou de mêmes hlôoi roi o/MyivéiÇ, 
fones. 



m 
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fur le 

TROISIEME CHAPITRE* 

rgi^mw. Tout cprps eft compofé de furfaccîy 
O toute furf ace de triungUs. Chapitre IlLf*4» 

Pour entendra cette doârine des démens, il (aut ^ 

avoir recours à la géométrie, qui nous aide à enten* 
dre le fen« littéral du philofophe. / 

Cela veut dire* chacun de ces corps réguliers, 
dont il s*agit ici , eft terminé par un certain nombre 
de furfacos planes. Il elt boa de remarquer, que le 
phiiafophe n*a ici en vue que quatre de ces cinq 
corps , à Texclufion du Dodécaèdre , du quel 11 parle 
enfuite i part, comme nous verrons bientAt.' Il ne 
ii*agit donc ici que de quatre de ces corps fc^-avoir, 
du Cube» de la Piramide» de TOdaedre , 6c de i*Xco- 
faedre. Or pour entendre ce difcours il faut nêces- 
fatrement remarquer: 10, que le cube eft terminé 
par fix furfaces égales , & que ces furfaces font des 
quartés» que les autres trois corps font terminés 

par 
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Rar;4, S, & M furftces, égales . qui font des tiian- 
- gl€S équiUtmux. Cela polé , les furfaces des corps 
paiùirs offrent donc deux ^(p^ces de mangles. Les 
cdangles équiiateraux, 6l ceux qui refyltent de la divi.' 
fion du quarré par fes deux diagonales. 

Or voici maintenant une figure * qui rend tout 
ce panagc très cl^ir. ABCD eft un quané. Si on 
tire les deux diagonales AC & BD, on le divife en 
quatre triangles, (ou, pour me fervir du langage de 
Timêe, il ett compofé de quatre triangles) ABli, BCE 
CDE & A DE. Ceft'de ces triangles, dont Timêl^ 
parle en, premier lieu. Il die donc qu'un pareil tri- 
ângle, comme A DE eft i^ôôyéifw re^angh, parceque 
rangîe en B eft droit ; qu'il dï Ic-aa-Kiyeu ou ^uil a 
deux cotes égaux parcequ'efieaivement les deux xâtét 
AE & DE font cgijux. Enfin il le nomme if^rt- 
T^<ty-w« dmi^quarrê, parccqu^il ett la moitié dun 
quarré î car on n*a qu a décrire fur la bafc AD un 
autre triangle AD G. égal & femblaWc au triangle 
A DE. la figure AEDG eft un. quarré, dont le tri- 
angle A D£ eft la moitié. ^ 

Quant à l'autre efpece de triangle , dont il eft 
queftion ici, ce triangle, qui fait les furfaces des au- 
tres corps réguliers , eft comme on lait un triangle 
équilatetal comme ABC. 

Tfwe'e fupofe que par la perpendiculaire CD on * 
le divife en deux, quoiqu'il ne le dife que plus bas. 
Cela fupofé il continue maintenant, de décrit ce tri' 
angle ADC Voici ce qu'il en dit; i. qu'il eft 
i*w<r*srAiv^«f qu*il a tous Icf cStês inégaux : car A B eft 
le plus grand côté, AD le pins petit & CD le ino. 
yen, 2. nx^^rwfû^^m (fous entende* yav/w) 

• yoici Vi. Table L 
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jKfi rçtTrXaa-Uf rccç ihet^r^m^ dont U plus grand an- 
gle ejf It tripli du plut petit : efFed^ivement l'angle en 
D qui eft droit /ou de 90 degrés, eft le triple de 
celui en C, qui n'elt que la moirie de Tangle ACB, 
par conféquent de |C degrés. Les mots fuivams « 
iht^xJ^rpt if «evTA) yej^tcc r^/rof ù^^otç en» que je lis 
m yif lA«;i$ir« font en patenrhefe, parcequ'ils ne 
difent que la même cho(e en d'autres termes : |. î<* 
TFXotsrU T»vrctç oè. ^io a, r angle moyen eft double de P au- 
tre (c'efè à dire du plus petit), car Tangle A, qui 
eft de 60 degrés, par, confêquent double de l'autre C» 
qui n^eft que de degrés. Le reffe de ce que* Tf- 
ime dit, jusqu'au mot iXetxi^cc^ t eft" nne reperirion fort 
claire de cela. Enfin il ajoute , 4. rirê à m ri rgi* 
yâffif , ifUT^iytnif irif i^M>Aiuf r^v/m». Ce tri* 
angle kmit tel» il eft le demi •triangle du triangle équi* 
latéral y ce qui efl fort clnir, puisque le triangle éq'ui- 
latéral ABC a été coupé en deux triangles égaux 
ADC & BDC. 

Cette note m*a étc communi^^u^e par M, Sulzer, 

f 

ê 

'àuQ oç&oycùVM fièy m ènl hwriqm. Deux ' 
angles droits font donc à ces deux triangles. 
Chapitre IIL 4. 

Cela veut dire : il y a donc dans les plans des 
corps parfaits deux efpeces de triangle re^angle^ 
mais avec cette différence, que Tune de ces efpeces* 
' a deux côtés égaux , fcavoir ceux qui forment Tangle 
droit; & que dans l'autre tous les trois côtés font 
inégaux* Lq mot iKorifOf^ au quel nous donnons un 
Cens colleâif , paroic contraire à cette interprétation. 
Cependant le fens ne fauroit être différent de celui - ci. 

Car 
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Or fi noi» voulions dire â la lettre : Itl y ê dtux 
triangles re&angles dans cka^ue plan^ Cnà ^c* cela fe« 

roic très faux. 

T^rywvov 6^ aÙTCe) WoTçfKEv^ov yiveTXL Car 
U dani triangle ' étant mis fix fois de fuite ^ 
le triangle devient équilateraL Chapitre IIL 

Voici vine figure,* qui expliquera ce paiTage. ABC 
eft le triangle équilateral : qu'on dtvife chaque angle 
en deux angles égaux par .les lignes droites AD, 
CE, BF; tour le ciiàngle fer.", divilc en fix trian- 
gles , qui fonc tous égaux & Temblables , & les uié* 
mes que Timêe appelle demi; triangles* Il peur <done 
dire que ce triangle , pris fix fois > fait le triangle 
équilateraL PUuon dans ion Timêe s'explique plus 
clviiremenc, diais on voit par la tradjuâion de Henri 
Etienne > que ce grand Littérateur n'a pas bien corn* , 
pris Platon dans cet endroit» coihnie dans plufieurs 
autres. 

QgoiquMl en foit» le fens entier de ce pafiTage 
elt infailliblement celui-ci. Vêtement àes autres corpr^ 

4fui reprefentent le feu y Pair fe* Veau (c*Qiï à dire, de 
la piramide, de Todaedie & de Ticoraedre) eft ce 
ie^ti - triangle dont nous avons parlé > pnis^ les furfa* 
ces de ces corps ^ qui font des triangles êqwlateraux^ font 
compofês de ce triangle ^ là. Voila pourquoi, félon Ti- 
nUa 9 ces élemens n'ont rien de commun avec la ter- 
re» Cou le cube) composée d'une toute autre elpece 
de triangle. 

^ y^îH la TaUe npiu - ^ 
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auro^ eyyi^cc a-Cpzl^a èov. Dieu a fait dodc' 
caedrc iimage du monde^ qui eji presque une 
fphere. Chapitre IIL §. 8» 

Le philofophe fepare le dodécaèdre des autret 
corps , & n'en fait point un élément » difant que ce 
corps efl: l'image de T Univers. Voici Tes raifons : 
I. parceqùe ce corps eft compofe de pentagones régu- 
liers, & non pas de triangles; a. paicequc ce corps, 
par la figure, approche le plus de la figure, fpherique» 
qui eft ceile^ de PUniyets. 

Ei ftev îTïPnelov sïvi ro avvhofjievov, p^cc 
fitcràraç liam l9<v • êlhèTtotl <?v, èvo %çîî- 
^si. Si ce qui ejl lié était une furface^ un milieu 
Jeroit fuffifant i mais puîsquil eji folide, il en 

faut deux. Chapitre IIL n, 

« 

Ce pafTage q\ï encore fort obfcur. Cependant 
Platon en fournit réclarci/Tement En voici le verita- 
ble fens : Si le monde n^kêit ^iCun plan y) ùh une fur^ ^ 
face fans profondeur , un feul fien aurait fufjî pour lier 
^ les deux extrêmes , c^eft à dire , le feu ^ la terre ; mais 
étant un corps folide^ il en d fallu deux. Voici quel- 
ques remarques, qui ferviront à Icltrcir ce rài(onnement; 
qui d'abord ne paroi t qu'un pur gai i math las. 

Platon dit , ^ue tout ce qui ^ft créé doit être 
vifible & palpable. Or fans le feu & la lumière 
rien* A' eft viftble , & fans la terre tien n'^eft pal*^ 
pable ; donc le feu & la terre font néceiTairetnem 
les V premiers élemens. Mais ces deux élemens étant 
de nature très difierente » il' a &Uu quelque milieu 

pour 
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jiour les Uet enremblt*. Or le milieu t ou le. lien le 
plus parfêit eft celui, qui eft en rai(bn égale aux deux 

extrêmes. Il fîlloit donc le prendre enforte, que ces 
trois élemens fulTenc en proportion continue. Mais 
une feule moyenne proportionelle n'auroit produit 
qu'un inonde pinn, CAr le problème de Géométrie » 
par le quel on trouve une moyenne proportionelle 
entre deux extrêmes, e(l plau^ c'eft à dire, il e(t 
conftniit tnoyennant les furfâces. Le monde devoit 
être un corps folîde, il étoit donc néceflatre pour cet 
effet , que le Créateur mit deux milieux entre les 
deux élemens extrêmes. Or on ne peut trouver 
deux moyennes proportionnelles entre deux 'extrêmes» 
que moyennant une conftruâion folide , ou moyen- 
nant des corps. Voila tout le fens de ce palTage. 
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^ I. I. 

Après la compofirlon M^m mv Toî xoo-- 
du Monde, Dieu for- ' p ' n 
ma la gcneration des ^ 
animiiux mortels, afin '^^^ ^ivvct<nv^ if^X^^' 
que ce mû me Mon- vaVaTO, iV p TsKspÇy 
de fut parfait, & con- ^j., . ' ' ^ 
torme entièrement au 

modèle félon le quel il '^^^^^ ccTtei^yuctiévQç. 
le fnifoit. Dieu aiant ^^^v cSv oiv9g(aTsl* 
dojic tempéré, ou mêlé » j . ^ _ ~ . 
& Qivile 1 ame par les ^ 
mêmes proportions & "^^^ ^^^7^ ^ ^^v^- 
puinances, quil auoit y^^Q^^ avyxegXG'oCf/rSVOÇ ^ 
emploUes dans Urran^ . 
gement des dut r es fub- ^ » ^ ^ 
J^c^/, il la régla, après '^^ clAKoui)' 
lavoir donnée à la naru- rixa Ttu^os,dovç. hude- 
re qui varie les formes: v ' ' ' jl 

& la nature 1 ayant re^ *^ ^ 
sue, elle produifit les a7rfg7«'^fv Ûymd rs 

animaux mortels , & è(pGtiJLé^ix ^Sùcc^ m 

îournaliers, dans les > , ^ , ^ 

quels Dieu a conduit ^ 

les ames comme par ivé^^f,^^, rxç i^èv,, dito 
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infuiîon^ les unes de la nhdvaçi rùç ^ dp 

Lune, les autres du So- <^ / n ^ ^ ' n 
\ti\fiL les autres des pla- ' 

netes, qui font dans la tSv (jcAAojv tSv 'jFÂa- > 

panie hétérogène M Po^L^mv èv ra» IW- 
Monde; mais Dieu mê- * 

la une feule pullfance t^k'i' I^^^S 
ou vertu, venant de la raç tû) aùtu) hvccfiioç, 
partie homo£€tie y d^nsUi a , ~ ^ ^ , 
partie raifonatleiWV ^ ""^ 
fii^, pou r que cette puis- %tti ifii^sv , eiTcova cro- 
fancc fot comme une ^^.^ 
image de la lageile de ^ ^ ^ 
ceux qui font fortunés, to? /ia€V ^dg av- 

cefiàdiredesDieux;Q^x ^^coTr/va? rà 

parmi les différentes , 

parties de lame humai-. ^^^^ ^^'Y*^^ ^ 

ne Tune eft raifonnable voBspv^ tq h\ âhcr^ov 1^ 

& fpirituelle, & l'autre jt^ ^ ^ 

elt irrauonnable & lans ^ ^ ' 

reflexion. Or la partie fièv xgtVcrjv, raç 

raifonnable, qui eft la 

meilleure, vient de la ^ ^ • 

nature homogène, & la %fê^^cïv,gxT(2^ TcolTgç(a* 

partie moindre vient de la nature hétérogène. 

• §.2. L\ine&rautre $.3. 'E^arfgov hè 
de ces parties ont été , ^ ^ \ x 
pIacées,pDuxfairekur 

o j . 
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demeure dans la tête, a- Û^eu ium,tôçr»K- 

fin que les autres par- ^ ^ ^'^ 
ties de 1 ame^a celles du \ ^ ' i ' 
corps fervent au pria- ^ (Ti^lMtoq v- 
ciperaifonnûble,quicft '?^JI?«Tm wuroj, xoôijt. 
placé comme dans un T^eg w ^îtt/rw tcu (TX^- 
tabernacle: mais ce qui ^rr > 

Clt iraicible dansiapar-' ,^ , , n . 
«eirraifoonableeièpla- «^'''V^, ? 
cé dans le cœur, & la 6vi^eiSèç,'ire^lTa.vxci^. 

partie concupUcible efl: o/av.-xo S' èTnSv/JuiTh 
autour du foie. jeôv, Treg^ to jjTrag. 

J. 3. Lecerveaiieft le g. Tw crw/ta- 
principe du corps, & > > « , 

iîeftlaracinedelamo.^^^ ^«^^^ '^^^ ^ 
i;lle;ceft dans lui qu'cû f^'^^^ t^^'^'^ ^^'f^^^ ^> 
la conduite & la caufe T^é^diKcf^^ èv ^ d cèye^ 
fouveraine de nos ac- ^^y/^. cmo Twrw, 
rions; &ceftde lui que ^ ^ ^ v 
coule une efFufiou dans ^X^r 
les vertèbres du dos, '^^^ ^^^^^ (rnomKm 
après quoi cette effu- . To Aoittov, Jsr o^é^- 

fion eft divifée dans la "^ovov lÂBgi- 

fuite en fperme,& en p - - 
lemence. ^ 

^ 'vTFH^trin fervent, pour u?r>}ffTi7r. 
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§. 4. Les os font les ^. 4. Qc^^a hs, [ivs^ 
étuis des moelles, & la . ^ _ , ' 

chair eft la couverture ^^^^^^^^M^ra. 

& l'enveloppe des os.Et rovT&av cxs'nc^v fièv 
Dieu ûHé les membres < _ n 

& les articulations par ^ v^/ ^ ^ 

les nerfs , qui font les ^dhvfifix • avvdéirfJLOiç 

' liens pour le mouve- ^èwrrdv tUvc^iv ro7ç 
ment: & il a tait une ^ , ^ 
partie des chofcs qui ^^^C^'f ^^^"P^ 
font dans le corps hu'^ ^qot,. rm h' èvT0(r9(a>v 
1/////» pour fa nourritu- x x . / , 

re, & l'autre .partie a ^^^^«f 
été deftinée à fa cQafer- Tci dj^ crujTyi^iciç. - 
vatiop. 

Parmi les mou- $. ^. Ktvuo'im èè^ 

' Tftjv cmo rSv exroç. 
qui viennent aes chole^ 

cAtciieures, quand ils T(lç fih dvalèofihcK 

le communiquent dans ^jj, (pçovhjT% to- 
le lieu qui penfe, for- ' ^ 
ment des fenfations : c^l^^c^<Tm ssi^ev^ 

mais il y a des iDouve- rj^dç 5' uV civuKxypiv 

ments qui ne tombent v 

pas lous la perception, . ' 

^ufion : on trouve dans quciquts Manofcrtts- «•» 
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foit parceque les corps ç^ciru^ , ri tS rd ara- 
affeaés (ont trop gros, ^j^^yj^ adificcva ysù^ 

tiers & rrop inlenlibleSj ^ , ^ ~ 

loît pnrceque ces mou- ^ ' 
vemeius font trop foi- ^^^cccnxç cciMevnvoregocç 
bles. y!^eSxi. 

§ 6. Les mouve- fÛ9 
ments qui déplacent la ^ , * /x' 
nature, ou qui la deran- * • > 

çent font douloureux: dkynvui èir(* okoo'Cu 
& ceux qui la replacent, daçoMtBiÇ^Y^i içmh 
& qui la conftituent , <i j » 
4ans fon état naturel. '^»\> "'^'^ 
caufent du pkiiir & y^vr^i. 
font nommes voluptés, i 

$.7. Quand aux or. §• 7- "Tjcv 4 S*^ «i- 
^<tti« des fenfations, ffÛa^im TOV jwv o^ii^ 
Dieu poumons procura s rov ôsov d^dr 

ces fenfattons, amis , /j' 
• (Oa^s nous la vue pour ' ^ 
contemplation des cho- v/wv , èni^dfMf 

fesceleites & tcrrefires, dvdhaypiv' ràv h d- 
& pour la perception . . / s 
des IcieiKcs. Il a encore "^"^ ^ f 
produit Touïe qui eft Km dmha^iauiy 1- 

3 f|ir&m pour ii^rStrij perf. pnef. tnd. plun 

4 T&f pour tA. >i c'eft le gcnirif abfoltt. 
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capable d'entendre le <pwsv uç çegicv.ôit»- 
difcours & la mélodie. ^^^^^ ^ 

Ain(i, fi un homme eft , 
privé de l'ouïe dès fa ^g««roff , ours 

mifTance, il eft néceflai- : <sooé<rQeu hnaat» 
rementmuet,&nepeut ^ 
jamais proférer un ieui ' ^ 

mot- Ccft pourquoi v^^oirav Ko^(^ rccùr 

on dit, que le feus de «iJrâao-iV ^ (p«v- 
Touie eft très analogue , ^ 
à la parole, ''^ 

g. Toutes les cho- g. 'Ohocos, i;ci- 

fcs, qui font appellées au>iJLciTm 
arrecuons des corps, 

font ainfi pommées par fMCverxi, Ttorl rclv cc- 
rapporr au ta£l, ou à (p^y xKfft^srxt^ U 
caufe de leur inclinati- r ~ i ^ ' 
on vers un certaui heu ; ^ ^ ^ 

car le taii difcerhe les a fièv ^ag xg/- 

facultés vitales, la çha- ^cdXixaV âvvcfr- 

leur, le froid, la feche- ^ r 

rcffe, Itoidité, h J^ît^^^'^» ^ "1^ 
douceur, lapreté, les ^gorarc^' ^^otxtu^ 
«hofes qui cèdent, les A.iW«T«, 
choies qui reiiitent^ les 

x 

S H/té/tiif pour Ti^7v. ' 
^ ^«yri pour ftt^** 
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chofcs molles, les cho- Tga%uT«m' cixovTa, 
fe&dures: letafî prékl- ^ . v 

ge encore de la pcian- ■ ' 

tcur & de la légèreté. crjcÂa^a. |3agu hè ng^ 

Mais ccftlaiailunjqui jccu^p^y ^(pd yièv wo- 
détcrmine Tidée des , ^ . î^. r . 
chofes par leur tcnden- ^^^v.* , ^^^^^ cgi- 

. ceverslemihcu^oupar , If to ji^o-oy 
leur tendence à s'cloi- n • > ' , 
gner de ce milieu : or 
on donne le même nom <^«- ^'^^ ^« 

àce qui d\ au bas, & à (tov, raurov (^avrA T<î 
ce qui eft au milieu ^ , ^ 
ces deux mots milieu o ' ^ s - r 
bas emportent U même , tcS3to Iç** to nàr 
ftgnifîcation. Carkcen- l'éish roxh 

tre d*une fphere en eft ^ 
le bas^,& ce qui eft au ^^^^^ ^^^f^^ 
« deflus jusqu'à la circon- f^tpK^ oim. 
férence en eft le haur. 

$• 9« Le chaud pa^ 9. To jk^v cuv 
roit Être compofé de ô^g^o'v, MTSTOiie(^éç re 
parues fubtiles, qui di- ^ ^,^,^^^,^c5v t^v (to,. 
latent le corps. Et le , ^ a, t % 
froid eft.<:ompofé de ff^ '^"^ 
■ parties plus épaiffes, ^« ^^««l. ^aj^u^ts- 
& qui reflèrenc les çé«ç«v ttcçojv >(âP/ «rv/*- 
pores. . mAtotOMV i^i. 

§10. 
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$. îo. Le goût res- §. lo. Ta ^ m- 
femble au taÛ, ju^e , ^ ^ „ 
des chofespar la Jaju- ^] 
tionSy que produis fur ei(f>x. trvyx^fcrei yù^ 
lui la diférenu forme ^ ^ . v 
des parues qm laffec- ^ ^ 7 ^ 

Car les chofes font tS iç tùûç Ttog'jùÇ 3^56- 
après ou polies, félon / . - ^ 

\Lvs différentes corser^. ^^'^ 
lions, & la manière d(i- /Mnaa-iv , n çgv(pvd^ 
verle dont elles s^înfi. * / 
nuent, & dont 'elles pe- 

netrent dans les pores, ^ pvmonx. rcè}f 
les afFe£bnt félon leurs ^ ^ / 

figures. Les choies j^iir ' » r r 
rx^r/î/?/^? qui delFechent, Vêrar /ur^ici^ovroi 
& qui frotent rude- ^ - <^ , / , 

ment la langue, parois- » r ^ » ^ 
fentapresrcellesdontle iru^ctWfl^.^^, ^ jio^ 
frotementeft médiocre ' ^ * . ' ^ 
font lilées, & les . chc ^«f 
fes qui enflamment & fcf^* tcg iS' èvctnix^- 
qui pénètrent vivement Xe- 
dans la chair font acres; les chofes au contraire,' , 
qui agirent différemmta de ces premières 

font 

a 

^ r» \k sn^i r«f yivrijr, mot â moti 4?^ Us dSii- 
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/ ' ' ' 

font polies & douces KfT» je T^ofjj * ^Xu- 

par leur fuc & par leur ^^^^ ^,y{;Ku>roLi. 

faveur. 

§. II, Lcsefpeces u. ^O/wfe Sc^ 
des odeurs ne font pas 
diftinaes, c eft à dire, /^V où 

ne s*èxhalent pns d'une ^ x % ^ . 

manière ûmereme:t lies ♦ ^ 

s'écoulent toutes corn- q^i^^^ ^^ôe^rai, ^eppo- 
me fi elles étoient fil- ^ 
' trées dans des pores é- «ça»v pvtoiv n ak <nh^ 
traits: les parties qui les / a ^ ^ 
compolem lont trop ' . ^ ' 

folides, pour pouvoir (xdxl^itrt Kctf Ké\p&ri^ 
être ni relerrécs, tii di« 

latées par les putrifica-^ 7^^* " yetaeidécaVy 
ttons, & par les conco- w^s / ^ ^ 

ttions de la terre. Ln- ~ 
forte qu'elles eonfervent ^ elfuv^ 

toujours leurs qualités^ 

en s'exhalant des corps qui les contiennent; el- 
les font ou bonnes ou mauvaifes à fentir. 

§. 12. La voix eft §. i2.^<Bftiv« ^ é^i 
un coup, ou une pulfa- fcèv lïK&iJ^iç èv dm ^ 

^ i|:jti y?iv»U »l;^vAArr««, j'aime mieux lire yAy« 
»fi» ^ Af. Comme on (rouvç dgns pliifieuis Jilfl« 
lioicriB: ri V haireltt >ni rt yAi»Kf«, ^^t'-^f . 
mais Us chofis contran ts font jolies ^ douces j)ar Uht fioenr» 
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tk>n dans l'aîr qui par- iûKMvfuv» vorî rety 
vient iusqu'à l'ame par > < v> « t 
les oriuks, des quelles ^<''f '^'^'> «v rci 
les ouvertures ont rap- '^^îfl^ Ot^Mfiri ^ a^r 

port jusqu'au foie; & ^iç nvmoç %û)g/omr. 
dans ces ouvwures il j. / ' - ^ 

yaunair,dontkmou- ^'^^'"^ <^ 
vement forme l'oule. * n(veurtç. cou» ht, 

$.13. Uncparriede $.13. a>(w«ff ^ «v 

la voix & de l'ouïe eft .~ « t" 
prompte.aigue;l'autre 

eft lente Apeiante. La « ^« ïBget^eîi»* 

partie moïenne de la /tt<r« 5* d 9vpLus. 
V0Î3C eft la plus harmo- * « , 

niqueicellequieftabon- ^^'^''^^ * 
dante & répandue eft ««AA» «4/ nexjJiixm^ 

grande; celle qui eû fieycch»' d U oh^ 
mince &referriéeeftpe- ^ \ > ■ ' , 

tite;cellequieftarrL '^/^*7A«v«, ^xç£ 

gée&fionduitefclonlei ^« terwpiévct vorl 
proportions harmoni- h.éy(uç fiuHTixiûÇt 4'V «f- 
queseftmélodieufeicel' i ' . J « 
lequieftconfufe&fans ^''f „* .c^ruxtoç Te 
règles, n'eft ni mélo- ^ ««?7<V ix/teAijy t« 
dieufe ni harmonique, xa^ dmmoçffç^ 

* mKtrtt pour ^ji(««v4-<. 
& ftfimte. 

P 
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• • • k 

. . $. 14. Le quatrième 14. Téru^ré» re 

' genre des chofes fenfi- ai<r$ccrSh, ^ohu^ 

^ bles, efi mm a le ^ , , 

plus d'efpeces,& qui eft «^«^««v ^SH wmû^ 

le plus varié: ileil ap- rajov. o^os/rd hè ké- 

pellé fubftance vifible : • 2,, Z ^f^Ai.A,^^ 

&ceit dans lui que lonc ^ ^ 
tomes les forte&decdu-'»'^ -jr^vra^ût, nSV xé-. 

leurs, & une infinité de ^i^miikvcc fJLU^ix. TTgût- 

chofes colorées. Il y a «TTogct- Aeu, 

quatre premières cou- , , " ^ 

leurs; le bbnc, le noir, /iêA(î6v , Aôt/i.7rçoy , 

leluKantoule jaune^le (pomTcovv. mAA^ 

pQurpre ou le rouge; )^ xi^va/AeW wuray 

les a Litres ionttaues par v v t 

le mélange de ces prc:'Tjyos.rui,roiAevmKei^ 

mieres. Or le blanc yJv Siaxg/vffi Tciv oxpiy^ 

écarte les râlons* & l6 s^^ '\ ^ / 

noir les réunit. *^ 

^. 1 5. De même que $.15. O^ooç tt^ç ri 

le chaud répand le con- /» . ^ n c 
taa, c'crt à dire dilate 

les parties, & que le (pdv ^ rè •4A^i^ov 

froid pfeut âu contraire / v s 

les relerrer, o produit • — ^ 
prfffqwo toujours cet ef- [lèv ^ ^çj(pvov y mh 

fet: de même auffi Ta- / * - % 

preeftdcnawreàres. ^«"-ï"'^'^-» ^« 



Digitized by Google 



^ D E L O C R E s. 227 

ferrer legbûtj &Vacre ce ô^iiiù, om^kv ^é- 
t6. i^e vafe des 16. T^6(p^m U 

animaux,qui vivent par roayiuvoç twv èvtze^iuov 

Tair, eft nourri &cou* ^«wv xo/ cuv^x^m*^ 

fervé.par la nourriture, rciç (àsv rç^oipaç 

qui diftribuée dans doiÂévctç hid TW (p!k^ 

toute la mafle du corps v iç oKov rov 

par infuiiony&.condui* icov^ xar èi^ippsùiv oT" t 

te comme par 4es ca- ov çyjnm chjofÀhistç 

naux ; elle cf^ rafraîchie dghfjUmç vtvq roi 

par Tair qui la porte, & nsv^vf/^arog > 0 hiux^H 

la répand vers les ex- aindy èitl m TségciTOi» 

tremicés. (pégov/ 

ment le tau la relpira* ' ^ ^ 

cion,lanatu^'en admet- ï^'*'^»^ f^^^^ \ 
tant aucun vuide. Un jLtè» icwS Ç>u- 

nouvcl air s'écoule, & ' èi^^f^ - 
eft,atiu-é.a la place de \ t f 

celui qui s^C'v aporc, par iKx0fisV(a 

-ties ouvertures qui iont TOI dé^pç dvri rH d- 
invihbles & par les - „^ 3,^ ^^i, ^. 
quelles la lueur parou ' ^ 

àu deffus de la peau. ^<^^<^^ ^'>l^^^y ^* *è 
Outre cela une partie d votIç gisi(pûuvsrcci. 
de l'air étant coniumée ^ 
par la chakur naturel* • 
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c'eft une nèccifité Çv^ix^ç B^yûftwtoç 

qu'un air équivalent à • > ^ t t / 

celui là vienne prendre ^ 

ù place, & fuplée àce & «vri%«T«;cflîî/iw to 

quiaéiéconluaié:fans J^r^y T$ «voXoitfévTr ri 

cela il y aûroit du vui- , , 

de, ce qui eft impoffi. xevôKTKîcç fT/wv. 

iilè.Et rantinalf/^pDiir- oitsg diÀGt)(^uvo\i, ovdè 

plusduttunâoxcomi- 'V*? ^\ f 
nuel, fi le vafe qui le ^ov jca/ ^Soir, 

cotitienc étoit dérangé %^,^^^,'^,,,^Zr^4^,.^^ 

dans fa conltruaiott , 

pat le vuide. ''^^ 

$.i8* Lamêmeorga- $. I8* 'A ^* o/jLoic^ 
nidation fe trouve aufîï o^^avoitoua, yivsTUi 
à certains égards dans èfal Tm d^pù^fi^Vy t^ot^ 
les chofes inanimées, fe- rdv ruç dvot/moaç a- 
lon Tanaiogie de k res- vaKoyiuv. d yd^ ai^ 
pirationtlaventoufe& xu« xoLf ro âkpcr^cv^ 
Tambre font les images eUoveç mofnvouç hnL 
de la respiration! carie p^l liâ rS ^é- 
foufle coule au dehors ftarc^ e^cp t£6 
du corps, & eft ramené WiùfAorUj dvrmeto'dr 
par la refpiration au yerou iè ^td ruç a- 
moien de la bouchci & vUTSVoSfy rt çofjM* 
des narines; &fenibla- n ra7ç pmv et- 
bleàr£uripeileftrap^ ra ^éiKiV^ oSov eugi- 
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porté dans le corps^ qui itoÇy cwren^cps^nxi elç 
efl ceadu plus ou moins xo (Tu^fim. ro dvci^ 
félon fesmHuxions'.de reiverai xAvrdç èx^o* 
même auffi Id ventou- dç, d crncva, dit'' 
fe attire Thumeur ou avaAcoéivroç ci/ïïo ri 
Iliamide , Tair étant ^^èç jS dé^oç, èCpèK'- 
confumé par le feu ; t^stcu ro t/ygpv ' rç ^ 
& Tambre attire un' ^X^t^cv , iKx^éévroç- 
corps femblable , lair toi ^vsvfjMroç , av^ 
étant forci hors de Xufifidvei ro ofiotaff 

lui. , (T^fi». 



DISSERTATIONS 

I 

fur le 

QUATRIEME CHAPITRE. 

m TÙf ^pif^dç èitippvrùt>ç Iveç'a^f, rdç jLtgy 
diro (TiKdvaç rdç mip. dKita* rdç Is dito 
rm dhkm rSi^ rsKa^ofdvmf . Les animaux 
mortels €f Journaliers, dans les quels Dieu a eon- 
duk les ornes, par infujion, les uns la Lun^^ 
les autres du Soleil ^ ^ les outrés des planètes. 
Chapitre IF. J)\ u 

Pour comprendre ce que veut dire ici Timiê de 
L9Crtf , Il (ixxt favoir que les Egyptiens & les Grecs' " 
regardèrent Tame» comme une fubitance compof^e d'en- 

P 9 ten- 
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« 

tendèmenf» & d*atne» créés enfemble. Atsfi ils diftbi« 

guoienc rentcndcmcnc de l'anie. Us appclîoienc l'a* 
me char de Vame, Ils entendoienc par ce char de Vamc^ 
k corps fubeii & délié dont Tentendemcnt étoic revetu,- 
& oomine enveloppe. Or, ce corps fubtll» ce e/iar ife 
Vaim croit fourni p?.r la Lune , & Tentendement par 
le Suleil. Lorsque l'ame, conjpoféç dti char de Vame 
& de rerftendçmçnr, venoit à animer le corps terreur e» 
elle ft liiotiloic fur la forme de ce corp6» comme U 
ft>nte prend la figure du moule , où on la jette , & 
qu'elle icmplit. C*e(j: pourq km Timie dit , que Dieu 
i^nr^ avoir veglq V^mc, la donna à la nature qui varie !et 
formes » èimffii r«e <pv^$^ ru tcJSUtfitriM irét^ttààus* 
Après la mort les âmes de ceux , qui avoient bien 
\ficu, alloient au deiTus de la Lune> oû fo faifojt la 
{epgraçion de l'entendement & du char de l'ame ; l'en» 
tcnd^Qieoi b réuhifftic gu Solèil, âc Tame » ou le ch^r 
fubtii , qui avoit enveloppé rçntendemcnt> reftoit au 
dcilus de 1.1 Lune. 

Qui ^eut| en céflechinane fur les idées monilrueui 
fes & chimériques des iinciens philofophes, ne^p^i 
rcconnoicrc, que o'eft à }a feule révélation, que les 
hommes doivent toutes les connoiffances raifonnables, - 
(qu'ils ont fur }a nature ces fubltances fpirituçlUs. 
^,Les Sages du monde» dit Afnhroije^ ont des yeux» 

iîs né voient pas ; au milieu de la clarté ils ne 
,;dîfcernent aucun objet. Ils m^^rchent dans les tene* 
j,bres, & pendant qu'ils fouillent * Se cherchent dans 
„lcs dogmes obXciirs des démons, ils penfent voir ce 
.,qui le pa0ê dans le Ciel. Mais étant privés du lecours ^ 
„de la foi, ils relient dans un aveuglement perpétuel. 
j|lls parlent, comme connoiflTant tout', & leur feul 
témérité c'eft d'être habiles dans des chofes vainçs & 
,,fubtiles, tandis ^u*il$ font ignorans, jusqu'à Timbeci- 

„litc 
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,,lité dans les choies crcrnelles. De oudis loquor^ qmt 
hêbent fapicntes wmài ^ non vident^ in lace nihil crr- 
* mriif , in tenebm ambulant ^ dam dammionm rimantui^ 
tentbrofa^ cœti alto, fe piâerc efidmttt p^rro autem a 
fide deviiy perpétua cccciîatis tentbris iinpHcantur. ApC' 
riunt os y quafi fcientes ontnia^ acuti ad tmna^ liabetis ad 
^ ttttrna* S. Ambrof, in Hexamer* pag, ^^u' 

bh ne cotinoK .jamais mieux le mérite 'de ' AfofT^, 
& la fAgefle de ce grand Législateur, qu'^n compa- 
rant les fages dogmes, qu'il a établis, avec les opinions 
nionftrueufes des philofophes Egyptiens > parmi les 
quels il ftvoic été élevé , & dont . les fables «voient 
fêduits presque le monde entier. „I1 me paroit, âit 

^cromcy que c'ell dans lc5 premières folies, enfan- 
,,técs par le$ Egyptiens» que tous les philofophes ont 
^ „puifé leurs opinions » (lôur tromper les hommes » & 
,;pour tes retenir dans f'enreiir.^* Mihi videntur ' 

pîiçiîim primogrnita dogmnta ff?^ philofophonfui , qvihus 
dec^ptos hominss atqae inetitus unûanU M, Hitrowvt^ 
ad fabiolant. pag. S), 

r 

hf^(û. Of' la parilc raifonnable (de Tamu) 
qui efi la mcflkurCj vimt de la nature homo- 
gène ; ^ la partie moindre vient de la par- 
tie hétérogène. Chapitre ly, jj^ i. 

Nous avons dcja obfervi, que les Pythagoriciens 

aînfi que Ici ^ Plaroniciens cnrcndoicnc par la ivacure 
homogène, le bon principe, q.ui étoir, pour me Icrvir 
des. termes de Timtt^ de la natan du.bitn^ rSU fv« 
ri0( TOC? «y^td-M, ^ le principe de ,ci y a .de^ 

P f m?i7« 
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mmUmr, ^^x^9 rSf i^irênl & h nature hétérogène 
éroir défeclucufe en plulieurs chofes, fans po|2voir ja» 
mais écre entièrement ramenée au bi€ti» ptccequc les 
cauTef, qui lui étoient adjointes, 6 rapporcoittit à h né- 

L'ame humaine étant donc compofêe de deux paxxies, 
de ja raiibnnable 6c de ritTaifonuablet la première par* 
lie étoit une énianadon de h nature homogène, & la 
fécond^ de l'hétérogène. 

Nous avons amplement parlé de cette diftinÛion, 
& ^ivifron de l'ame en raifonnable & irr^onnable, 
dans h PUUfipiUe dn bqu fins. H^&t. fur h wut^ 
pkifi^ue. Nous renvoions donc les Leâeurs à cet ou- 
vrage, dont celui •çi eft i^ne ûmple continuationt 

lihov. Vune (autre de ces patties ont été 
placées^ pour faire leur dcmm f dm k tàe. 
(Aapitre IFp, jf. 

Les phitolbphea anciens ont beauçoqp ^ïfyntê fiir 
k lieu, que IVime occupe dan^ le corps. Les philo- 
foplies niodeines, auffi inçeo^ms que ks ançicns, font 
auûi peu éclairés, que ceux qui les on? précédé de? 
puis trois mille ans. C*e(t ainQ que dans la matière, 
dont la connoiflânce eft la plus efTentielle, Dieu a 
voulu, en bornant les lumières humaines, acoucuiuer 
les hommes à rcconnoitre la feibléfle de leur ente^* 
dément, ^ à voir que ceux, qui veitlent paflêr penr 
fiivahs, font arrêtés, dés le premier pas qu'ils font^ dans 
la recherche des choies fpirituelles , dont la feule ré- 
vélation peut nous inftruire. L'incenitude dans la quelle 
nf^enr tous les philofophes eft, fi je l^ofe dire, le 
«iomphe delfvetité, qui ne fe tro»ve clairement 

que 
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que dans les écritures Saintes. Ceft ce que 5". Pnul 
«' nous dit expreifeinent. Ne^Me oratio mia efi praàicatim 
Hi perfuafiiriis humpuue fispieutûf uerhis , fei demmifirâ* 
tione jpmtMoli^ potentt» P«ul. i. id Corinth« 

E?fi})i'dode difoit que Tame étoit dans le fani^, zjï^ 
tffe C^nimani^ ^tt HmpedocUs in fangninis fiihftantia^ 
Plut, fladu pbilof. t«es Stoiciens vouloient qu'elle 
fut rspftnâue .dans tout 'le cœur. StHH in mninerfi 
corde» là, ib, Parmenide la plaçoit dans route l'étendue 
de la poitrine. Epiçure vouloir qu'elle fut dans ie mi- 
lieu de la poitrine* ^L'eCprit & rame» St' Luerm^ 
,,n*étant qu'une feule* nature* on peut i^mnoitre ai(S- 
„tiienc leur érroire union. L'entendement, que j'appelle 
»>rerprit, 1 agent principal de la vie« & Ion empire 
»»e(i abColu fur toutes les parties, du corps* Il eft en% 
„fêrmé au milieu de la poitrine, & cette fituation ne 
„lui peut ôn*e conteftce, puisque c'efl: là que la crainte 
„& la joïe fe répandent aux environs. L'autre partie 
- Tame eit infinuée par tout le corps, elle eft fou* 
*„mire à refprit, dont le volonté règle le conduite d< 
„fcs mouvements. ** 

* 

Nunc anin^m, atque anmaïUt dico eonjunfta ttniri 
Intcr fe; atque uuam naturam confient ex fe: 
Sed capitt effè. qnafi^ ^ dminari m corftre t9tê 
Canfilium, quod not unimum mentanque poeamusi 
JdtjHc fitum , média regione in peéiori^ hefret. 
Hic exfultat enim papor ac metus: hac loca ctrcum 
Ltttitùe mulcetits bic ergo mens mimusqm*fi. 
Cetera part anmét per totum flijjîta corput 
Faret i ^ ad numeit mentis^ piomeJi^He movetUT. 
Lucr. de rer. Nat. Lib. III. 197. 

L'on voit que les Epicuriens partageoient l'ame en 
^ difi^éntes parties'» einfi que les Pythagoriciens & les 

/r]ai;omciens ^ ih ne difleroient que dans le femiment 
V S fur 



Digitizea by <jOOgle 




riens voulant que ce fut dans la poitrine; les Pytha- 
gorijciens^À les l iatoniciens la pla(^oient dans le cer« 
veau , & rimifoonable ou la vitale dans le cceui:. 
Fythagordf pitaltm ènima pttrtem drca mr^ raimtm V 
tftentçm circa caput. Plut, piacit. phil. L. I. 

AHfi9t€ rejette également rd|pimon des Epicuriens, 
Se celte des Pythagoriciens. Il prétendit que 1* ame 

étoit dans le cœur, & que k cerveau n*avoit d'autre ' 
fondlion , que de tempérer la chaleur du cœur. Cerr* 
kr»m igit»r cal$rem feromémque corâif moderatur & tan^ 
ftrtm ajfcrt* Atift, de part. anim. L. IIL c. 4. 

Nous avons remarqué , dans les Difftrtaiions fur 
OceMuf Lutanns « qui font également une fuite de la 
Fhilofophie du bon finr^ ainA que celles qui font dans 

tet ouvrage, que Dcs^r.rti^s plaça Tanic dans une f^c::ca 
glande du cerveau, appelle pincalc. jNous avons rsùpporv 
té, dans le même endroit^ ies difficultés que lui oppofa 
C^^enâi. Les* philofophes, qui font venus après Dell 
cartes ôc GajfenAly n*ont rien die de plus cvidcnt 
qu*eux : ainû il tne paroit » que fur cette qncilion 



vérité de foil>les conjeÛures, doit dire comme Gix* 

fiodore, „Nous favons que nôtle ame, que nous cher» 
4,chons à connoirre^ cil toujours avec nôtre corps, 
>»qu*elle en elt infcparable tandis qu'il fubfilte ; elle 
,,enr préfente i toutes nos aâions. c*e{t par elle que 
„nous leis fiifons > elle eft la caufe de nos mouve^ 
,,incns , de nnç difcours ; & mpJ^ré cela , s'il cil pcr^ 
,,mis de le dire^ elle nous elt emîercmenc incon- 
^^nue. 'SMstvm fimptf tfi ipfà, fwm qnarimns adefi^ 
trafiatt hquitiir, te' fi fat eft diçtr€t infer ifia nefcitun 
Cajjiod, ammf 



toiit homme, qui ne veut 
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xévr^ov roiç o"Ç)«/eaff, tovto èçL 
r6 luèrdù* ro h- ûitè^ rouTùi>\, rSç ite^i^ 

(pe(^€^aç olvoû. Car le centre d'une fpbere en efl 
le bas, cequiejl au de ffm jusqu'à la çircon* 
fp'cme en cjl k .huiu. , Chapure IF. g. 

• » • ■ • * ^ 

. Par la façon» dont s'explique dans ce paflâge T/-* 
«lé^.de locrçs^ il nVfl pas douteux qu'il e connu les 

antipodes; & que riaton, qui a tanr proficc de Fou* 
vragç de Timee, avoic pïis de lui ce^e opinion, dont 
on lu\ a fait toiu l!honneur> en^difan^ qu*il ,avoit été 
le premier qui eut foqtenu, quMl y avoir des antipo* 
des, K«/ n^^éJrùç $9 ^tXùo-^^l» irrin-ûittf^ 'PhtQ prî^ 
mus in ^hilofophi^ anypodcs. Diogen, Lal'ru in Vit, Pla* 
tpu jMais'il cft clair, que riat$n eft redevable à Ti" 
y mêc de cette découverte» & qu*îl n'a fait qw le copier 
ici, comme dans tant d'autres endroits, où il para*' 
phrafe fort longuomcnta ce que Tim^ç fait entendre 
par une feula phrafe, ^ 

Le fentimenr de Timt^ & de Platon fur Ips antit 
podcs n*a pu être reçu , ni trouver mêtiie quelque 
vraifembîance , que lorsque rexpeiicnce» dis -huit lie^ 
cles après, a fait connoître la venté. Ceux qui 
voulurent s'avifer dç le foutenir auparavant» ou furent 
i;egardcs comme des viilonatres, ou furent traitas coin« 

Qie dos hérétiques. . . ' 

Les Pères de TE^life , rejetterent, comme cohtraire 
I la religion » Topinion ' qu'il y eut des antipodes* E| 
5. Aug^ftin^ dont la doàrine avoir ét6 déclarée, par 
plufieuis Conciles, ttic la veiiiaLle doftrine de TEglife, , 
condamna le dogme des antipodes , comme un fenti-» 
ment pernicieux, oppofé aux Saintes Ecritures. ^Qi^anç 
«à ce qu'on raconte* dit ce Snint^ qu*il y a des anti^ 

wPO- 
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„podcs , c*e(l â dire âet hommes dont les pieds font 

»tOppqie5 aux nôtres, qui habiunc cette panie de la 

,,Terre, où le Soleil fe levé, quand il fe couche pour 

„nous , il n'en faut rien croire : auili n*avance - e * on 

,,ccla fur le rapport d'aucune hiltoire, niais fur des con- 

»jje£lures àc des railbnnemens» parceque la Terre é<ant 

^tufpendue en Tair ^ fionde» on s'imagine que la par* 

,,rie, qui eft fous nos pieds, n^eft pas iîfns habitan&. 

„Mais Ton ne confidere pas, que quand on montreroic 

,,que la terre cit ronde, ii ne ^*en fuivroit pas que la 

^partie, qui nous eft oppoffe, ne fut pas couverte 

,,d*eaû: d*ailleur8 quand elle ne le feroit pas, quelle 

„n6i:t(îlré y auioic-il qu'elle fut habitée? l'Ecriture n*cn 

,,dit rien. Se clic nous apprend, que tous les hommes 

„viennent d*Adam: & d'un autre côté il j turoit 

,,trop d*abfurdtté â dire, que les hommes aient tra* 

„verfé une (î grande étendue de mer, pour aller peu- 

„pler cette autre partie du monde. Quod verû te* An^ 

tipùAas effk fabulautur^ id eft, kqmna a cmutrarU pmm 

terra ^ nbi fil mtur^ ^tumio puidit wMs^ adœrjk pM" 

bus nofirif calcare vcftigiay nnUa tatione mdendmn eft: 

yJeque hoc ulla hiftoricn cognitione didicijfe fi affirmanû 

fid ^nafi ratiQc'tnandù conjeétam^ eê quùd imtra convexe 

cmïi terra fifpenfa fit, enndem^e hcmm mrnndtts kabeatt 

& infimum^ if medinm : V ex koi ûptnant», qn^e iriifre 

eft , habit athne hominum carere non pojje. Nec atten- 

dkntt etiam fi figura conglobata te* rotmda mundus cfe 

eredatur, fioe aliquA ratUne mmftretur: nvn tamen ejfe 

tonfctjnens , nt etium ex ilfa parte ab aqnarxm cemgene 

ntida fit, tara, Dtu/de mam fi nuda fit, neque hoc fta^ 

trm neccjfe eft ut Uomines haheat : quando nulla modê 

fcriptura ifta mentStur qtue narrdtis prieterkis faàp fidem^ 

eo qnod ejus pradi&a complentar. Nmisqtfe abfurdxm eft, 

ut dicatur aliquQS homines ex hac in Wam partem Oceani 

* > 
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inimenfitate trajeéla navigaret ac pervenirç potuijfc : ni 
€tiam illic ex uno ilU primo homine gejtns mftitturnmr 
MmmmHm, D* Aug, de Civir. Oei. L. XVf • c 9. 

Ce fut tut les fkuiTes notions phiilques de S, Au* 
^ufthiy qui avoient été déclarées véritables, & failant 
règles de toi par pluûeurs Conciles, que Virgile, Eve* 
que de Sakzbùttrg^ fut dénoncé far Bùutface^ Archdve* 
que de Maytnct^ au Pape Zackurie, comme un héréri* 
que très dangereux. Le fouvorain Pontife ordonna, 
qu'on le dépofat» qu'on le dégradât même du Sacer- 
doce* On ignore fi la chofe eut lieu. Mais il n'en ett 
pas moins certain, que ce Prélat fut cruellement per* 
(ecuté pour avoir dit une chofe, de la vcritc de la 
quelle nous fommes laulii convaincus aujoùrdhui, que 
de l'exiftence du monde» que nous habitons. Cela 
ne confirmé pas cette infailUbilité« que les Ultramon* 
tîiins accordent (î libéralement au Pape : en voila un, 
que le S. £fprit n*avoic point éclairé fur le véritable 
état du globe terreftre^ Je ne vois guère d'autre 
noien, pour fauver rinfàillibilité du Pape, que de dii'e, 
qu'il elt toujours infaillible , e>:cepté fur les matières 
de Géographie. Mais les Proteitans repondront, que 
qui pèche dans une chofe peut pécher dans toutes; 
& qu'un Pape aiant déclaré, hérétique un Evéque, pouK 
avoir foute nu une vérité , un autre Pape pourra de 
même excommunier un homme, qui fera audi fonde 
dans fon opinion, que Virgile Tétoic dans la fienne. 
Pour appuier leur fentimenr, les Protelhms diront» que 
l'on a vu des Papes, qui étant auflt mauvais phificiens 
que Zacharie étoit mauvais géogniphe , ont établi des 
dt)gmes faux » & ont enfuite Ceparé de leur commu- 
nion ceux» qui en ont nié la vérité. Les Proteitans 
citeront, pour prouver ce qu*ils avancent, Texemple 
d*un Pape^ qui aiant ^ardé tuuc le teuis de fa vie la 

fra* 
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frdieur» que lui avoient donné les gemiiTemenst qui 
it .font entendre dans les va(tes CâVernes des Vochel^» 
qui fe trouvent le long des côtes de l'Islande, par lé^ 
niafTas prodi2;i2ures de glaces qui s'y viennent heurter 
avec impscuolicé « ne fe vit pas plutôt Pape , & en 
6i9t de commander » qu'étant toujours pcrfuadê , que 
les 'bruits, qu*il avoir entendus, Itoient les lamentations 
des cincs du purgiïtoiic, il aabli: îi fàe des morts, 
s'imaginant, maigre fon infaillibilité, que les Cavernes 
de l'Islande ' etoient les ouvertures » & pour ainû dire 
les bouches du purgatoire» d*oil fortoiem les geniilTe* 
mens, qu'on entendoit fur la côte. 

Il faut convenir que la conduite Se Tignoiance de 
plûfieùrs PdpeSt s*accordent peu "avec leur infaillibilicé; 
qui trouve aujourdhui tant d'adverfaires, même chez Ut 
Catholiques, que les trois quarts des Regi^res des No- 
taires de Paris font remplis, depuis cinquante ans, de 
^roteilations contre les Bules des Papes, d'appels de 
leurs dlcifions au futur Concile. Mais ce qu^il y a de 
plus £brt contre l'infaillibilité du Pape > c'efl que Cer* 
tains Catholiques prétendent, qu'elle tombe fouvcnt eu 
quenouille, & qu'elle ne jouit pas même du privilège de 
la Loi Saltque. »>La^Signora Olimpîa , dit Gui Fûtin, 
»>belle fœur du Pape , & qui lui gouverne le corps St 
,,rainc , gouverne atilTi le Papar» On dit qu'elle vend 
«,tout» prend tout, de reçoit toutj elle ell devenue, aulFi- 
»»blen que les Avocats, un animal qui prend à droit â& 
gauche ; tfe qui a fait dire un bon mot Pasqutn, 
^\Olmpiay olifH pin y nunc harpin. Et comme certc icni- 
ijWie eit en crédit,- j'ai peur qu'on ne nous débite en- 
»,eore iquelque jubiiatioh fpirîtuelle, comme ft elle avott 
i^parlé au S. Efprit.*» Let^r«T chùifict de feu Mt. Cui 
Fatin Toin, I. p, /p. /. 7. Pmis chez Petit avec pcr- 
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i=;^v(pvd , fi . Keix. Lès cbofes font après ou 
polies félon leurs différentes concrétions, cf fe- 
hn les manières diverfes . dont elles sHnfiimnty 
dont elles pénètrent dans les pores ^ les affec- 
tant félon leurs différentes fgures. Chapitré 11^^ 

Voila rexpUcation h plus claire, que les philo(b* 

phes iiiodemes donnent des différentes fcnfations, que 
. l'itupulfion des corps étrangers caufe iur nos fen$. Jç 
ne fais donc pas â propos de quoi. Ton a- lant repro* 
ché aux Platoniciens, & aux Peripateticiens leurs pié« 
tendues qualités occultes. Si Ton demande, difent plu* 
fleurs modernes» ^ Arifigte pourquoi le miel eft doux, 
il répondra» que c*eft parcequ'il a une qualité douce: 
& il on -veut lavoir pourquoi le Tel eli (âlé, ifr repon- 
dra encore , que c'dl: parcequ'il a dans lui une fem* 
blablc vertu* Si Arifiote avoit penle de cette maniè- 
re » il aurçie été furement-auffi ignorant, que les,.per* 
ibnnes qui lui font &ire de pareilles reponfes. Quand . 
les Platoniciens Se les Peiipareticiens difoicnc , qu<2 le 
raiel ctoic doux, parcequ'il avoïc dans lui une ieui« 
blable vertu, ils vouloient fignifier, que les parties» 
dont'le miel ^toit cpmpoie, étant rondes, fluides, affec* 
toient gracieufement les poi es de 1»^ langue & du palais, . 
& s'y inûnuoienc fans çauler aucune piquûr,e« Ce qui 
«rrivoit au contraire tout différemment par lee partie» 
du fel» qui étoient algues, raboteufes, & qui en s1nfi« ' 
nuant dans les pores les heurtoient par leurs différen- 
tes pointes, 8c cauioienc la fenfation à la quelle nous 
«vons attaché Tidée de la (aiure. Nous voions chi^ 

Vf 
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rement datts Timêe , que c'étoir là le fentimîent des 
PythflgorictenSi qui fut non feulement tdopté par cous 
ks Platoniciens» & lea PerJpateticienSt mais encore par 
les Epicuriens. > 

On ne. peut expliquer la méchanique des fenfa- 
tions avec plus de clarté que Lucrèce, . „ Ne peni^ 
,,pas. êk'U^ que les principes des chofes, qui^par euX'* 
„raêtnes n'ont point de couleur, aient d'autres quali- 
g»lés comme le chaud, le froid, le fon, le fuc, Todeur. 
„Commenfc pourroient - ils donner au corps, qu'ils corn* 
f.pofent, leur couleur» leur fon, puisqu*étant folides 
„&.rimples, il n'émane 'rien d*cux? îb font de même 
;,Cins froid, fahs chaud, & n'ont aucune choie de 
>,cette nature. 

* Sei ne forte putes fih fpoHata colùte^ 

* Corpora prùna fnenere i etiam ficteta tepotif 

Smt y ac frigoriî cnmino, caliclique vaporis : 
■ Et fonitH fierij» 19* Jucc0 jejuna feruntur : 

iadmit nUmn proptiù de mpm cdetem. * 

* Pfopterea demum debent primoràia rerum 

' Non adhibere fuunt giptundis tehui odorem^ 

' ^Ntfc fimttxm, qumiUm nihU ab fe mUtere poffunt^ 

Née pmUi tkHowe faperem denipte fuemipum t 
- 2^ecfriguSf îtc^ue iuvî^calidum^ tepidunniue vajporevt. 

Lucret* de Rer. Naté L* IL v, i^i. 
Quelqu'un demandera peut être « pourquoi les diffé- 
rentes fenfations étant toujours <eau(Ses par là cotifigu-: 
ration des parties, qui afFedent nos fens, ce qui pa- 
^it doux & bon à une peifonne, paroit mauvais ^ 
a(ire à une «utre, puisque .ce font cependant toujours 
des parties également configurées t qui afiêâent fi di« 
vcrfemcnt ces perfonnes. Pour répondre à cette ques» 
tion, nous n-avons pas befoin avoir recours d des 
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Philofophes modernes. Lucrèce nous Texpliquera ayec 
la plus grande clarté. „ Les ppres font difiéi^nts , àit 
^^c€ FhiUfi^he^ dans les meaibre$i dans la bouche, & 
»,dan$ le palais» fatvanc les pertbtines» qui pgr confe* 
»,quent font affedécs diverfement de la faveur des cho* 
,,fe$. Parmi Us pores il y en a de plus grands, de 
^yplus petits, quelques Uns font de forme criangulai- 
»,re» d*aucrês de figure iquarriei ptufieurs font ronds/ 
enfin il s*en trouve un grand nombre tîont la diver- 
,,(ité des angles fait la variété. Ce qui fait donc U . 
>,diverrue du goût, c'elt la figure & le mous'emeiit 
>,des petits cofps^ lorsqu'il s^mltmient ,dams Féif poreS« 
^quelquefois d'une manière peu conciliante! en fort* 
,,que le goût, qu^ih caufent, varie f«lon la conltruc- 
„tion de la tiffure des différents pores. C^e(è la %'eri- 
„t«ib!e caufe pMrquoi ce qui Date le j^oiûc de Vun pat 
„fa douceur, fis* change pour un autrcf en amertume. 
„La faveur d^une chofe doit Tes a^^émens aux corps 
»,polts & légers, qui flatent Isa cavité» dû palais; âb 
^lorsque ht itt£mes partiesfi tl«ns doutes j)éifohff«s; 
„bien loin 8?y trouver dtaf ptakîr, y rencontrent de lif 
„rudefle, c*e(t Teffet de Taprefe <5c de k forme cro- 
;,chue des corps» qui les viennent penttrer^ M trow- 
,,vant pts la tnhm conflgufatlon dt&s potes. 

Semim fùrrf difient , dijfmi? nMffit]fi 

Intervalh., vtas^ut^ ftfaminu ^tue perUbemus^ 
Chmùhus tn mmMSy V in ùte, tpfoqMe palato. 
Ejfe ttthtora igitur qHxxàam^ majoraqm debcnt^ " 
Effe*tri^etrë n/iir» nim t(mdrata mceife*fi ; ^ 

I^4imqnt figurarum nt ntfto, fHotnsqne repofiunt^ 
Proindc fotamhiibjif deiffttt dlfferrt figura; 
Ei vafiarf vi«t prùikd^ Uxtura coirUU 
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Er^o, ^uod fuave'ft alîts^ aîiis fit amai-umt 

ContreétàhiHter canUu inttâre palatt : 

At contra , quihus eft cadem res intu^ acsrba ; 
* Afpera nimirunt pénétrant hamataque fauceis* 
Vunc 'facile ex his efi rebut cognofiete q^qm, 

Lucret, de Rcr. N,it. L, IV. ii. ^/j. 

1a nûfbn du chaud .âc du fkoid eft la même, que 
celle des autres fenfations : la chaleur & la froideur 

ne font que des qualités rcfpe^tives, qui félon 1 etar & 
la difpofition prefence des organes d'un corps animé 
produifent dans l'ame un fencimeoc qu'on 4ippeUe cha- 
leur, ou un fentiment (ju'on nomme froideur. Le 
chaud eft une agitation en tout fens des paitics d'un 
corps» fur le quel cette agitation a UciLk Âind le feu 
échauffe» quand il ne caufe qu'un 'oiauvement fpible 
fur les parties, oû il agit ; & il brûle quand il vient 
à caufer une grande agitation, en peK^ant par une in- 
iinké' de petits dards invifxbies» Le feu agit donc plus 
pu moins promptemen^ félon laiàcilité qu'U trouve i 
s*infii(uer dans les pores. Si Ton fe Crotales mains avec 
du jus d'oignon pilé, on peut toucher pendant quel- 
que tems impunément des charbons ardents. Le jus, 
qui couvre l'epiderme, remplit les pores de la furface 
de la main, & empêche radtion des charbons. 

On voit clairement» que la chaleur n'étant qu'une 
fenlatiôn» caulle par une agitation de parties ; le de* 
faut total de cette agitation doit produira la^fenfàtion 
du fioid. Loisque les particules de nôtre corps ces- 
fent d'avoir le mouvement» que demande leur état 
ordinaite, nôtre ame eft avertie alors de la feniâtion 
'de la froideur, comme elle Tell de c^le de la du** 
leur» par l'agitation des parties. 
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0(dvd y i?d jtèv ich&^tç h dégi: * La toix 
ejl un coup ou une puljation dam Pain Cha- 
pitre IV. g. 12. 

Nous rcnvoions nos Leéleurs, à ce que nous avons 
dit de ranalogie du fon avec la lumière dans la fhu 
hfiphii àn bon fetts. Refleft. ;e. Car (î nous en par-» 
Ijons ici, ce feroic répéter deux fois la inéine chofii. 
dans le même ouvrage', puisque nous ne donnons ce- 
lui-ci que cumme la fuice & la condufion de la PÀi- 
lofo^hie du ban fcns. ' 

Kd y{Cf^ li^iiém pL^^dXo^. cl oKCya 7{o^ 
awxyfjL&fXj fÂTAifd. La partie moicnne de la 
voix ejl la plus harmonique ^ celle qui ejl abon- 
dante Sjf répandue ejl grande^ celle qui ejl min^ 
ee if re ferrée ejl petite. Chapitre IF. $. ij. 

r 

Il cft afles curieux d'obferver, combien la conftî- ^ 
iurion des pareils nobles inHucnt lur la voix. Celle 
des perfbnnes, qui ont les tefttculcs gros^ eft forte & 
harmonique, c*e{t la voix de bafle. Ceux tu contrai- 
r€ , qui ont des tefticules foibles & petits , ont une 
▼oix moienne, & ceux qui font entièrement privés» 
ont la voix femblablc à celle des £emines«_ Mais et 
qu*il y a de particulier , €*eft que les hermaphroditea 
ont la voix plus ou moins aiguë» felpn que le kxt 
ieminin domine fur le maiculin. - ^ > ' 

* 

P/tuf dit, qu*autrefois les hermaphrodites paflbient ' 

pour des prodiges qu'on craignLît ^ mais que de fon 
tems on fe ûifoit un phîiir de les voir. Gtffiwntnt 
¥ ntnntpii fixus « fMr kemu^kniiM epocmmvi' , M» 

Qji on* 
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ûniîrogynos vocittos, isf iit prodigiis luihitùSy nunc vrro in 
àtlmu. C F/m. fMt«r. JL FU. c. 4. Il n*y a nen 
dfliis ce dàcoiin qui ne fbit coolbniie à la vérité, 
liais ce que raconte le même Plme» lbisqa*il parle 
d*im Peuple entier d'hermaphrodites, cft entièrement 
fabuleux. Au delà des Naiauinenesj dit -il ^ & des 
j^Machilyens qui font leurs voifins, oa trottue les her<> 
^maphrodttes qtii ont deux natures: auffi s'entre -con- 
'ninoiflent - ils charnellement les uns les autres, chacun 
leur tour, félon ce que rapporte Caliphanes. ArU* 
^tote ajoute que ces hermaphrodites ont le teton droit 
^comme un homme^ & le gauche comme une femme* 
Supta Sëfamêèif c t fn fms fM iBk MBdiylas , androgynat 
iffe utriuSt^ue natura inttr ft vicibus coSuntes Cajliphmts 
traâitm Ariftotejts aàjîcit ^ dixtram mammam iis virilem^ 
Utoam muHiebrem tfff ^ ^* Si ce Peu* 

pie avoir îamsts exiftè* il auroic en de grands privi* 
leges de la nature au deflus des autres.' C'eft de ce 
peuple dont on aurpit pu dire * qu'il ne fut jamais 
ni lafle» ni raiTaàé dans les combats amoureux. Née 
iajfàtftf née fâtian^^ àijbeffit. Mais it n'a exifti que dims 
rimagination de quelques viifonatres, ou dans les écrits 
de quelques auteurs, que les menfongas les plus gros- 
iieie n^éMiaoient pes. 

5. Auguftin ttifonne bien plus conltqtieniment que 
Thn^i lorsqu'il dit, que les hermaphrodites font rares, 
mais que néanmoins il y en a de tems en tems | ât 
que Ton voit les deus^ fexes fi bien diftingués,. qu*oa 
ne fait du qdet Us didvenc prlHidre leur nom , quoi- 
que Tufage ait prévalu en faveur du plus noble^ 
jAndrogy^ii, qms ttmm Hermaphrodiios uuncupant, ^uam^' 
pii admdum fëfi fim% difiâk ^ t^i^m,. itt tymj^tié- 

am ^ptifi^ MffmÂ ttc^i^^ m^nm^ imrrnn- fit i a tmr 
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iiorc tamen, h9t tft a mafculino^ ut appeUarentur « lo^uendi* 

Il y a quelques auteurs , qiiî ont prétendu qu'il 
n*y avoit point de véritables hermaphrodites, & que 
1« feke mâfculin, qui paroiflbit dans eux, h'écoit qu'un* 
clitoris très gros» qu*on prenoit pour le membre virih 
Les perfonnes , qui foutiennent cette opinion « font 
dans Terreur; car jamais le clitoris ne peut . acquérir 
la force du membre viril» ni «voir des tefticules à te 
racine» Or l'on s vu« & Ton voir tous les )oUfs» dts^ 
Hermaphrodites en qui les deux différents fexes font 
fi bien formés, & fi bien diitingués, qu'on ne fait eit 
fiiveur du quel ils doivent prendre leur nom« 

MoTUngne, qui n'eil point un auteur ni crédule ni 
menteur» nous apprend qu'une jeune fille de dix • fcpt 
àns» s*amufant à jouer dans un prairie avec qfueiques 
unes de fes amies» ajant voulu fauter un foiK, il 
pavut, par Teftbrt qu'elle fit, i^n membre viril, qui 
Xbrcic tout à coup vers le hàut de rouvettuie du 
. fexe féminin. 

La Mothe le Vayvr^ écrivain plus favant que Afon- 
tagu€9 suffi fenfé, mais moins fpirituel» dit que corn* 
me la nature procède lentement» doucement; & par 
d£gr£s en toutes fes opérations» il e(t certain» qu'elle' 
a mis des êtres douteux dans tous les différents gen- 
res de la vie, & des amphibies, qui participent au- 
tant de Tun que de l'autre» de forte qu'on ne fait de' 
quel côté les ranger. Oeuvrer âe La Mathe k Vayer^ 
Tom. IL ^. ^7^* , 

Ceux qui ont nié» qu'il y eut de véritables her* 
maphrodites» n'avoient qu*à ouvrir les yeux pour & 
convaincre de la faufleté de leur opinion. On a vu 
dans plufieurs foires à Paris» un hermfipluodùe donc 
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les deuK fexes croifnr parfairetnent formés. Mais quel- 
les difficultés les phificiens peuvent ils ttouveV dans 1« 
polfîbilîté de ces jeux de la nature* lorsqu*ils en voient 
tous les jours de plus extraordinaires : & que les aur 
- leurs les plus reipeétabies nous certi&enc « «qu'il y en 
fl eu dans tôus les tems. Il y a quelques années» dit 
S» Au^uftin , qu'il naquît en Orient un homme dou- 
ble de la ceinrure en liant, il avoit denx rêres, deux" 
eitomacs Ôc quatre mains ; il vécue ailés iongtems» pour 
«tua ,v&' de piufieurs perfonnes» qui acoururent à la 
nouveauté de ce (peâacle, ^nfe «mtox ali^ot, n^ftrê 
certe mcnioria , in Oriente duplex homo natus efl fuperio* 
rihtis meinhris^ iiiftfriùribMS fimplix. Nmn duo étant ca* 
jpita, duo peâorat ^uautùr manut» venter mtem mkhs^ W 
ftâ/es duo^ ficut uni hùtnini : V tam diu uixit^ nt mut' 
tos ad eum videiidnin famn çontrali^tt^ Z)* Aug. de CiviU 
DeL U XVI. c. 

, Toute r£urope « vu, il y a ving;t-fauit ans» deux 
enfans, attachés par les reins, qui avoient environ neuf 

ans, je les ai vu vivants à Besançon, où j'étois pour 
lors en garnifon, & j*ai appris depuis qu'ils écoient 
^orts i Turin. Ceux qui les montroient» en ponte- 
rent encore. les corps enbaumés dans tou«»Ies païs, oïl 
ils n'avoient pu les faire voir vivants. Du tems de 
S. Au^uftin il y avoic à Hippone un homme» dont la 
plante des pieds étoit en forme de Lune» avec deux . 
doigts aux extrémités : Tes mains étoient faites de mê- 
me. Apnd Hippone?n Diarrhytum eft homo ijuafi luna* 
tas Imbens plamas^ & in cis hinos tantummodo digitos, 
'fimiles W manust D. Attg* de Cipit* Dei> Z*. X^h c» i. 

Mais pour convaincre plus, évidemment ceux, qui 
croient qu'il eft impofible de trouver dans un corps 
une multitude de membres fuperâus, U faut leur citer 
l'exemple de Jér.SUfnger^ philofophe connu de toute 
* - . l'Eu. 
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ropc, qui étoit né avec fix doigts, parfaitement for- 
més» à chaque ro^in. Je Tai beaucoup fréquente à 
Stxtgarât^ oû (on mérite Tavoie fait devenir Confeil* 
1er privé d^tat, <Je fun pie ProfcATcur' â l'Uni verfité dt 
Tubingue ; il s'étoit fait couper tes Heux doigrs fuper- 
flus, Ton en voioit toujours k place & la cicatrice. 

L'on ditii peuc-£tre« que û. les parties extérieures 
du corps peuvent être multipliées ^ il n*en e(l pas dè 
même des intérieures, & que les parties génitales de* 
mandant un m-rangenieot dans le corps» qui commu- 
nique à celui qui paroit^en dehors ^ il eit impodible 
que les deux fexes fe rencontrent dans une feule per* 
fonne. C'cft une foible objection que celle-là; car 
pour produire un ou deux membres fuperdus, il faut 
de même une cômmunicfttîoa entre les panies iÀté- 
rieures du corps 8c le» parties èxtériê^ires de ces meni» 
bre?. D' ailleurs r expérience nou^ apprend que les 
jeux de k nature n'ont pas moins lieu, dans Tarràn^ 
gément des t»artie$ intérieures, què dimsr les extériéii- 
res. Gui r^itm p^le dunS -unë' de fes Lettres é*\m 
homme, à la diffedion du q'u'el il s'ctoit nouvé, «qui 
«voit la rate à la place du foie, ôc le foie à la place 
de la rate. Mrl Fâ^conetV Médecin de Lton, écrivbit 
au même Gni Patin, que Fon ;avoit trouvé dan» le 
corps d*un hdmme cinq tates parfaitement formées. 
Voici ce que Gui Patin répondit. Votre obfervation 
»,de cinq ra:tes didindtes , trouvées dans un corps 
;,vous avez faié oùvir, cft fott beUe fmgUliéM ^ 
,^m doftneral place en bbff'tteti, tane ft catsfe-dle-Vbtii 
^„quc pour fa l'aretê. " Lettres' âe Gui Pntin. Tom. T, 
Let. uj^ Enfin fi l'on veut être convaincu delà pei> 
fe^ion , ffiii fe peut trouve^ danis les deux feints èft 
une feule perfbnhe. Ton n*a qu*a lire* ce que Mr/At« 
na^e à rapporte d*un herftiaphrodite, dans VHiftoire det 
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peut encore confukcr uAe iâVance DàiTeitâtion d<i ViU 
luilr« Mr* Hnflcr. 

Mr. Vùffius n*fl donc pas été fend6, tor^qu^il « 
prétendu , que les hermaphrodites étoient des femmes 
qui ne dittéioient des autres, que par U longueur & 
b grolEiur du clitoris, qui leur fervoic à Aire tout ce 
que les hommes font avec le membre vMl, en forte 
qu'elles connoilToicnt également & les femme? 8c les 
g^r^ons» reunid^t le gout de Sapha à celui de Socrate^ 
titmu^lifpdiH Ht flmmum tme fimt «w/lcflsr, ne» 
ireji>anter a c<ffcnx, nifi excefu mmhri ^e ntror 
taîUur^ t^u(^quc omnia ca ^«<e oiri ^eragunt «on. m /«««i 
iantmmt fid ^ virilem tfuaaue pXMm ^ ^rodigiofam fira»^ 

; Sencqnc fc pkint beaucoup de certaines femmes, 
qui de U^n tem^ llfi^i^, hommes,» ce qu*on eue 
cru qu*Jl ii'(toic i^oHiblé qu*4 d'autres gommes da 
leu^ftire. «.Quelques femmes > dit-il^ aiant poufle la 
isUcencet ï^ufïi loin que Içs hommes, les ont égalés 
i^dai^ Icf vice^ du corps li ellea veillent, elles boivent 
t^l^allt 9U*eitx» elles les' provoquent, les défient il 
„rhuiliç & au vin . • ^ « Quant d rimpudîcité, elles 
„ne leur cèdent en rien ; quoiqu'elles ne fuient nées 
»m^^ {>our Tulage ordinaire de la gjcneration » elles fe 
t^nçaiH ^ea .hjcimmes», coinme les bommts voluptueux 
^ré fervent d^s autres hoqvnes. Qjie, les Dieux & les 
itPécOvs puiff^t U& punir d*une mort funefte, pour 
ifi\9kK UWVIi 'Un^ .^9^^ diimpudicité fi perverfe ! 
i^L^t^ùSÊ^ jiMM ffflum f<mfikni^ 4f o/eo 4^ tue* 
M pi^o^cant • * « • Uhiéfèhe fiere, nec mnfihns ^iâtîH c»* 
Àimt , |rrtti ntU^, DU illas âe^gqne mak perdant ! adst 
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n {AÏloit que, du tems de SencquCy les femmes il 
^Kotnt fuflfcnt fort poitêes d jouer en amour le perfon* 
nage des hommes envers d%itres j&mmes; car S^Fatiii 
qui étoit conteaiporain de phîtofpphe,- leur repro* 
che ce crime dès le commencement de TEpitre, qu'il 
écrit aux Romains. ^Dieu» ^ en Apotrt^ les a livrés 
leurs affeâions inlknics 1 c» aéme les ftoimt s par* 
„int eux ont changé l*u(àgt nêeuttl, en celui qui eft 
contre la nature." Aiii twt^ «ûratif • Uii 

|«y T«ii ^v(ri»«ir ;^er4v fis r«» sri»^ji ^tira. Fropter 
Hac tradiâit î?/ax Urer tfi paffimut ^ttm ii d^ ; ipfitqut 

eorum inmutarunt natnrnlem ufum in entm, 

qui contra natumvi. D. Paul, Epifl, nd Ronutn, C, L v, 26, 
Les Législateurs & les Théologiens ont établi pltt*> 
fieurs règles, au fu}er des hentia|rfirodiies. Par la pre»- 
mîere, lorsqu'ils veulent fe marier, on doit examiner 
qiieî cft le fcxe, qui prévaut chez eux. Si c*eft le viril, 
ils doivent être placés pnrmi.les hommes: fi c*eft le femi» 
ntn, parmi les femmes. Si l'un des deux fcxes ne prévaut 
point fur Tautre» alors Thermaphrodite peut ehoilir celui 
qu'il veut. Mais il doit jurer, qu'il fe tiendra à fon choiXi 
parcequM feroit indccent, difent les Théologiens» que 
tantôt il fe fervit dHinfexe, & taptôt dMn autre* AwiMf^i 
Hnâum ejf, hemapkrMtum âijuiicimâim irînm, vtifemk 
nanti juxta fixu?n in ipfo praval^tcin ^ ita ut fi mrilU 
prdPvaitat, vir judkandMS fit: ^uêd fi fcmin^us, fem»< 
m . . « « ^^uméki «irfM «fiester fèmî /ir^miffe» fii nttp^ 
que eft étquàliSt Umc éfqne pk ac ftminà jtuBtmins 
Cum nulla ratio nrgçat, cur pctins Hhjhî fexns^ quant 
UHus cenfeatur. Quart pot0 tnnç tUgere fcxum» quQ uti 

WMik . « • • Débet antm jHrmmnf fe ^tfimig!tr0, fne m 
ht poflenm miiume nkero fem fr^n^fismét eMbm ntÊr 
tnr. Sanchez de Matrim. Lib, VIU difp^ t9én f 
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; Qiiant ^ la diflicultë de favoir, qud eft le fexe 

qui prcvaur; les médecins & les fages femmes doivent 
en décider. Si ces juges i'cmt incmains fur la déciiionf 
il ùxLt qu*ils detnandenc à l*hermtphrodice*. pour quel 
fex€ il (e fent le plus d^nclin^tion» & qu'ils décident 
chfuire (thm (a rcponlc. Ql^od fi roges, quis norit uî^ 
ftxns prétvaleat : ^ quià in dubio tmfenàum fit ? Die 
matrimarum pfHtmm vel medic^ritm, effe hujus tti judi' 
titah , ut bene decet Albericus n. prsc» allegatus. Atfm 
td ex gcnitaliHm mjpeâione yudiccmduvi ejje tradit. Tur- 
recr. c ii teile, Hermaphroditus , 4. q. 9. n. )• Si 
WMKtim dubketur tiaer ftxns pr«d»mintturf fianàum tfi 
ipfius hermapïmditi dtéo : juxta cwmnnem fenu Cum 
nnilns valent id tta jhitire y ae ipfeinet : vd judicio me* 
dtcorum ftandum efl. Quùd in idm recidit : eo qnod mi» 
àki juditate dt!b€ni juxta ea^ qua ipfimet de ft affaui» 
rit. U. ib. 

Si après tous' les examens, dont je viens de par- 
ler, Ton ne peut décider du iexe d'un hermaphro« 
dite, il doit alors ecr^ déclaré incapable du mariage; 
fiarceque sHl époufe un homme, ileft homme lui-même» 
& s*il époufe une femme il eli: ég;alcment femme. Les 
mêmes raifons rcxcluenc des Couvents de Moines & 
de Keligieufes. Et qnidm p iùquamur du hermaphrQdko^ 
in qu9 uettter fed tequaHs ffi: videtur is matrintùnii iii- 
capax .... Simditer fi profiteatny in virorum mmaftc' 
fioy non tenet profejfio, (jnia aque eft femina ac vir* Si 
-mttm m mtmialiut» mùnafterio, nên tenttp quia ttque efi 
'#rr ac femina, * Jd. ib, 

• Voila ce que Ton peut dire de raifonnable fur les 
herm^Iirodices-: c^v de précendrç, i comme Tonc die 
splufiairs auteurs, qu'ils peuvent en fe iervant des deux 
•différents fexes qu^ils ont, produire une créature (ans 
le fecours d*aucun homme ni d*«iucune femiçe; c'eft 
: î ' j ^ une 
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une erreur grofTicre , & digne des fiecles de la plus 
grande barbarie, à la quelle on ne doit ajouter aucunt 
crbiance. Qjaoi que les auteurs, qui donnent, ce* làic 
pour «uthemique» vemifTent dans le cems oû Ton aflb- 
roit qu'il ctoit arrivé. Voici ce qircn dit celui qui 
a fait la Chronique icandaleiâe de Louis Xh i« En U 
„4îtte tnnée 147$. advint au pais d'Auvergne, que tn 
9,une religion de moines noirs , apanenant d Monrei** 
„gneur le Cardinal de Bourbon, y eut cinq des Rcli- 
»>gieux du dit lieu» qui avoienc les deux lexes d*ham« 
^mes & de femmes, & de chacun d'iceux fe aida 
^^ytellement, quil devint gros d'un enfant/ pourquoi 
„fut prins, faifi & inis en juftice, & gai de jusques a 
j,ce qu*il fiit délivre de Con poftumé , pour après icc» 
„lui venu <tre fiiic du dit religieux , ce que juttice 
,,verroit £tre d faire* Ckroni^ feandakuft âv L^uut 
XL p. 3S6. Robert Gaguin^ au àixitine Liure de l'hiftoire 
de France (feuillet 264. au revers ^ édition in folio ^ dit ^ 
que .cette aventure arriva dans un Couvent à*Iffain 
tu Auvergnew' « 

Remarquons d*abord, que ni Tun ni l'autre de 
ces hiiloriens ne nous ont appris la fuite de cette avan- 
ture. Il n*eft pas douteux» que les Juges découvri- 
T^ne» que le moine -«hermaphrodice» dans le quel le iexc 
"fcminin dominoit fans doute, s'étoit fait faire un en- 
fant par quelque autre moine, qu'il n'avoir pas voulu 
nommer d'abord. . . t' 

Il ett impoflible, non feulement phifiqueinent,:.maffi 
même mathcmariquement, qu*un hermaphrodite puifTe 
empioier fur-lui-méme les deu2i différents fexes. Pour 
que cela fut pollible, il faudroit que dans raâioa-du 
'Coit, la pAtie virile décrivir un cercle afin de pouvoir 
pénétrer dans le vafe de la génération. Or cela eft im* 
poITible i car lorsque les déûx$. agi^Tenc fur le mem- 
bre 
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bre génittl, il forme nfceiTairement une ligne droite» 
connut Ta reiBarqué 5*. Aug^fim^ en parlant du mou» 
vemem, que la ooncupt&tnce hiî donne. Si ipfa it^ 
fuerit V nifi ipfa ifé mkn ûd cKCfMa fmntxmt. Aug. de 
Civit, Dei. L. XU\ c. ip. Or comment cette tenfion 
& cette élévation, qui ne peut fe faire que ^ar une ligne 
droite, pourra • r • e(Le avoir lieu dma une €Otti||^ 
Convenons donc qu^il cft d*tine Mdence mathematf*» 
que, qu'im hermaphrodite ajant les deux fexcs ne peut 
|emats le connoitre lui - méuie* Tout ce que les hiftot 
riens tious difant à ce* fujct , ne mente plus de croient 
ce » que tant d'autras ftbics quHts nous débttenti 

Quelques auteurs ont prétendu, qu*Adam eut d'a- 
bord les deux iexes, quji ne quitta celui de fem« 
nie, qu'après la création d'£tiei qui fut tirie êt for- 
mée d*one de fês côtes. Selon eux le oiéme fommeil, 
qui fit perdre à Adam cette côte, lui lit perdie k fcxe 
féminin. Quelques Rabins » parmi les quels les plus 
slittltres font Sêmud, Mmuffêi Bm*,lfiwl^ MttmwM»^ 
ont cru que Dieu n'avott pas fait Aàtm hermaphro- 
dite , mais qu'il «voit créé les corps de 1 homme Se 
de 4a femme, attachés enfemble par les côtés, & qu'U 
les «voit enfuite fepares duranr le fommeil d*4Ànnw 
Ces ftvens Kabina. limdenc leur, fentiinent fur le CHe* 
pitre II. de la Gericfe vers al; le texte hébreu, dont 
la ' tradu(Aion iittei^Ie cil : W tuiit unam feminam de 
UiUrt ejHS^ iSf replcvit camem pro e4.* dit> il fepara U 
ftnme des cfttés de^ Phomme Ûc mit de la chair â fe 
place. Ce fenriuient reflemble â celui des Androgynes 
de FUton, dont je parlerai ^ la fin de cette note. 

Il y 2 encore une difficulté, lur la^ quelle les Pcres 
(ont dtvifts* Dans le pacemier Chapitre de 
la Genefe verTct 97 ft« il eft dit. Dieu Ur a4a «m* 
lis jkmtUcsi il les bénit leur dit t cm£i:z ^ mulù^ 
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:^iftr, par oû U piiroit clairement, que Dieu cr^une fem* 
sue avec Adam <laos k fixienie jour, avant qu'Adam lut 

. dans le Pilnidis terreftre x & cependant dans ie Chapi* 
tre fuivjnc , il eft dit, qu*âprôs que Dieu eut placé 
yidam dans ie Paradis, il rendormit, & fit une fein- 
me de la c6te qu'il avcit ^tïkA'Adtm: ce qui fem* 
ble ne pouvoir s'accorder, en aucune manière, avec ce 
qui t{\ dit dans le Chapitre premier ; puisque dans 
celui» là la ieuime doit avoir été faite le llxieme jotio 
^ que dans Tautre elle n*a pû Tétre que lefeptieme. 

, les Pères de PEglife fe lont partagés fur cette ques- 
tion. Or îgcui^ , S. Chiyjofiopii f S, Thomas croient que 
Ja femme ne fut créée que le fepticme jour* Mais le 
fentim^m» qui met la création d*Adaim ft d*£^ au 
fixieme jour » eft cependant le plus fuivi. ^ 

Pour éviter la contranôié, qui fe trouve dans cei ' 
différens paffages,. quelques Rabins foutienne^t^ qu^ 
4>ieu créa au ceminencement deux femmes» Pune nom- 
:mé LUU^ & Tautre Eue, La première fut créée avec 
Adam^ 6c comme lui, du limon de la u^re^ & Tau- 
.irc fut cifée de la chair àt, de fou coté. Ainû frlon 
jCe femimem il o'y a plus de cQiiiradiâions dam les 
4ifilrems paflâgea: la première femme LHis aiant été 
créée le fixieme jour, & Epe la féconde, le feptieoie. 

Comme cette Liiis ell 6ewt peu cooouei eii éprd 
à B»tr les . teâems nt ftront. pim être pas fâchée 
4'apprefidKe, ce quNm penfent les Juifs. Je iiaduiraî 
4onc ici un paf&ge artSs long de Buxtarffy qui contient 
* toute i'iùlloire dç cette première femme ^^Adam^ qui 
lui iiim dafiibéi fit divorce evee lui» & mcha de don* 
«er k inott aun enfans apr^s leur naiffance. „Quand 
„une femme Juive > dit Bu^tcrffy elï enceinte, & q^ue 
„le tems d'acoucher approche, un lui prepase uoe cliain* 
«,bve mtuUée dii$Mmei»t> & 4an|.ia q.ueUe on phee- 

»tout 
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',>cout'ce qui lui «ft néce^Taire. Aupainvant le pere dt 
^ ««famitle , ou à fa place quelqu*aum Juif n connu par 
,,ra pieté & par fa bonne conduite, ayant prî« de 1« 
»,ctaie» fait un cercle dans ia chambre, & il écrit fur' 
(^toutes les muraitles de la chambre , foit au dehors 
^foic au dedans» fur la porte & fur le lit en cataâeres 
• „hcbieux les mots fuivants; Aàam, cham^ thutslUhy c'eft 
„à dire, Adam, Eve, êhipte toi Ltiis. Voici ce que 
^lUon veut fîgniâer par ces mots. Si la femme eft 
'i,enceinte^ d'un. gardon, que Dieu lut donne une 6pou* 
„fe qui foit telle qu*Eve & qui ne reHemble pas à ' 
„Lilis: fi elle eft enceinte d'une fille, que cette fille 
^«ferve d'aide à fon mari comme Eve en fervit à Adam : 
;,quelle ne lui foit point desobéïflante» & fiicheufe com* 
„me Lilis le fut à Adam. « ' 
Les Lecteurs demanderont peut être, quelle eft 

cette' lÀlist En voici l'hiltoire. , Au corn- 

,,mencement Dieu tiant créé Adam feul dans le Fara- 
,,dis: U n*eft paf èwi» dit-il, jfire rkmmt refit fitd; 
„il forma donc, avec de la terre, une femme femUa- 
i,ble à lui, à. qui il donna le nom de Lilis. Mais X 
,»peine fut elle âite» que U zizanie fe gliffa entre elle 
Adam» &'qû'il$ commencèrent à dtfputer. La fem<- 
,,me fut la première à chercha ùn fûjet de querelles 
,',cUe dit à fon mari, je ne me foumettrai point à 
»)VOUs: Adam repondit, ni moi à vous, & je veux 
,,aToir k àroit de vou$ commander, car il convient 
,ique vous m 'obéïflils. ' La fe'mme»repliqua , nous fom» 
„mes égaux, l*un ne doit pas avoir ^de Tavantage fur 
9,1'autte, nous avons été faits également cous les deux 
^4e it terre.' Ils itfterem depuis cette dtfpute trU 
„aigris, de forte que lilis prêvoiant, que leurs diQm- 
„ifes feroient ételTicllcs , prononça le* mot tetragramina- 
„toii» &'d'aboill ellèvolai & pric^ ia courfe rapide dans 
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«,1es airs. Après cette fuite, Adam fe plaignit à Dieu 
lui dit : Seigneur la femnte que vous .m'aviea; 
««donnée a pris la fuite , & s*eft envolée. Dieu en* « 
,,voia trois anges, favoir, Sc?ioiy Sanfenoi, Saimimige' 
fylojjhy pour ramener la fuginve Lilis, & il leur dit, 
t,fi. LiUs confent à revenir* cela eit fort bien* mais & 
^elle refufe de retourner, cent de fea etifans mour* 
„ronc pal jour. Les anges étant partis, ils trouvèrent 
jyLilis fur la Mer, dans un tems de tempête. C'étoii 
««au même lieu, oà dans la fuite d^s cems Pharaon* 
SJ& les Egyptiens furent noies. Les anges fignifierent 

Lilis les ordres de Dieu, & comme elle refufcut ^ 
,>de revenir & qu'elle ne vouloic pas obéïr, les angejj • 
^4ui dirent : Nous vous jetterons dans la Mer» noue 
4«vous étoufferons. Lilis pria les anges de la laifler 
«^continuer Ton chemin, parcequ'elle avoir été créée poui- 
,,fairc périr huit garçons ôc vingt filles les premiers * 
A,iours de leur naiilance* Les ange^ aiant entendu cf 
„difcours voulurent la ptendre par force* Se la ramer 
«^ner à Adam : alors Lilis promit fous ferment, qu'elle 
««renonçoit à tout le pouvoir, qu'elle avoir de nuire 
,,aux enfans, partout où elle trouveroit les noms ded « 
,»ftnges écrits fur Su papier > fur du parchemin, fur 
,,du carton , ou leurs portraits peints ; & elle fe fou* 
„mit à la punition de voir mourir tous les jours cent . 
»,<le fes &ls. Depuis ce tems cent Schedim , ou jeu* 
„ne8 démons 1 du nombre de fes en&ns, font morte 
„par jour. Et c'eft' U la raifon pour la quelle die 
,,Rabbi Ben Sira, on écrit le nom de ces anges fur 
,;du carton, & on les met comme un préfervatif aui 
MGOtt des enfims, afin que Lilis les votant» ellefeTou^ 
^vienne de fon ferment, & ne leur nuife pas.'' Qnan^^ 
y,do mulier Jnàaa pagnans eft^ parttisque appro^inqunt. 

Ht . 
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but fiHif»Hs mfirmhff^ Atite Miipa pm^t fanfilhf^ ml 
^uispiam aUns yttâaur vk^ fanSHmmiaV piehie infigHir^ 

(fi modo tnlis nspittm fnh coshrum convexitate rtperin /w- 
fit^ creta accepta m atnbit» cuitili wtnîum àifirikn in omlik* 

bm pêfktikHS^ W fi^^ istdnm tam tutrii^tw qwm extrm^ 
fient i net mn in fitigulis pimetiknt^ ^chta Mnot^ Ehraù 

characicvibus fetjumiia infcrihit vtrha y^PJ H^H D^^i 

n^V^V Adam, Chavt, Chues Lilis/h t^/Mmn^ Bifâ, 
apage te IMif; t[Hihus fig?iifiean»t fi ^r^ida piiero fit 
niulier, ei a Deo uxorcm» Ev«, non aurem Lilifse fnui* 
lein , dandnm ; fi vero puella , hanc oian marito fuo 
in auxtlium ftiraram, ut Adtmo fuit Eva» noh amtem 
tefradariam & itwbieqttentem, qtiakiti Ct Adtmo pra* 

huit Lilifa QKHm in prindpio Deks Aiiamnm in 

paradifi filnm creaffet, dixit : Non eit bonuiiH hoiuincm 
ede (blam : nxçtem itn^ iUi fimiltut ex tend tnavit, 
tni ËflHit' iftntcM huprfnit. Seit ne/tigjh^ iurgin intew eês 
glifcere cctperunt, ^ in hum ntnâwm intcr fe rixati fnnts^ 
inutier mitmn ficit, isf âixà rtiDîD? nJDIXîT '^J'^N 
Ego ribi'noti fuccumbain; eut i»i> nefpMk: ^J3^> 

J—lVPîp''? nOtsV aOVsir Neque ego ribi 

109 fubmlttain, r«d potius incutnbam, ribi domin^bor: 
2V tnim ikedkntem ^ fibjeéiam ejfe deteu Mutîtr re* 
geJT^t ; papes «mlio frmus « muter attelé exteltit : fi^idem 
ex terra creati Jkmus : dT* ita averfis mnnfere auimis , tii- 
dis infi^^tis fefe invicem difcerpeutts. Qunm itat^ue Là* 
^Ufà mtema kic prioeviiUtfet diffidia « ftcr^fim^nm mme^ 
tï7*)^i2i2n (hoe efi, lumen tettagramnatem 

i"" "nn'^ (Mfi arcana ^ ca^alifiiea 'expeifitïQne t HHMn 
tankefnst Ubelh» edi$^ tupi^gnauiti jflt^Uf^ isf^ pratiimt 
vpiatn per nevem Hpertttm pptepeH curfn fcfc proripmU 
fado y ita Detêm compeilauiî Aàamns ; Doviine totins 

wmmiif wm ^i^,mihi dédira^ e ç^njgcàu meo mlum%^ 
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Sanfcnoi , Sanmangeloph, qui Lilifam fugientem reîrahe- 
rtnt i mifit Deus, his eos ailoquutus ver bis ; fi in tvdi- 
tum confintiat^ hene fe tes habit; fin iiero» eemum fin-* 
gulir^ dtehur e -filiis fejus monentfir. Ita iRam^infiquuti 
tîugeli in mari demim funt ajjcqutiti, quo tempore proccl- 
hfym valàfîy ^ tempeftnofttm erat ; iJh ipfi> viddicet in 
iùC9 , quo fofitA MgyptU fubmergendi ermts ; dii^t màn' 
Atttum iM noUm ficerunu Quum vno ohtemperÊre no/* 
Ut y iSt redire recufaret y dixeruut angeli ; ni mbiicuiA 
rcdcas , in mare immerfam te fuffçcabimtiSm Tune illos 
rogavit Liiifa, ut fit miffam facerenti fit tnm in id de- 
^um treatam^ »t punulu pmllas verû vipntiy 
priniis À navitate diebuSy infeftaret ^ occideret. Quod 
quum audijfent angeli, vi illmn abriperey \cf ad Adamhm 
mducere fatagebant. Tum fiêoramento fefit obflrinxit lÂ* 
Ufa^ omnmquê infmtihM meendi pottfiatm kjurattàt 
fi jnodù angelorum ilhrum mmina vel effigies, ih filie* 
dula charta pergamenta , aut ubiainque defcriptas ant de* 
piâast reperiret: pœnam ettam fibi a Deo injunàm^ 
tentnm n^mpe filkmn- fingulis diebus vmtem^ rec^etlt fi' 
fpaponâit. Exmde ergo fingnîis diebus centnm CD'^nsïT 
Schedim, id cft , pmiores damones e filiis ejus Jiiorfki 
frntf i^c. Et luBC eft caufin, cur horu?n angelorum mmi' 
na in Kamea» koc ej?, mewbrana feribamut^ V énfimH^ 
bus pro alHuietù appenâamus ; , nt -fi:. 'Lilifa , jurisjurandi 
ntetuory noxias nb illis manus abflineut* Buxtarfi Syna- 
^oge Judaita, C i^. p. Sa feqn, 

lors qu'on lit de pareilles fables» on eft d^âbotd 

t«ntê de-croire, que les Rabîn«, qui les débitent, font des 
gens privés tocaleinenc du Cens commun, Ôc c'eft l'idée 
c(a*en ont la' plupart de €e\îx« qui lite les coniioiflbrit; 
^e par ce qu'ils en voient dins presque tous les ouvra* 
{es des Théologiens chrétiens. Mais ceux ^ui ont reflet- 
^ t R, . chi 
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chi fur les travers, où refpric humain fujet de don^ 
ner» & qui aient lu les Ecrits des Eabins, làvenc le 
grand nombre de Savants illuftres, qu'il y a eu par« 

mi eux, ne font pas [)lus Otonnés da Conre de Lilii\ 
que de mille hiltoires auiH tidkulcs fur les demonia*- 
ques, êc fur plufieurs miracles ablurdes, qui fe trou- 
vent non feulement dans les anttens auteurs direti^s, 
mais encore dans les modernes. Aux yeux d'un hom* 
ihe fag^e un Janieniite, cabriolant fur ie tombeau de 
5« Paris , & deux cens Doâeurs de la mime Seâe 
buvant I à la place du fiicre» tous les matins dans 
leur The une ou deux pincées de la terre du S. Dia- 
cre, pour guérir le mal d'cibroac, & les oblhudions du 
mefentere» font auili infenfés qu*un &abio» faifant un 
cercle dans la chambre d*une accoucUêe* & écrivant 
le nom des anges pour empêcher les maléfices de Li» 
Ut: C'efl ce que je montrerai dans une note du Cha- 
pitre fuivant. Au relU j'ai dit, que lesKabtns avoient 
eu de très grands hommes. Voicî le jugement» qu'en 
porte un illuftre Critique qui pofTedoit parfaitement 
leur langue, ,jOn fera peut être étonné de voir, que 
•»d'une langue auffi fterile qu*eâ; Thebreu, qui eft con- 
•>tenu dans le Vieux Teftamen^ les Juifs aient formé 
>,une langue auili féconde» qu'eft maintenant Thebreu 
„des Rabins. Il femblc même qu'il y ait eu en quel- 
nque façon de la temeritë, à ofer entreprendre d'écrire 
nfur toutes .fortes de matières, dans une langue qui 
»4eur fbumtfToit fi peu de mots. C^endane il n'y a 
),pre$que point de Science, dont les Rabins n*ayent 
',,traité. Us ont traduit la plupart des anciens Philo* 
vibphes, des Mathématiciens, àc des Médecins. On 
>»trouve les Livres de PUiûn^ d^Arîftott , de Galien, 
,»d'Aviceîf7i€ t d^Averro'és^ & d'une infinité d'autres au- 
»>teurs écria en hébreu de.&abm. ils ne manquent 
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,,pa$ métne de Poètes, ni de Rhéteurs Je 

.,,rài que ceux, qui connjoiflent le îçenic de la langue 
hébraïque, auront de la peine à croire» que les Juifs 
ttftient pu écrire dtns cetre langue fur tant de mttie* 
„res différentes. Mais fi Ton veut s'appliquer â lire 
j,leurs Livres, on trouvera un grand nombre de Ra- 
),bins, qui ont très bien écrie dans leur langue. Ra« 
^bin Ifaac Abarvanel» par exemple» n'a pas moins de 
„tietteté & d'éloquence en hébreu de Rabin , que Ci- 
„ceron en a en latin. Le ftile du Rabin Moife, filg 
»,de Maiûion, n'eit pas moins pur, ni moins net dans . 
t,(bn genre» que celui de Q^iinte^Curce ; & la die* 
»»tion du Rabin Aben ECra approche afles de celte de 
„Salufte. Enfin cette langue, toute remplie qu'elle efl 
„de mots étrangers, ne laifle pas d*avoir quelque grâce 
,»dans les Livres de ceux , qui écrivent bien i & il 
stn*t& pas mime impodible ^ïa réduire en art» bien 
9,que quelques (àvans homiifés, qui ne Favoient pas 
j.ctudiéc a(iés à fond, aient été d'un fcnriment oppofé.** 
Kkhard Sm§n Hift. Critiq. du Vitnx Tefiamnit^ jp, 

* J'ai promis de finir cette remarque» par rapporter ^ 
«e que Pkfên difoit des Androgynes, efpece d'herma- 
phrodires, qu*il Tuppcfe avoir été ujie race fuperbe Se 
ennemie des Dieux, Je vais traduire ce que ce phi- ' 
lofophe en dit. Car celi^ eft fi abfurde» que fi je ne 
mibis qu'un (impie extrait, je craindrois qu'on ne pen- 
fat, que j'ai cherché à donner du ridicule X une chofe, 
qui ne Teit déjà que uop par elle même. 

,»Au commencement» dit Flatên, il y avoit trois 
«yforces d'efpeoes d'hommes ». non feulement les deux 
„qui fubfiltenc encore ciujourdhui, favoir le maie Se la 
9,femelie , mais une troiiieme qui étoit compo(^e des 
t»deux ' premières » dont il ne nous relte plus que It 
^nom AujQurdhtti. lies Androgynes C ^^t& aitifi . qu'on 

R a Us . 
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•>iles Appelloit)» ccoient non feulement compofes du 
'„vifiigc de rhomme» & de celui de la femme, mai^ 
„encore du fexe de tous les deux. II ne refte plus 

,,iien d eux aujouidluu que le nom^ qui même eft 
*»,in£ime. 

««Tous les hommes de ces trois diiférentes efpe- 
i«ces étoient d*une forme ronde, ils avoient quatre 

•^ibcas, quatre jambes, deux vifages tournés* l'un vers 
'«,raiitre & polés fur un Ceul cou, quatre oreilles, 
^«deux parties génitales. Ils marchoient droit, mais 
^,quand ils vôuloie&t aller fort vite » ils fai&ient des 
^,culbutes , comme ces baladins , qui font ^lufieurs 
'^itours en roulant'» aprè$ avoir mis la téte entre les 
4»jambes. - 

,*La nifon de le différente configuration de ces 

„trois efpeces différentes venoit de ce que les maies 
^,avoicnt été faits par le Soleil, les femmes par h 
«tXerre, & le genre mêlé des Androgynes par la Lu- 
i^ne, qui participe du Soleil & de la Terre. Ils étoient 
«^.d^une figure fpKérique , parcequ'ils reflembloienr i 
„ccux à qui ils dévoient leur origine , C^^^ Soleil, 
la Terre» à la Lune): ils étoient robuiles, forts» 
•.entreprenants: ik refolurent de fiiire la guerre aux 
«tDieux* & de monter au Ciel, ainfi que les geans 
„dont parle Homère avoient voulu le faire. Jupiter 
„donc, ëc les autres Oieux tinrent confeil pour fa- 
«»voilr,.ce qu'ils. feroient» car Taftaire» dont i^ s*agis- 
,»foit» n'étoit pas de petite importance ; ils ne (avoient 
é>comment ils pouii oient détruire ces rebelles. S'ils 
«•les exterminoient à coups de foudre , comme ils 
isAvoieni: fait les geans» le culte des Dieux périflbit 
ifpar: ranéanriflement du genre humain. **D*ttn atmre 
iiCÔté les Dieux ne pouvoient pas fouftîir une pareille 
i»infolence. Eniin Jupiter prenant la paorole» dit» je 
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„feai& le moien de laiiTer vivre les hotnmet, êe de 

,Jes rendre plus modeftes , il faut les fajre devenir, 
s,plus faibles. Je les diviCerai on deux parties : iL 
nsVnfuivm de U> qu'ils eurotit inoim de toce> qi» 
j,teur nombre fera plus gmnd» & que nous euroni 
„par conféquenf plus d* adorateurs. Ils iront donc 
,,dorénavant (ur deux jambes ; s'ils continuent encore 
,»d'écre raechans , je les diviferei une féconde fois» ils 
inarcheronc plus que iiir .une jambe ; & comme 
,,âes «boiteux , ils feront obligés de fauteh Aiant dit 
,,ces paroles, Jupiter divifa les homme? en deux, de 
,>la incinc manière que Ton >divife les œufs dUrs^ 
Mqu*on -fiiic confire au . fel ». ou «omine' on les coupe 
„avec un crin ou un cheveux. Jupiter ordonna enn 
„ruire à Apollon, nprès cette divifion faite, de tour» 
„ner le vifage vers cette partie^ qui avoit été fepin 
»r^e, pour que chaque hommei confidéranc la coupure 
,,qui lut avoit été fahe« il en devint plus modefte. 
„Jupiter commanda encore de ^ucrir les blenurcb de 
„cette incifion. Apollon obéit, àc après avoir toiuné 
,,le vifage des hommes» il l^r tira la peau., en en* 
«,velopa leur bl&Âure ; & la lia vers le ventre, à cet 
«endroit que l'on îîppelîc le nombril." ïl^dfrcv 

iùû I m^^i» â^ÎAt; T^iTùt n-fêrif Kçtviv ey 

virfltt. «vS^4yvw yà^ tf rin fût Sf ^ utn 

1/yf éVK sViv iifr^' n iy iu^iù Kêifuviflf» tn-n^ , 

fSrw ^Mv^iç itv%)m îx>^*s rifTi^mç 
$iX,U G-KiXy] TOC, Ucc Tet,7ç Tr^lrtfTF^ 
isr «J%t7< xfxAarf^li, o^t^tt Trafrï)- xf^ccAi» S iît 
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ftimwÊ i^ciy, #niif^ m itifCir«'ffftf f/$ «f&stV rmmir 
TU» «»f;^9 i»y«i«ii t# di ^nAv» tq; yu; tù ài cctc- 

^ mva-tfim t^V «KoAce^'iW, ««&f>lrtçM yfvi« 

imhêStrmi «r) rjefA«?y. m» )f ri )#Jt£r<» 

iw$uiXiiT9/m% > Tttvrct %t7rm ïn^yf uA^iw9v$ }i- 
X,tiuff n if^Ti^ «I r« «ii raTç é^illt, orrif« it W* 
^ ri rS ttvxif^ iffurv ^(iç rit Tc/*i», iy« â"i*/<«- 

N T«A- 
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wXbM iSAéé ix/Aittff« i )è« te y rt w^io-âtitêf /Mlrf- 
T^tf rmi^Mtf irmtmxil^ff té hf/ut^ M t^f ym» 

ie«Aiuri« Prhtdfiù tria bmhum erant 
"géfura, mh fiHim qua ntmc duo mat V femina^ tferam 

eiiam tertiuvt ^juadditm aderat^ tx utrisque compofitum. 
Cujus folum nobis rejiat nomen, ipjkm periit, Androgy-» 
nmft quippt tune 9rat , V fp^di i 1^ fiDmtue » 9x nwris 

V fiamnét fixu cùmmixtim, Ipfim pr^feito drfedt, na» 
jfien folum infante rdiiinin, Pratcrea tota eujmtfue homi" 
nis Jpccies trat rotunda^ dorfuin isf laura circum habeits^ 
mams fuatuùrt totUemfuê cntra^ valtuf itm àaat tereti 
service C9fnu9e0f ttmpmUu. Caput utrisqat pahtbn^ cp»- 
tra verfis » unum. Aures i^uatnor , gekitalia duo , ^ alia 
Jinguhtt ut €x his quisque convenienter exiftimare poteft* 
iucedebat ti^kc V rcihs^ ut nanCt in utram pellét partem s - 

V ^oties témus ire tmtenântt^ infiar nrmn ^ui jir ont 
•enpite crura furftm drcnmferentcs circnlarem choream txtr- 
centt tune oéh membris innixus céleri circuh ferebntur, Olf 
banc veto caufam tria jgmna ^ talia erautf qaia mafai'^ 
hm fêle geniimH erat : fmminm^ Terra : pr%mftumn déni* 
t^ue, Luna, Utriusque enhn Ltma efl particeps. Spharica 
vero erant & figura, ^ inotu, qma parentum fimilia» 
Unde Iff rehufie CQfp9ret elato animo erant. Quare 
cum dits pagHore tetttakantj ist in eœbim afiendere^ ^em 
admodum de Bphialte V Ote fcribit Hemerus, Jupiter igi" 
tur nnaque dit cutteri quid agendum ejfet , cenfultaverunt, 
^Qua in re non parva inerat ambiguitas, NafH neque 
quùmûda tos mterfieerent ^ rtperiebant; emm» ficnti 
gigantum, fulmâmmdù genmt delerent: extinih enimkùmi* 
num geitercy humanus deorum chUhs veneratioque periret: 
neque in tauta infolentia perfeverare illos permittendnm 

^ eanfebam, ^ Tamdm fenteuHam ^ufiur fitam expliemt* 

. In- 
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Jmenif induit ^ qua ratione ficri p^ffit ^ %t V fint hûmir 
ne/» ^ madtfiiùres fint, Idfue ent > fi mbeçiliores, fiant. 
IHmmqn^nqki mmc émas m parut iàmdam. Ex qn» 
debiliores erunt^ ^ nobU etiam vtagif id conducit, Nm« 
t$fro fiipUàem plures ernut tjui nos coltntt. Re^li duokus 
tfmihus itmét. QuQâ fi rurfus impk infmtgtr^ pideaniur^ 
jientm m duo ftaihùy ut nmc^ ,arun nixi^ «tp^te ehudi^ 
faltare cogantur. Hac fatns hifuriam partitus eft fingur 
/ox« inflar torum qui ova dwtdunt, t$t fale CQudiant , vil 
, 4Pfi capillis, ova fecant^ Mandavitqut ^pçUinit ut pârtêt 
iNHif ftatim faàa » ^jHsque\ vultum urvidsque dimidUa^ 
m eam partent qua fiéius eft y verterety ut fcijjioitem fuam 
tonfiderans vtodeftior fier et i reUquis autem ntederi jujfit* 
Uh €$utmu0 lUiUum vertit^ ^ cmitrahms midifue tmte:»^ 
i» ejiifi qm fium ifonter irmtifr» tânqnm umtraBa miatt 
fiipia ^ os unum faciens^ medio in ventre ligavit, Quem 
quidem Jtexuin 4imhilicum pocanp. Flato in Conviv. Opp* 
Dim* Fidni, p. fi^^ 

Voila donc Jupiter, & cqum la cour cdefte, en 
{îiretê contre les attaques de nos ancêtres punis, par* 
tag^és, réduits au niiférable état, où nous (bmmes au- 
îoucdhui. Mais comme les meilleures chofes ont leui; 
inconvénient, il en arriva un tris grand dje ce part 
tfge, que Jupiter n'avoir pas prcyu : quand deux par-r 
ties divifees venoient à fe rencontrer, elles s'embrasr 
(oient fi tendrement, & avec tant 4* ardeur, qu*eUe& 
ne vouloienc plus fe Qparer* Jupiter touché du main 
Heur des 'hommes, trouva pour le (aire finir un ex^ 
pedient, dont un autre que lui ne fe feroit pas avifé. 
nU changea de place les parties ^génitales, & les nul; 
Mpar devant» elles avoient été jusqu'alors tu denriere 

attachées aux fefTes ^ car la génération ne fe fài- 
^foit point par Tunion du maie 8c de la femelle» 

ttmais en répandant k. femence par tea«« ain& que 

«•font. 
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„fone U$ Cigales. Xes parties géniraies aiant été dont; 
»,miie$ par devaiu, Jupiter régla que la génération au* 
,,roit lieu par k jonâion du maie Se de la femelle : 
„afin que lorsqu'un homme sHinrroit k une femme» 
,,là fuite de cctrc union fut la propagation du genre 
^humain» & pour qu'un maie s'unifTant à un uiale», 
^aprés avoir été ra(&âé de plaiÂr« il put foncier à fa 
»,nourriture & â fa confervarion.** 'Ewui* êSt lî ^v- 

rS Xt/tuSf t(gfit riç ^XtJiç i^itti^ .ri puitif ià-iXu* 

n^itvt ri Si XaÇ^'titii ri M^Ç^tf i^writ* i(sH ^'-^'f" 
srAficfr*! fira yuHUKèi rnç c^nç hrvx^i nfUm ( « ^4 
m yinmiitm ««Af/iMf) jir «? * urmi «ir«j|^v9* 

thtiirocç }f • Zivi ) «^}}ir fm^of'^h^ iro^trirtu « ij^f 
/tctrxTt^ijerit ilvrm rÀ mîWiK lis ri Tr^iS'tt* ri»fç ycc^ 
rcLVTA htrii fi^ov^ ^ tylnm^ f(sH iViiBT#y) hk 

yw^i émf;^«f9 yliff£f9| ^ y<V**<*^ ^ii^f* 

4^ â:/^2i /3^v f;ri/£iAe<yrê. Toftquam natura hotni' 
nom f'rtf dwift^/mt, tum fmsquË âimiditm fin agnitmn 
9uperet* inter fi concurrebimt ^ chremniêâisqus brachm fi 
tnviccm coiiiple^ebantHr^ conflari unnm affeftafttfs. Vnât 
famé ^ torpore Heficiebi^t^ €ù quoà nunquatn fijungi vel- 
lemt» Et c$m dmiUum mmekatur'i ttfiabatqnt aU 
termm » fund fupererat rwrfus aHinà afcifccbaty fimUherquê 
CùnffTidifbatHr ^ fipe filins cujusdam totiusque famina ài- 

R $ mi- 
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midium ejfttt qumn foeminam nvnc vaeamuf, feu viri. 

ft« gaiMS k^mimm deperibau QiucarcM mifer&tus 
Jupiter^ rmiihim oHuà cxc^gitmnt, penuMtmt gemiÊlia» 
V ^na prtMS tftro trmt^ ad SHtermref partet tratrOdk, 

Antea fiquîâem chih ad notes htec hahcrenî^ non invùem, 
Jkd in terram fpêrgauu fcmma ckaàarum infiait amc^* 

fuijfenty per lute genentti&nem m /e iwiticem fedt exfdmi 
per nfifcnlum ijuidem in fœmina , bac de caufa , ut fi in 
smplixii vif fcemina commtfceretur , genita proie fpeaem 
hmimim propègareuL Sm ëmtem majculù mafadus^ fatk* 
fgu \ah ampkxm amoveratntr^ V ëâm gmnââs tÊnonfi 
viâuvi turarent. Ihià. p, ug6. 

'BUtùH ne rcde pas en û beau chemin. Il expli- 
que enfaite la càufe de ramour que les hommes & les 
femmes' ont en général les uns pour les autres ; celle 
éii goût parnculter que quelques femmes ont pour 
^'autres femmes, ôc quelques hommes pour d'autres 
hommes. „Les maies, dit-Uy qui (bot les moitiés d*un 
»,Androgyne, font fort adonnées aux femmes; & lea 
femelles qui font Tune des moitiés d'un Androgyne 
^,chcriffenc ptîfTionément les hommes. Quant aux fem- 
^mes qui aiment d'autres femmes, ce, font des moi- 
i^tiés des anciennes femelles, qui étoient doubles; & 
j.les hommes qui- aiment les hommes (ont des moi» 
„tiés des anciens maies, qui croient également doubles. 

4sys(«y '^tf '^pmpmr unv ( a w nm «vlfa* 
yu»of t««Atm) fà?iùyv9tuw T9 bW, il wêXtjà tSw 

fcùt^Sf THTkS rS yiifHç '/iyimo-i * êrett tlv yv- 

yif9ê9vm, irm* rSf yvfênxSf ywmKOS rftSMti it* 
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Hffêv^ r/tttîficù fin , ret ifptm ÎMnevri. Qtuerit anitm 

perpctHO fui qui,^que diviidinm : quamolrein quicunifue ex 
viris promifcui gmnis portip funty qùùà oUm Androgynum 
vocabêhir^ wkUtnfi funt^ tdultmqut^ nt pUtrnmm, 0* 
kit reperiuntur. Ex hoc fane génère moechi^ dmeunt orù 
gtncm, Rarjus qucrcnnque mvlieres virorum cupide mot* 
chaque funt, hac ftirpe najcuntur^ Qiut ver9 wulièrer 
muHerir fars exifimtt » bamt multum vins iefiderauty fed 
fetmmas magis ajfeitantt êtqne hinc fémma qtue femhtàs 
cupiimt najcuntur, At vcro qui maris portio J«»t, viarts 
fequuntur. Plato in Cmviviù p, iiS6* * 

Si nous trouvions aujourdhui de pareilles fables 
dans nos contes des Fées, nous dirions que Tauteur a 
abufé du droit d*invcnter des hiitoires fabuisufes. C'ed 
' cependant le fage^ le divin Platen, dans les ouviaf^es 
du quel S. Auguftin trouveit tant de fublimes vérités 
chietiennes, qui les a débitées gravement, & dans un 
Dialogue phiiolophique. Ciccroii écoit presque aufTi 
prévenu, que.^^. Auffifién, en faveur de Fhtm, Si 
BptCHre avoit élf la moitié des chimères» dont ce phi* 
lofophe a rempli fcs ouvrages l combien l'Orateur ro- 
uiain ne les aurou-il pas tournées en ridicule? Lui 
qui cherchoit a relever les moindres petits defiiuts de 
la philofophie des Bpicuriens. Mais il faut vouloir 
s'aveugler, ou convenir, qu'EjncHre cil aulîi au dcfTus 
de FlaUTtt que la brillante lumière du Soleil cit au 
deflTus de la foible clarté de la Lune* Si Epiatre avoir 
eu des idées plus juiles de la Divinité, il auroit eu 
lui fcul plus de mérite, que tous les anciens philo- 
fophes eniemble. La bafe de Ton fyiteme phyfique 
fait encore aujourdhui» celle du fideme des deux plus 
grands philoibplies mofdemes, Gaffendi & Ncnta». ^ 

L*ato- 
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L*itome» le vuide, rindiviùbiiixé de it uaticre» 
rimprelTion faite fur nos fens par les cotps étrangers, 
qui font la fource de toutes nos idies, (notce enten- 

clcincnt ne pouvant en avoir aucune» quelle n'ait ctc 
auparavant re^uç par nos ûn$0 l'cxpl^çation dés diver*. 
Ces ienfations» par la différence de la configuration des 
parties qui nous aSeâem$ toutes les qualités oecul- 
tes bannies: enfin presque toutes les opinions des plus 
illuiires modernes fur les orages, les vents» la pluie» 
le feu, h terre, l'eau, Tair. Voila quelle efi la phi- 
lofophe é*EpicHre. Il e(t vrait qu*il a été mauvais 
aftronome ; mais quel cft le philofophe ancien, avant 
FtoUmit^ qui Tait été meilleur que lui? Ajourons à 
retendue & à la pénétration de (on efprit, la plus 
utile, la plus raifonnable 6e la plus fage morale, de 
la quelle il nous a donné les plus excellents précep- 
tes, dont j'ai rapporté les principaux dans les DifTer- 
rations fur OceUnf. Joignons encore à nnt d'avantages 
la fimpliciré de fes mœurs, fa tempérance, fon mépris . 
pour les richefl%s, & nous dirons avec Lncrece , ce 
difciple qui lui fut tant d'honneur, „Epicurc s'eft- 
»,élevé au dciius de tous les mortels par TefFort de 
,,fon efprit, êc il a pani parmi les philofophes avec 
•,1a même fplendeur', que le Soleil , qui s*£levant fur 
„riiorizon ert'ace i'cclat de tous les altres. " 

Ipfe EpiCHTHS 

genus humawdn ntgeni^ fuperavit f & amnif 

Vciftiinxit fteUas exortuT uti étthcreuf fil. 

Lucrtt. de ver, nat, Lib. IIJ, v. nîu 
Malgré tant de chofes faintes , que S, Augufiin 
prétendoic avoir trouve dans les ouvrages de PMftfs, 
il penfbit cependant aînfî que moi far Epicure : & il 
drfoir qu*il Teuc préféré à tous les autres philofophes» 
s*il avoit cru des peines,- & des recompenùs après la 
' 1 mon. 
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TOort. EpicHVJim accepturum fuifc palmam in animo ineo, 
itifi fgQ trtdiMffiim pofi iwrtem vtfiare anim^ vitam, V 
fruBnt mmtorum^ ^UQd Epicurns mdere noluit* Auguft. 
^ ConfefT. lib. IV. .cap. XVI. 

Ta h' iiK$XT^ov hcx^idévroç t£ isvioiitxrf^^ 

attih un corps femàlaùU, l*air étant forti hors 
de lui. Chapitre §. dernier. 

* On dtroir, que Timit a entrevu h véritable caufe 
de réleélricité dont la recherche a tant occupe les 
Fhificiens modernes. II n'y a presque plus de doute 
fur cette c.aufe> àc elle eft la même, que Thnit pïiroit 
indiquer ; favoir une expulfion d^une matière fnbtile « 
qui en rentrant avec force dans le corps, du quel elle 
a été chaiTée; par le frottement» ou par une autre caufe, 
importe' avec elle des petits corps, qui fe trouvent 
dans te voiTmage du cdrps ëleitrile. 




Chapi' 



Digitiztxi by Google 



T I M E' E 

Chapitre V, Ke^. 

Toute la nourriture Tm®» vSax diti 

amenée diftriùuét , , 
dans le corps, depuis la f^C'^f Z^^'" '^^S xag- 

radiie du cœur & ]a ^^aç , iruySig ras 

loUrce du ventre: fi ^ ^ 

le corps eft plus que > ^âysreu tm 

moins axrofé par la aâ,iot,Ti ' S ifo) tïxet 
nourriture , Fefet pro- 
duit par cet écoule- «mop^soC. 

ment s'appelle accrois- caç èitcigloiro , aZP% 

fehient: fi au contraire , 

le corps clt moins que >^h<^»^' »&« fitù. 

plus arrofé, /V/rf qui ^tf/^^if. a a* «x. 

s'enfuit s'appelle, depé- , , 

riflèment. La vigueur tu6e^tm rourésn» 

eftie milieu,ou le terme .jç.;, ^ ^ Wkoni a- 

entre<»sdeux^ts,&il ■ ^ 

doit ôtre regardé com- '""fh^ ^ htffsits 

me une égalité d'écou- voisrcu. 

lemens & d'influxions. 

$. 2. Les jointures a. Avofiém Se tw 
qui font la liailon des- ^„,.r„ .~ 
parties du corps étuit '^'^ ^'*''^> 

déliées, fi le paUàge à ^ ^^^loç n 



• 
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rdptit efl: interrompu, itytvficiTi, tj T00<p6i /uii 
& fi la nourritur* n'eft ^^udidcncu , ^iv«V>cf: t<î 

rpeurr. Il y a beaucoup '^^^'^«^ 
d'accidens qui font les ^««f, tfavOTw 

caufes de la vie & de la cUrioUn ly yévoç^ vo- 
, mort. Un genre de ces t ' . # 
acadents elt nommé 

, maladie. Or les princi- o d^x^ fièv, ai t«v 
pes de la maladie font "n^dTUvduyaiiiaiy ciçvfi^ 
les déréglemens des ^^^./^^ j^^^^ ^^g^,^^, 
premières puifiknces : o i ^ % 

comme lorsque le \ / 
chaud ou le froid, ou hvccfMç, 

> rhumide ou le fec, qui ficraçy ^ '4^^oTaÇy q 

font des puiflkncesfîm. ^n^aç, n ^aPoroK. 
pies, aqondent trop. ou ^ . 
viennent à défoillir. A. ^^f^ ^^^> ^ 
près le défaut de ces fa- a^ii^XTog rgôTfxi, ^ 

Ctiltés les autres caufes UKKoujûuisç èK Sia(p6o^ 
de la uialadie font, le ~ ^ f ~ 
changement du fang : ^ , , ^; 

les altérations ^«i x> ''^^ T^WM^^W 9e«xfi|. 
yô»r par la corruption» <^^^' ixXiM xmraç [u^ 
les détérioratipns de la Toj3oÂaç, inri. to 

Aair fondue & defc- ^ ^A^^goy, lî âg^/^ù Tro- 
chée. Si les altérations , Ta \ 
du lang, ou les fontes ^^^^^^'^^ ^ ^^^^'^ 
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de la chair fe font par 7aKeûcvss "^évoivra. 
deschangemensprove- ^-^ ^ ^«vfo-;^? 
nant de choies lalées,ou , ; 
ac^es, Us engendrent de <p^fc7i^TCf , .£s/- 

la bile & de la piruite. 

• §.3. Les fu es m or- §. 3. Xujuoi vo^jj- 

quils ne lont pointen- ^ ^' ^ 

racinés, mais ceux donc v/^^e?, ajLtau^ai /itiv, al 

les principes font cii- fj^^ i^ ^ciûir ;taXraai 
' gendrés vers les os, ^ - , ^ 
^uiJhntfH avant dans la ^evvcovT^ 

f/j4/r, & ceux qui vont c<^ém' dvicc^al hè^ 

, s y enflamment, lont ^ 
très fachettx. ' 

§ 4. Lés autres ma- ^.4. TeKiinccTmhi 
ladies fout cûufées,par v^jcwv tm, Trv^u/^a, 
les vents, la bile, la pi- (pKéyiJLU, av^ofjt^^ 
tuite / qui saugmen./^^^ ^ ^^^^^ 
tent& coulent dans des ^ i ^' 

neuxpLincipouXjCcqui ^ , ^ , , 
kurfontétraDgers:car ^'"^ ^'^.xeci^^cof. tox« 
alors ils prennent la 7«e <tvTix«TaÂ«f*(3<i6-- 
place des meilleures von» Tck Tta'^^â- 



• * « 

l<s flics moibifer^is, la pouiricuie des humeurs. 
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parties, ils cha0eat cel- 
les qui ibnt cotivena* 

bkS|ie logent à leur plâ- 
nuifènta»;É£orps, & 
changent en mauvais 
ce qui écoit bon aupa- 
ravant» 

§. S' Voila quelles 
font lescaufes desaâèc- 

tions des corps ; plu- 

. iieurs maladies de i a- 
me viennent d'elles, 
mais ces maladies font 
di^Férentes félon les dif- 
férentes facultés : par 
exempte, Fengourdifle'- 
ment eft une difficulté 
de la Faculté de fentir ; 
l'oubli de celle de fe res* 
(buventr; le'dégout& 
la trop grande avidité, 
(ont la dépravation de 
^ la faculté de défirer; 
les paflîoûs féroces , & 
les rages piquantes , 
f&iit la dépravation de 
la faculté de fentir; Ti- 
gnorance & la folie 



GRES. 

coùiiwa^ ^cf^ èç «ÛT« 
TCùVTX dvoûsvonot/. 

^* Kxj CUafJLOLTOÇ 

% 
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(ont la dépravation de TcotxiOÇy à^ovul nsf^ 
lafiicultéderaifonne^^ ^^g^^ „ ^ 

& les principes du VKÇ ^' 

font ks voluprés, les è^Ufii/ÀvcAf fièf 

triftcffes, les défirs, les ' ^^^.^^ ^v«xf xg*- 
craintes qui dépendent 

da corps, & qui font fiévosi vpVX^, ^ 

mêlées, pour ainfi dire, élccnehkoiJLi^c^ cvc- 

ûvec l ame. On donne ^ ' V 

différents noms aux [xcca-i voiidhùiç' ë^areç 

£eis, tels foiu les a- je êkKiiTot^ og^çt/^ra 
mours, les défirs, les , . ^ . 

cupidités dc'reglées, les i ^ r H 

colères véhémentes, les pê7i^^ é^iâufUbc/ r« «Troisu- 
cmportemens, les fou- ^ v 

haits mimbderés, les ^ ^'^ 
voluptés deraefurées* tçpi ivrt 

§.6. Etre en général § 6. 'AwAiSf 
fans règle dans les pas- riisioç ix^v 'jsori rcC 
fions, & en être com- ^ddyj^ cL^tcçrÔoLi^ 
mandé, c'eft le terme de ^/^..^^^ ^ 
la vertu & du vice : car >^ , x x ^, 
«céder dans les pas- W 7«?^A.o. 

^ a(4.fA% pour 

3 ï^|«<r^j, le traduaeurJatiii croiç, qu'il &ut écrire 
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fions, ou être plus fort vd^sv èv ruuTctiç , ^ 
que les paffions, cçla ^dppovx at/rav fWv, 
nous rend bien ou mal v ^ ♦ 

dupoks. Or les tempe- ,n .'^Tv 
ramens de» corps peu- '^^^\ 
vent contribuer beau- '^^i '^^^ hl^'^^ t^n^"- 
coupànosincHnacions; fièv . owe^yéêu du- 

devenant aigus, chauds, volvtui ou Tm (jùûfioi^ 
ils prennent différentes y.^^,,ç^ ^£,7^^^ ^ 
qualucs qui nous con- n,^,,^) »^ 
duiient ^^«^o^ dans la ^ , 
mélancolie, tamÛL dans W«^AA^V«i , 

une impudicité eiFre- '^^ f^s^c^yj^ohiuç [TigL/ 
tiéc, ^ tantôt dans d'au- Kccyveiuç Ax[i^oruTaç 
très maladies de Urne, ^yourcti ci/xue. ^ zoù 
J/iïiyw que lorsque les ^ ^/ , . l 
parties font remplies f ^^^'^^^ f^^S^^-' 
defluxions, us mamai- '^oimn 4 

fes humeurs caufeat des i^ig^pdç ^ (pheyfteu- 
ulceres & des tumeurs vÂvrm . ffUfjucTatv //mX- 
qui échauffent le corps hov'fi v^iiufWTm- hl^ 
& le rendent mal -iain. ^ û / ^ ^/i 

Ca..^i...produifent 
la trifteffe, roubli, la "^H^^^P^^^y^cci re 

folie, & répouvaoce. 'ïïToTUt dfne^yU^ovrui. 

4 ^étium pour 5r«#iW«. 
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§. 7. Les coûtâmes §. 7. 'huaf» iè 

quel'onacontraâéef,& è» oS; âv èngot- 

celles àms les quelles » i-. ^ ± 

oa a été nourri , loit r 

dans les villes, foit dans cSkov, ko/ 

les maifons pariicuUe- J/iwT« , ôgyTrrou- 

res qui les pratiquent. ^ . ^ 

peuvent encore beau- y- j » r»' 

coup Çw mtre tmpé- vvao^ tsot eihxciv. 

ramtnent. La dicte que 6ugauK*«/, xa/ a- 

Ton obfervc tous les . . . 

purs, ceft à dire, le H9^^>^ "^ J^ 

genre de muniture, yofJCfiWiCf^y xctj rot rfisc^ 

la quantité que Fon en l^^y (jvv6n(av , m fti- 
prend. produit un grand 5., , 

efetfiirnotreejpnt^û' ^ ^ ^ ^ 
molifl'ant Tame ou la dgerdy x«/ itorî %«- 
forrifiant par le coûta- ^^^^^ rctXjrx /ùv 
ee: le fciour nçus „ , - r 

rejpironsy les nourritu- scoc/ ç'o^^/om» Ittp^ 
res fimplcs que nous ^j^S)^ jj |^ 

prmo»/, les exercices du , , „ » L 
torps, & les mœurs de W^f 
ceux qui font Wac éçk , «(piWjttAw» <fe 

npHS , peuvent be%ut ^ ifàhMÔmu 
coup pour »o«J ^xtfôw 
M vcçiîi ou «u vice 

* • -Et 
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Et ces deux chofes, cejï à dire la vertu le vice ^ 
viennent plutôt nps parens & des élemeos, 
que de nous mêmes, à moins que Ton en ex« 
cepte la parefTe, lorsque nous nous éloignons 
des ouvrages, qui nous font utiles & gracieux. 

§. 8. Pour que l ani- §. g, Tlcri t6 au 

mal jouifle d'un état ^^^^y 6 ^^^^^ 

heureux, il faut que le ^ ^ 

corps ait les venus ou * « c > 

ksqualuc^quilont de- \ ,^ a , > 
pendantes de lui, corn- ^oci(79cc<7iCCv, urj^v^f 

me la fanté, la facilité xaj %(iKKoç. 

de hieA fenttr, la force, & la beauté. 

§..9. Les piinqpes j.^, 'Ag^^V ^« 
de la beauté font les> -^^^^^ avyLyLsrçîo^ Tt(y^î 

fus proportions des . » x s , % 
^ ./-Il • T aura Ta u^p^ûc, tu 
parties, ielon les parties , , s 

en tre elles, (Sc/é'/p-o/jor- '^^^ VVX^^- 
r/oui de ces mêmes parties avec lame. 

4.10. La nature a ar- lo. 'A 'yàg 
rangé le corps à i'iujlar ?^ ^ ^ 

dm tabemacle,commc ^ \. c 

un inftrument , pour l^'^^ Tcî (nccivoÇy vitcc- 

être obéiifant tfwx ioix jcouov ts fîft^v )^ ev^»^- 
^ la nature. & harmo- / - . ^ n „ 
nique avec les règles de ^ ^ ^ 

la vie- Ilfeutdcméme (rttoUfTWu MM 



^ *W» pour 
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flccordfer l'flnie avec les rdv yl^d» fiu6ft(ltir-- 

ver;us, quilui fout aua- 

logues, & conduire par , , > x > 

Vne cgale règle l'cfprit 7^-? "^^^ 1^^ 

& le corps : par ^xxm*^ co^^o^x^ccVy oîov isorl 

perance, le corps par la ^ . , ' ^ 

Innte; 1 amepar lapru- ' 

dence, le corps par la ivoLUF^micKAf • tot2 5è 

fmiUé de bien fentir; ^vSg^oTaT^ olav %(^ï 
Tarae par la valeur, le ^ , ^ , / , 
corps par la force & P^/^^ Jco/ icrjcw. ^roii 

pûr la yigueur ; l'ame Zè cwatocrwav, owv iso- 
parla juftice, le corps ^^^^^^ ^3 ^.-^.^ 

pai; la beauté. 

§. II. Les principes $.11. Tewfwv S*, 

de toutes ces qualités^ do^y^j^ fièv ht\(pv^€' 

. toit Ihirituclles foittetn- , x * 

porelleiy viennent de la . 
mture, (S: leurs milieux gam, imfieKsicK' 

& leurs fias, <:Vy2 i ^/r<r o-tayL^TOç TS , 7U- 
7r;/rj augmentations ^ .v . , 

/.m;;4'"'''^««.,fontla ^"^«««f 
fuite de l'application. \pt^aç iroh 
Le corps les acquiert (piKo(ro(piaç. 
par Tart de la lute & de ^ , ^ , 
la médecine ; & Vefprit «»^<»11H'^<^ 
parréducadon&parl* r^k(povr»i i{Sf^ Twolreit 



Digitized by Google 



. DELOCRES. 

philofophie. ToMscet xc^ra vtifiMrai^réit 

dJfércntfexerciccsA ces ^ 
dioerjes tacuUés nour- _ , n ' 

riflènt & fortifient le x«tfa?oT«T<jç, 

corps & Tame par les t<x/ /uev huC Ça^fUb' 
travaux, par lesinftruc 

non S, ce par les diètes , ^ . 

cxaftcs: les unes décès '^^^ 

facultés agilTtnt donc MhM^£u>v XtOf ènmhoL" 

Dar les remèdes fur le ^ ' . ^ 

corps les autres loin T , ^ ^ 

utiles pour rame, foit cfrgotf^av eyeC^ 

par les leç^ons, foit par ^oiacif rxv o^(iàvy xo/ 

ks puûmoiis&lcscor- àcxfX«;c/*ev«/ w> ' 
i^ections; car par ces 
moiens elles fortifient, '^'^^^'^ ^^^^ ^a^- 
réveillent rinclinationà la vertu, nous portent 
eu bien par différents motifs, & nous excitent 
à des a£lions utiles. . 

§. i2.L'artdefefro- $.12» 'Ah^mniim • 
ter le corps, & l'art de ^ 4 rctwc^ 

Ja nieaeane,qui a une ^ , ^ 

afiiHtcavecluî,eftdefti. <nrf)imwra ^r^izc^, 

né à guérir les corps, en . cwiJLùLTÇt> TCf^x^ëïacL Se- 
rctabliflknt les puîffan^ ^^^jev ^ èç rdv xga- 
ces dans une bonne har- r > >/ 

monie- 11 rend le fang «SM^^*^ «7^*- 

s 4^ crût 
7 (^{#^1919 pour &i^<*îriviii , jivmr- 
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par & la refpiration li> va tàç immfjuetçy to , 

hrc,& il ffl principale' „ ^ xcéago», xoj 

ment en ulaie, ahn que , 

fi quelque chofe de '^ff^ 

mauvais exiftc dans le f^»i^fi' ïv' éÎ xo/ 

corps, lespuiiSincesdu ti »o<r«2ff wis^évaero, 

£ing& de la refpiration - ^ ^ >^,^ |^ 

éauitfoninées,puiUent * , ■ « « , 

dompter & détruire T*/ 

ces chofes videufes. eûfuaeç li, meviunoç. 

§.i3.Làmufique& * $.13» Uuffixd hè, 
la philofophie, qui tlx xof » rxvroç dyeiuàv 
feconduarice,fontdc8- ^ ^2 

tmées, par les Dieux Si \, , > a f 
lesloijc,àiacorreau)n '''^ hrMe^c^ 
de Tamc ; elles accou- «i -T«;t^eîir«/ fo- 

tument, perfuadem, & ^ re xoi^ v0AM>y> 
toême forcent lapartie ^ 

irraifonnable de lame ^ 

dWir à la partie rai- ^ Tror^tm^xccCoy- 

fonnable. Enforte que ri, ro ^ih olko-^/ov tS 

cette partie irraifonna- Ko^ix^ nni9€cr9ùti* rS 
ble contribue elle mô- ^ ^ ^ 

me à rendre leiprit r /i / 

doux; contraint la cupi- ^7'^, . / c * 
dité de refter dans la ^ «^fpi<r«- «? M 
tranquilité, & n'ctant ^^X» xatwêaf^ 
point émue kns raifon, yat^i fut» «Tge/u^ev tw 



1 



Digitized by Google 



DE LOCRES. I 28T 

. demeure dans un état vu ixY,otiKioim<t)^ ^ itO' 
paifible,obéîfraniàre«. ^ 
^ritlorsqu il 1 excite au ^ 
' travail ou au plaiiir. Aûtwr^aç. 

§. 14. L obéiflance,& 14. Oinoç 

la confiance font le ter- ^^^^ j a(«(pgo<7W.«ç , 
me de la tempérance ôc , ^ ^ 
delamodeftic:<:V/i^i. «^«'^^^^^ '^^ ^ ^«Ç- 
X r^, que ces premières ver- '^^ 
tas font celles^ qui eonftisuent ces dernières. 
§. 15, L'intelligence $. 15. Ko/ cnJvgo-if, 

&laphilolophie, qui^^ ^ 7;gtcr/2iJ^C6 Ç^- 
eft très ancienne, aiant ^ , / 
aétruu les menlonges, ^ « ' ^ 
ontinfpirélafcience,re- ^ ^^cudfa, Re- 
tiré Teiprit de fa grande rav èffi/Çj^fâMVj 

ignorance,&Iuiontfiût ^vcfcactftAecrcfc/AfVûw rov 

appercevoir diftinae- , ^ ,* 

m^t les chofes divi- ''^'^^^«^ ^«f 

nés ; la connoiffance T°^^> x<ikwTWT.(U iç 

des quelles rend heu- cypiv rm êeim * 

reuxceux,quirûiantac- |y J^^jg/iB^V <nîv («ut<3Cç. 
quife, font contents de . > ^ 

leurlortdansceqiure- ' ^ ^ 
garde les biens tempo- ^^*^> crin^eg7iif ^tf/ 
reis, & en font un ufage rov aiî/xftfTgoy 3'"^ 

^ >]/i^v)M, quelques Manufcms portent ^v)fWS«|«ft 
lu mtnfinges iSf les ftijuges. 
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fenfé pendant le tems X^ovav^ ev^cciiiov è^iv.^ 
entier de leur vie. Celui . ^ 5^^^ 

a qui ion bon gcnie a 

donné en partage cette '^^S 0 tKccx^e , 81 

heureufe deftinée, cft ciKotS^e^druv hé^av cl- 
conduic par une opi- ' ^ »^ 

mon très vcrifable a 

une vie très hQinmÇc. i^^ve^^ftTov |3/jv. 

§. itf- Si quelqu'un i6. E; 2^' rig 
cft vitieux, 6c viole les ' v \ » a v 
règles de l'Etat.; il faut ^"^^'^f "^^'^^> 
qu'il foit puni par Jcs ^^^V êireSca ^ kcKc^- 
loix & par les repro- o-;^^ ci t tùùv vcÎ- 
ches : ion doit encore ^ c , ~ ^ , 

1 cpouvancer par la . ^ 
ciaiiue de l'enfer, par ffvnofa hsch^oi- 

l'apprehenfion dqs pci . fe/joara « ^to- 

ces continuelles, des / • \ a. « 
chatimens du Ciel, & «V ««éT ^ 

par les terreurs & les ^fw, w xoAatri^ 

punitions inévitables, ^açxkmi mtoxMTM 
qui font refervées aux ^ > ^ < ^ 
■ 2.aiheureux criminels ^^1^^ ^'î^'^^. 

« 

fous la terre, ccfi à dire dam foutre ti\onde. 

1 7. Je loue beau- . 17,. Kû^ toAX^ 
coup le poece Jonien ccra èitm^m rov loi- 

VI- 

^ ^ ini^Êt'TêVT» fuivent celui-ci Ultré^, pr«fenc de 
l'impératif du médium. 
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(Homère), d'avoir ren- vixov TtoiriTciv ^ Tru- 
du les hommes reli< 
gieux, par des tables 

anciennes & utiles ; car vayéuç. ùiç, 7^ %cl 
de même que nous e:ue* , X r -. 

niions queiquetois les ^ 
corps par des remèdes vyid^ofieç, eï- 
forts, s'ils ne cèdent pas % ^ r 

aux remèdes les plus • r-i . ^ . # 
iaios, de même nous re- voTmoiç' ovroo TÙÇypth 
primons les ornes par v \, # 
des difcours faux, fiel- ^"^^i^yo/isç xpex/- 

lesnefeiaiiTentpascbn- iéai hoyoiÇyeî jl»} 

duirc parles véritables. »/ ^ o./ 

C-eft la même rai- «-^"«^ 

fon qu'il faut érûbllr yoiVTO S* dvGcy}cc£4(t)Ç 
des pleines padageres , ^ ^ ^ < 

fondées Jur la croiance ^ * 

de la transformation fJLeTeyhvofjiévuy rxv y^AJ- 
des ames ou de la Me- ^2 *^ ^ !^ \ 
UtiipJljfchûJe:çniQniiqut ^ ' ' 
lésâmes des Aoniin^/ ri- èç yinfcuxé» (TTMVêeùy 

mides paffent après la /j% "o ^ 

7iiorr dans le corps d^ ^ "^^ ^ 
femmes, expoféesaux Ttov Si iiioC4(p6vu)v ^ èç 

OL les aracs des meur- * 

iyitc^Ai^ti pour vyitt^ù/tavi nous gumjfom. * 



if 
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triers dans le corps xohMfftv Xoiyvmh^èç 
des bêtes féroces, pour ^ - ;* ^^W.t„ 
y recevoir leur puni- ^ * 
tionrcellcsdcsimpudi- 9«f xouÇw 

ques dans les cochons ^tM^frfgaw , If *nivfi!v 
& les fcngliers: celles , , . ~ 
des inconilans & des «^Çc^^gW ag^coy ^€ 

évaporés dans les oi- OTTgaxTCwv, «jt^o- 
feaux qui volent dans rv-^ x > / 

les airs : celle» des pa- ^ ! ' 

re(Iêux,des falnéans,des eV T^cv toÎv IvuS^cùv iSg- 
^norans, & des fous, ^^^^ 
dans les formes deg ani- 
maux aquatiques. C eft Ta h Isvrégcf mqiO" 

la Deeffc Nemefîs, qui ^ Niit^w cw&i- - 

juge routes ces chofes, * . ^ / 

dans le fécond période, ^^^h <^ àcu/^t gra* 

€'efi à du e dans le cercle hativesiofs x&QvUts 
de la féconde regjhm tftf* ^ > ^ ~ > 

four iii r^iT^, avec les 

demonS) vengeurs des d^ftwriwv oïf o tov- 
crimes,quifontlesin- ^ 
quifîteurs terrelfares des 

aaions humaines, & à H"^^ ài^mri» xo^f^, 
qui leDieuconduûeur mjfminKfi^cûfjLéw hc 
detoureschofesaaccor- ^ ^ % ^ cl f ^ 
dé l'«dniiuiftn.rion du «^«è ««^e^^^» ' \ 
inondc,qui a été rempli Twy« aAA&w ^«w, a- 

ex 



Digitized by Google 



D E L 0 C R E S- s>85 

de.pîéuk^ d'hommes, a'a^hlaiJLt^gyi\rcxiica^ 

&d*autresaniniaux,qui 

ont été produits, félon ^'"""^'^ '^^^ "^^^"^ 

l'image, &: le modèle I^qç a^mtftTû) xo^ 

très bon de la fornue , ^ * 

improduite&éternelle. 

uylnwrm ^ MiAry/^f impnânite èf itemelh quel- 
ques Maniifcrus portent ^ wjît*^, étemdle ^ 



DISSERTATIONS 

fur le * 
CINQUIEME CHAPITRE. ' 

^^^^^ 

XIoT^ ravTûcç rùç oqjiiàç fÀsyocKa, jwèv av- 

voici la conftruârion , «/ x^Utneç rmv (TtafJLcL^ 
hvvùLVTUf awi^i€v (nyahcc isorl rdç TOUf 
rotç oyjidç. Les tempérameiu des corps peu-* 
vmt contribuer beaucoup à nos^ inclinationÂ 
ChapitresV. $. 6. ^ ( 

VoUft unt vérité ftir h quelle on réfléchit ibrt peu 
nujourdhui, & qui cependant infiue non feulement far 

la profpericé des particuliers^ mais encore lur celle des 
£tats, qui font bien ou mal gouvernas, bien eu mal 
défendus, félon que ceux qui les compafent font plu| 
ou moins éclairés, plus ou moins vertueux, plus ou 
moins courageux» ôc plus ou oiotns robuftes. Or il 
n*eft pas dpiueux« que le tempecament ne décide beau- 

' ' «oup 
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coup chés^un homme de l'acquifition oa de là pêne 
qtt'U peuc faire de ces difierentes qualités. 

Si Ton cleve un jeune homme au mîHeu du luxe 
Se de la volupté : Ci dès ion enfance il eft nourri par- 
itii des gens, dont Tunique foin e(^ de faire bonne 
chère & de fuir tout ce qui peut altérer les plailtn 
les plus fenfuels» il devient fbible en croillànc, cha* 
que année augmente Ton averfion pour tout ce qui 
peut troubler cette \'ie oiieufe & efféminée, à la quelle 
il eft accoutumé. £t ldr$qu*il arrive dans Un âge en« 
tierement formé, au lieu d'avoir le courage & U force 
d*un Spartiate > il a la foibkfTe ôc fouvent la lâcheté 
d'un Sibarite ; la vertu lui^aroir un préjugé vulgaire» 
il eft «ccomnml d'entendre plaifanter fur i'adukere» 
d*ouir louer la bonne chère» & les débauches de la 
table, de voir incprifer les malheureux, de fiatet bas- 
fement les gens en place dont il efpere des recom- 
peofes ». il a fucé, tous ces défauts avec le lait: que 
peut -on efpcrer d*un pareil citoicn» St comment un 
&at, qui en contient beaucoup de femblables, peut il 
ne pas décliner» & n'être pas enfin détruit dans la 
fuite du tems?. 

Si nous :confidérons les mceurs des. anciens peu- 
ples, nous verrons que leur grandeur, leur décadence» 
& leur dépériiieuienr total n*eurent point d'autre caufc 
que celle de la di tic rente éducation» qu'ils donncicnc 
«ux en&ns» & qui influa fur leur tempérament. Tan* 
dis que les Grecs furent Ibbres, adonnés aux exercices 
du corps, .ippli(jués d k culture de leur terre, enne- 
mis du luxe, partifans de la vertu, ils vainquirent les 
Perfes» ils firent échouer tous les projets de leurs en« 
nemis ; mais lors qu'après les batailles de Marathon A 
de Salaminc, ils commcncercnc â aimer Toilivetê, & 
que Tamour-pour les fpeâaales les. leui: rendis abib- 

lu- 
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lument neceflaires, leur gloire Ôz leur liberté s^évanoui- 
rent bientôt- ! Arifiopham » Efifylt • SophocU , Euri" 
pidc préparereor à FhiUjjpe , qui vint peu d'année» 
après eux, la conquête de la Grèce, 3c la iervitude 
ài' Athènes. Les Cicoiens de cette ville» autrefois fi 
formidable à fes ennemis » étoient plus occupés des 
ipeâacles & ùt% iScetf , que des projets de Philippe^ 
Pour en être convaincu , il n'y a qu'à lire les oiai- 
fons de Danojihcne, qui reprochoit fans celle à fes. 
concitoiens, leur oiiivecê & leur amour outré ^our les 
i|ieâacles. Ecoutons le parler lui-mCme. 

,;Fourquoi O Athéniens ! vos Panathénées 6c vos 
,»Baclianale5 , donc la fotnptuoûtc pafle tout ce qu'on » 
s'yVoit ailleurs » & qui vous coûtent plus que vôtrif 
,;florte ne vous coûta jamais» ne manquant dles pa^?. 
„elles font toujours célébrées au xems prefcrit , fait 
„quc fe foienc des perfonnes intelligentes, foit qiie fe 
,»foient des ignorans qui s'en mêlent. Au contraire 
,»vtis flotcs» témoin celle qui slloit ft Pegafe» celle qui 
,,éroic deitinée pour Methone, celle qui alloit à PotÎJ 
dée, ne font jamais arrivées, que lorsqu'elles ne pou« 
voient plus être d'aucune utilité. A l'égard de vos 
fires» les loix <mt tout réglé : chacun fait, lengtems 
tvant qu'elles arrivent, ce qui doit s'obferver dans fa 
tribu fur les Mudciens & fur les Athlètes; quel eft 
celui 4ui paie les aâeurs, combien ils doivent rece- 
voir*, & quels rôles ils feront. Tout cela eft prévu 
,\Ôc ordonné avec grand foin. Mais dans vos arme* 
„men^ il n'y a ponic de règle, point de loi, point 
9,d'arrangement. Au premier bruit de quelque entre- 
prife^des ennemis, on arme des vaifleaux* On élit 
des Capitaines, on leur donne le pouvoir de faire 
des échanges, on cherche les moicns & les expédiens . 
d'avoir. de l'argent j on embarque enfin une troupe 
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^de matelots dont pluficurs font étrangers & les «tt- 
„ucs Athéniens. C*€ll par ces longueurs que pérîs- 
«fent 1011$ ceux, que nos flottes devroient fauver : le 
^ytems d'agir nous U perdons à faire des préperatiâ. 
• ^Lcs conjon£hires cependant ne s'accommodent pas 4 
^nôtre par.eiTe , T expérience nous conùnne toujours 
«,l*muUUté de nois armeinens. iNos tr(;upes ne parois- 
»,fent que pour repouflêr des invaûons £»îtes> & ^our 
„recourii des villes prifes.*» K<V ru ri li^ru ^ 

• f$ IfiNÎ A«%«iriP, if Ti îitSrtu ii rir¥t liutri^m i v*. 
riSVT«9 Mç<erxfv«9, «V^r «i^ ff T/f T«r9 «U-«yr«rf 

0f^H% W f vAvs, arm tfg^ ri W )•! iréaTy, 

/Aif ri» Te^ve^^X^iis KmàirttfUf^ riteuç imU- 
furi reùVTec t^/iulyiiv rû^ /^troUiiç lï^^i ^ rsç yj»» 

«d'Aï tL^AXitrKoi^i^ ' Ci Tàff ^^A^^rm Kcct^ûï H ftifë- 
m ri» v/btiri^i^f fi^ûtivmrtc ^ fo^v/iUbf, ^ lis tci 

Sieti ri ^êttlf^ ht uiirif rm uut^Sv iitXt'/xi^^^' 
Vtrum cur tandtrn putatis^ Athenienfes P$?tatIier^orum 
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feriaf, ^ BacchanaiiwMi fitn^er conveniend tnnpon pét 
fà^ fiut periiis hatmm mtomm^ cutatiê (hte êtpmerit» 
imp0ifith: m ^uas tmm famfn» faeitif^ qtèaitmt 

iw« m mwm clajfem : tantam turbam aàhibetis, \sf tais* 
Èu»î apparatunit ijuantum hâud fiio an nullnx omniHin ha* 
heêx: ct»jf^ aucem omnes vtfiiNts ^çcaficnihns demum ami^ 
fis utfun? nia MnkvuWt mon PagapiSg Hfà Fttiàmm 
wiffh ? qnoà iHa ûmm hge fautka & mUnêtn funt , ^ 
qnistjUi: veftrnm mnlta ante nouity quis^ anUîis aut gymna^ 
fiardiHS Juee tribus^ qmiido ^ a quo ^ tjmd accipiindum^ 
ftdd^e facUndum- fit'i mhih mn ix^pt^ttm, nihik »Mk 
êefinitum , nilàt êmiifM negfefhm efi. In -rebmt' autêm 
heHuii ^ hiîîi appnratione, inordinata.^ indcfinùa, incarna 
pofita omnUu Quapm^cr fimul aXk/tte audwimufi oliqiùàtt 

dflibtrmnus. Pojha dcccnutui' , ut inquilini CûJtjcauhnty 
Ubertini, qui fuam i^t roH familiay&» adnUmfiraiiU 
bernât ut cmu UUs imum- fticadont* SU inteém dmm 

adoentum m/trum, Nam rei gwaidke tempm m- appa!»^ 
ftando ccnfumimus : rerum autcm occafiùtus non ocp^BoHit^ 
noprm» taurMmm V fmmdiam i^m» U€m» kûfifjjMÊ^ 

rem ventrm eft, niliil poffe gerert d^ekendunmt. Demoi^ % 
fthenis oracio pnma» in F^ikppuuv pag. eéicw Bsiîk 

durent roucr leur glgire à P$diswio)v (k teurs- pro^ 
miers Ancêtres, & ù la vie laborieule qu'ils menolenfi 
il» ^oiem endurcis d la facigue^» ci^pables' iupp4H[«w 
m le» owftiix le» ]plii6 lom', tet< plus penidûei^» 
mais tpHa <ïb*iU etuMnr/^ncu: Ut9 OAntogïnoiS', âà 
fj^*'ûi fe fuctnt- cavichi6> des d^i^id^- de 1;^ Gi^e^e, ^i^ 



Digitized by Google 



290 TIME'E 

irccurent dans le luxe, ils perdirent également le cou* 
Mg« de rtme & la forec do corps ; ils fe diviferenr 
bietuAc en différents partis» pour trouver de quoi een* 
tenter leurs paflions. Le peuple fuivit Texciiiple des 
Grands, & la fin des troubles de la République fut 
celle de la liberté* Alors les Empereure rencherirmt 
encore (br les Che6 des guerres civiles, qui pour ga- 
gner ramitîé du peuple, lui avoient donné des fercs, 
ôc Tavoient accQutumé aux fpedacles lt$ plus Tupec* 
bes. Les Romains, fournis* au Maître que leur noài- 
moient des Soldats (CditSeux, ne (è Ibociérent plus que 
du Théâtre. Ils devinrent 11 peu attachés à la gloire 
de leur patrie, que les Barbares ruinèrent r£iivpu:e, 
le détruifirent avec autant de facilité, que les Romains 
en avoient eu, dans le teras de leur grandeur, à conque* 
rir ks Htats de pludeurs Souverains Aiiatiques, pion- 
, gis dans le luxe & la œolefle- ^ 

Après la deftruâion de rRmpire d*Ôccidenr, celai 
4*0rient commença à depirir par les mimes ralfims, 
qui avoient caufé la perte du premier. Sous Jnfiû 
miHg Narfes & BcUfàire femblcrent vouloir relever la 
gloire de cet Empereur, qui par leur moien pris 
TAfirique & ritalie. Mais ces evantages forent bientAt 
perdus, & les deux grands Généraux, qui les avoient 
procurés, devinrent Tobjet de la jaloufie & de la per* 
licution de leur Souverain, qui s*occupoit plus de deux 
ptfcis, qui 8*étoient formCs dans le Cirque â Confbn- 
tinople, que de la gloire 6c de raugmentation de Tes 
£tats. Ces deux faûions, qui partagèrent l'Empire fous 
^fiimknt prirent naiflànce au Théâtre: elles étoient 
appellées, 'tkm, &' ntm^ â caûfe des couleurs ^ que 
portoient dans les courfes des chars, ceux qui éroicnt 
attachés â ces diflerentes fadions. Ce qu*il y eut de 
plus £Mheux pour le bien public, c'eit que TEmpe- - 

reur 
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rctir prit ptrtt dans Pierre difpute , & fkvorUii de tout 
fan pouvoît la ftAion hlem. Evagre nous apprend les. ' 

cruautés que ce Prince fir , 8c laifla commettre dans 
CQtcc occafion. ,,L*Ëiiipareur» iit-i/, fe ^aHionna fi fort 
Mpour la fiiâion A/eiie » que ceuir qui en étoicnr, pou* 
I, voient impunément, en plein }o(ur» & au milieu de la 
„ville> tuer leurs ennemis. Non feulement leur cvim« 
^n*étoit- pas puni, mais ii écoit recompenie ; ce qui fut 
i»ta caufe de beaucoup d'homicides t car ceux de la 
faâion bieuê entroîent impunément dans les maiibns 
de ceux de la verte, pilloient leurs biens Se les obli- 
ivgeoienc de tacheter leur vie par Us créiors qu'ils 
^'avoient cachés; fi les Magiitrats vouloienc a^oppofer 
»,à de pareils attentats , ils courotent risque d*Ctre pu* 
pnis de mort; comme il arriva à plufieurs juges qui 
5,périrent, pour avoir condamné au dernier fupUcft 
t^quelques" per(bnnes de la Êiâion bieui, qu! avoient 
y>tué dans les rues des gens de la «erte» Un Magiftrac 
,^d'une ville de TOrient (bccomba fous les verges, pour 
»,avoir fait battre quelques perionnes, qui vouloient 
,«aflàffiner ku» ennemis^ Catmta, l^efet de la Cili* 
ucie, aient été attaqué par deux parrîfans de laiaâioii 
,^bUue, nommés Paul ôc Faufte^ qui avoient voulu l'as- 
^(aiiiner, les lit mourir, ainfi que la Loi oidoivnj^r 
MCxpreilement ; Jufiinim , pour venger les deux par- 
tifans de la ftffion qu'il protégeoir, fit crucifier et. 
Magiltrat» qui n'avoit agi que dans les régies de Ift 
,,plus exaâe juitice. La partialité & la cruauté de 
nY£mpereur reduiûrenc ai^ defefpoir ceux de la faâioa 
noerte/qui obligés pour la plupart à fe fiiuver de leurs 
««maifons, & ne trouvant aucun azile, s*a(Iemblerent Se 
,,formerent différentes bandes de vagabonds & de vo« 
^^feurs, qui> réduits au defefpoir, pilloient fur les grands 
,»^eiiiins» alEUiinoieitt égalemtnr les t<»iageuti & 

T a ,»leute 
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,^kiiti 'efm«iBis» |Miitoiit oâ ils It» trouvotint.*f_ Fli^ 

fum qui Vmeti dicuntur , animo propaidere ^ Ht impunt 
foffent ipfo meridU in média civitate advcrjarios trudda* 
ft^ V nm moâd> nm pâmas «utnmiit» vemm iHâm M* 

rent, lAabat autem iBif m tedet alienaf nrumpertf the- 
faurot diripert in ittis reconditos, homimhus fuam ipforum 
fiduttm. ac vitam divemiere : W fi quis Magifiratus HJûh 
€êkik€ft WÊoUritmr, fup ipfms ^capiH ortavit perktilmÊu 
Undw certe vw ^mdam, qui gcjjit in Oriente Magiftr/ttum^ 
quoniam nonnnllos cQrum ^ui relus iiavis ftudebant , iier- 
wis càïtcerê voluit^ q^o modefiiores effUerentwf^ j»<r 

CMâkHs porro, Frafechtt CHid^y ctmt dmê OHm Paa* 

lus W FauftinuSy homicida uîeri^ic, in eum impetum face^ 
peHtf Oicidere^ue m animo haberent, ^nÛM^ pmua 
Aifiliiif €ùiifikntit e^ mMamt^ 

f fuppUth pn ' rtStk ctfi^Bciietk V Ugum obfefâtakm^ 

êffeftus. Inde faSbtjn eji , ut qui alteriux erant faéHonis, 
cum a domiciiiis fuis fugiffenty ^ a nemim usquam ex^i^ 

tmkkrê mfiHêi uiêtênlms , cumpUm , utèn fscne cmpê^ 
mt, nique e^ nt emnia hca nece immatura, dhreptione^ 
V reliquis id gmus maieficik rednndajrent. £vagL'. lib. 4. 
ûÊf. 29. 

Votlt ce que le iîireur <h t liéecre fit ftiiw â* cm. 
Impetear, qai voàkk cependant s'acquepîr k gloife 
d*un grand Législateur. Nous admirons encore au^ 
feurdhui les Lois ibus le nom d'I^/fitaftr, êt TgAeiii» * 
blUge de (è« Onkmiineee fvn cehu de €$àt JMimfe. 
Miîs |K>ttvqiioi nous étonneskfns nous» de voie un Le« 
gislateur prendre parti» avec futeur, entre deux faiHiont 
produicet par ie^ chéeiro» nous q^- evon» vu tant dsr 
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fhilofophes, de Q«as de Lettres, de Mag;iflrit^ ât mé* 
me d*£col€fiaftiqtte8» oublier dignké de leur profei- 
lloti, inonder le public de brochures remplies d*inju* 
res , former dans le partere de TOpcra deux fa^ion^, 
qui diviibicnt la nation & roccupoienc ferieufenienCv 
tandis que les Anglois médisotem la oonquÀe desideiu^ 
Indes? Il eft certain, que k pri(è de QUebec St de 
Ponticheri a moins caulc de rumcui àPaiis, que les 
deméiés au fujec des Bouftbns. L'on a vu des gêna» 
qui '^Obient autrefois poyr avoir du bon fens, fe bat* 
tre eh duel- pour un Cbai|tteur italien» & pour un Mu* 
lîcien fran^ots. Le coiff du Roi St le coin de la Rei^ 
ne ont fait naitre des haines implacables, qui durent 
encore ai^ucdbui, & û le Parlement de Paris eut you* 
lu permettre à un des deux partis» d*agîr éa force 
contre l*isutre» malheur à tout partiftn de la fiidlion 
bouffonne, qui auroit été fous h pii if lance d'un Sedhi^ 
feur de JUtlU* Le» Boufioumfies à leur tour, s*ils en 
pvotent eu le pouvoir, n'euroient pas (té ph» ûqvol 
que les Lu^es, 

Nous avançons ici hardiment une vérité, que la 
|»ofterrté aura peine à croire ; c'eft que les Bouffons 
ont plus contribué ft la (up^eiTion de TEnciclopedie* 
que touffs les fbibles St oiauvaifes raifimqu*on « alie^ 
guées. Les Auteurs de cet ouvrage, en condamnant la 
niuûque fran^ife» avoient irrité le gros de la Nation, qui 
Joignit contre eus fon CnBngit à cehii. 40* Jefuites» ft 
des JanieniAes» qu'elle auioit tournés en ddicule dans 
une autre occafion. Montiigne a eu raifon de dire. : 
^e la plus fubtile fageiTe fe iàit la plus fubtile folie, 
9»U n*y « qu*ua tour de cheville qui les.iepace.^' 

Noua paMêioos de cette 4Upute dans une, dm 
notes fnivantes» Se nous finirons ^eelle • ci par une re- 
marque, que nous.crçiions néceflE^ie. £|i j^l^W IV^us 

t i du 
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du chiffre» & li ptiBon outrée que* eertiines mtioiis 
ont pour lui, nous ne prérendons pts condamner Fart 

inventé par les SophocUf & les Euripides^ ptrfedion- 
nê par les Corneilles ô: les Racines : nous défireriont 
feulement qu*on n*en lit point un tbus. II e(l cer* 
tein que Viens les grandes villes » les Speâades font 
non feulement utiles, mais ebrolument nccefTaires, ils 
forment une branche de la police ; c'eft ce qu*on t 
{trouvé pluHeurs fois évidemment. Mtis qui ne riroit 
de voir une ermée, msrehsnt tvec deux ou trms trou* 
pcs de Comédiens, & le Mtrechal g;énëral des Logis 
auin occupé de la place, âc du logement des troupes 
eomiquest que le Commandant de l'armée du Parc de 
rartilleriel N*eft-ce pas là pouiTer h moleflfe & Ta* 
mour du théâtre d l'excès? & ne doit* on pas crain* 
dre, que les nations, où cet ufage e(l introduit, n*aient 
le même fort qu'eurent les Gaulois», qui s'étant retirés 
ches tes Afiatîques, en prirent les mœurs êc le luxe* 
Un hiftorien latin a lait fur eux une réflexion bien 
fcnféc. „Quant à ces Galio- Grecs, dit Florus^ c'étolt 
,,une nation mêlée 8c abâtardie & le refte de ces 
^,aneiens Gaulois» qui (bus la conduite de Brennus 
»,avoicnt ravagé la Grèce ; puis étant patTEs en Orient, 
„ils s'étoient établis au milieu de TAde. Or comme 
,>la femence des fruits dégénère en changeant de ter* 
,»rôir» dnfi leur bravoure originaire s'éfliit amolie par 
„1es coutumes & la moîeiïe des Afiatiques.** ^ Céttsrum 
^ens GaUogr<fcoru7ny peut ipfêrum nomen tridido eft^ mixta 
igt adulterata : reliquiét Gallorum^ fui Brenno Duce vafiê» 
fifffM Gtéedimi mêx tMemtm fipiMHt in insiti Afiét 
parte fiâerunt. htufut nt jfrug$m femhm mmtûtû fih 
dégénérant^ fie illa genuina feritas eomm in Afiatica /imcr- 
• «itattf mollita efi. DuBhmt itaqne ptésliu fn^ fu^atàfnê 

[nàt. ^Flor* hift, roman, epit. lik a; 
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Ko/ rd nB^sa, ruiv nwonm rd /léy^^a hv- 
yavroLf nrorl dqnrdv ^ itorl xc^xfav, ^cfjj t«u- 

éiFûtyeroif fiHX^ ^ d/iécûv. ( dfiéoûv 'pour 
lifiSv). Les mc^urs de ceux^ qui vivent avec noui^ 
peuvent Heaucoup pour mm exciter à la vertu 
au viccy £f ces deux chofes viennent plutôt 
de nos parent des élément que de nous mê^ 
mes. Chapitre V. 7* ' 

Cette Note eft comme une fuite de h préeedeti# 

te; nous y examinerons les trois propoûtions de Tu 
mût de Locrts : la première, que les mœurs de ceux 
qui vivent ivee nous» influent beaucoup fur les nôtres; 
ia féconde» que Temour que nous avons ^ur le vice, 
ou pour la vcrm , vient plutôt de nos parcns, que de 
nous-mêmes; la troifismej que les élemens influent 
beaucoup fur nôtre fsfon de penièr ôc d'agir. . . 

n n*eft rien de fi pernitieuic que la fréquentation 
des méchants. Quant je dis méchant, je n'entends 
pas parler de ces homines coupables de crimes, qui 
excitent rindignation publique» & jqiii font du reiTort 
des juges; car qui peut toe aflS$ aveugle, ou aflTêa 
corrompu pour ne pas convenir de cette vérité? Sous 
le nom- de méchant» je comprends ces perfonnes qui, fau- 
vant les apparences, âc ne faifant rien qui puiOTe les 
faire citer à un tribunal judiei;iire, ont un très mau« 
vais cûra£^ere, & font les fléaux de ceux avec qui ils 
vivent. Que peut -on, par exemple, apprendre de bon 
Se d*utile av ec un médiiant de pro&flion ? Tell il avec 
quelque eCprir» il eft plus dangereux que s'il en man* 
quott. L'efprit eit aufli pemifieux dans dn homiile 
d'un caraitere mordant, qu'un poignard Tcft dans les 
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mair» dVn traitt'e. Mais je crois qu'il cft impofTibîe^ 
qu'on médiiant puifTe avoir veritableinenc cLe iViphK^ 
la médifanct eft le parcage de tous ,les pedts génies, 
ils ont quelques mtferables faillîes qui platfent, parce- 
quelles flarcnt la méchanceté du coeur humain ; d* ail- 
leurs ils n*onc presque jamais de veruâbles connoiiTan- 
ces: a'tb en êcoie«t pourvue, ils n*aoroîênt pas recours» 
pour Itvt ainufams, à un moien honteux, qui les rend 
rhoireur de tous les gens de mcrîce. Cependant com- 
me il y a beaucoup de perfonnes d'un efpric médio- 
cre, qui admirent les prétendus bons mots des médt* 
(ancs^ on ne faurott ecoire, combien ils font dsnge« 
letjx d^ns la focieté, par les copies qu'ils font, tou* 
joms plus mauvaifes que les originaux. Un homme 
qui devient médifant par la fréquentation d*un autre 
ni€di&nr, eft plus médiant qtle e^ui quil imite, parce» 
qu*i] croît acquérir phis de gloire , & plus (br, puisqu'il 
s'elt laifTé féduire , 8i que celui qui féduic doit natu- 
rellement avoir plus d^rprir que celui .qui eft (eduîc» 
Si du médifant nous paiibns au libertin, nous ver- 
rons que (on commerce tû su(ii à oraindre que c^ui 
du premier. Rien n'excite plus les pafTions, que le 
récit que font Us débauchés des prétendus plailirs 
qu*iU difent goûter. Quel eft le jeune homme dont 
refprit ne (bit gâte par la fréquentation 'd*un petit maî- 
tre, racontant Tes bonnes forrunes, ôc faifanr. Télo^ 
de Ces foupés voluptueux, d*oû la vertu e(è totalement 
bannie. Ordinaivement il arrive ^ que les perfonnes 
q[ut fe laîfl^nt tromper par Tappas feduâeur, que leur 
offrent les débauches, ôc qui n'ont point aiïes de for- 
tune pour contenter leurs pai&ons, donnent, pour avoir 
de Targeut, dans tes travers \t$ plus condamnables, 
des detm qu'île &veiit ne devoir & ne pouvoir 
{amais paier , à. uouvent le moien par là d'exercer 
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V 

vcricablément le métier de voleur» £ins courir les rii^ 
4|iit$ qui y^fimt mcachô. 

Si nous iMrcounons les |>rîncîptux vices, noug 

verrions que la fiequentation de tous ceux qui en 
ibnt atteints, cit aufli dan^ercuCe que ïtil celle dei 
niédifanrs & des débauchés* Nous evons choifi €e$ 
deux ibrtes de gens^ ptrcequ^en génénl ils font très 
communs . dans les foctecés , 6c qu'il en e(l bien p«u 
qui aient le bonheur d*en être entièrement exemptes. 

Venons ««lluellemcnt à ce que dit Timée de Lo- 
trts tu fujet des ptrens, qu'il prétend ^tre le caufe 
principale des vertus & des vices de leurs cnfans. Ce 
fcntiment de Tijnét de Locres ciï encore une vcritc 
inconteftable. Qtiel amour pour la vertu peut avoir 
un feune hoaiiue. éLsvé 6t nourri fous h tutde d'un 
pere vitieux ? il imite dès reniknee ce qu'il voit faire t 
entend -il jm*er? il jure dès qu'il i voit- il bat- 
tre des dumclliques? il les bac dès qu'il a la force de 
le faire* Dans un âge plus mncé il foit avec autant 
de deiiité & plus de plarfir .les leçons d*impudictté • 
d'ivrognerie, de par^iTe, qu'il reçoit par la conduite 
qu'il voit tenir à iès parens; 

Si un pere «donné au vice vouloir rendre fon 
iils vertueux il ne fauroit le fiire ; car quelles irnpi^- 
. ' (îons peuvent produire les conleils d'une perfonne, qui 
les dément à chaque inltant par la conduite ? Qu'on 
m t>enfe pas, qu'un jeune hoinme qui a pris de mau« 
vttifes coutumes dès fon enfanoe, êc qui les tienr de 
l'exemple paternel, vienne A les qnicrci- lorsqu'tjn l'é* 
loigne de Ta maifon , & qu*on le place fous d'autres 
maitrest les premières imprieAons» qui fe (ont gravées 
profondément dans l'ame, ne s'rffjqent jamais* Des en» 
fans nouriis dans la paielfe , dans le luxe , dans la 
débauche» conservent éternellement tes défauts de ces 
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panions, ât Ton ne peut jamais en arracher la racine 
d« leur €œur. C*eft et qu*a . remarqué bien élégatti- 
ment le fage QuiHdfie9u »,Plut aux Dieux» listes/, que 

„ron ne put pns nous imputer à nous mêmes le dé- 
„regiement de nos cnfiins î Nous amoliflbns d'abord 
«,l<ur enfinee par toutes fortes de délicateiTes. Cette 
^éducation molle, que nous appelions indulgence, dimi- 
,,nue également U force de leur cfprit & celle de leur 
„corps. A quoi ne porteront pas leurs défirs dans un 
,,êge pUts avancé, des en&ns qui ont été accoutumés 
V»à fbuler U pourprtf déa t^r naiiFance? A peine 
„p9rknt ils, qu'ils demandent ce qu'il y a de plus dc- 
,,Ucat. Nous leur apprenons à goûter les bons mot- 
«•ceaux, avant de leur apprendre à parler. Ils çroiflèm 
,,«(lis dans des chaifes roulantes, & s'ils mettent les 
,>ptedf A terre, incontinent des femmes empreH^es les 
tiennent fafpendus, & les balancent nonchalamment, 
„S'iU diienc quelque choie de licentieux» c'eit un amu- 
^^(einent pour nous i des paroles qui ne feioient pat 
»,rupportablas dans la bouche des plus voluptueux» nous 
„font plaifir dans celle des enfans ; on en rit, on les 
»,appiaudit, on ies^baiTc. Je ne m'en étonne pas, pui$* 
,»que c'eft de nous qu'ils les ont apprifes, de qu'ib ne 
»,fi>nt que répéter *ee qu'ils nous entendent dire. Hs 
j^fonc témoins de nos pafTions , de nos pUifirs les 
»,plus criminels» de nos amours avec des concub^ 
^nes. Il n*y a point de repas» point de cable» qui ne 
)»retenttire du bruit des plus infâmes chanfons : dfs 
,,'chotcf, que je n*orerDis dire fans rougir , font expo- 
„rées en rpedbcle à leurs yeux. Tout cela pafTe en ha- 
tfbitiide» bientôt après en* nature. Les pauvres enfiuis 
^»fe trouvent vitieux avànt que de connoitre le vice» 
»,niBts bientôt ne refpirant que le luxe Ôc la moleffe» 
»»il9 viennent languir k nos écoles. ï prennent ils ces 
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•,m«urs? non» mais ils les y apportent/* L^tiiiAm liberù' 
^ nm n^firwm mofif ^ perdirmnf* Ii^tiam fiatim 
Midis foluimus» Mollis itta educatio, quam inâulgentiam 
vùCrtntHS, nervof émues mentis ^ corporis frangit. 
Qjiid 7ton adultùs cmcupifcet , ^ni in purptaris répit ? 
NmiffiM verha txpfimte» i^ jam toetm iuteUigit, 

jam eoiMekylifim pêfcit* Ante pûtahm eefum, qum «u» 
tnftituimus. In leéNcis crefcunt : fi terrain attigerint , e 
mnnihuT utrtmque fuftincntinm pejuîent. Caudemus, fi 
fuid UuntiHS dixerint^ Vgrlta^ ne Alexandrinis quiàem 
permittenda delidis^ rîfm Isf ofcnlù excipimns^ Neeminmf 
nos àùcuimns y ex nobis audierunt. Nofiras arnicas, no- 
fitos *cenCHhinos vident: ontJit convivium obfcenis cnntkis 
flrepit ; pudtnda dà&u fpeBmiÈwr. Fit ex his cmfuetnà^ 
âeinde wiiura. bifhmt hétc miferi sme qmam fcimtt 
tiA €jfe : inâe fitluti ac fluentes, non accipiunt e fi:holis malé 
ifttt^ Çed in fckùlas êfftrtnt, Quintii. initituc. otrator. 
lib. I. cap. 3* 

Qui ne croiroît pas , que QuintUien dépeint les 
mœurs de quelques nations modernes, & furtout d'u- 
ne qui penfe donner le ton aux autres » Ôc qui pré» 
tend en itxt fervilcment imitée. Dieu nous préferve 
O Pruifiens ! de fuivre jamais tli^ pareil exemple : et 
n*eft pas par de femblables préceptes, & par une con- 
duite auffi peu judicicufe, que Frédéric Guilla^ime for- 
ma les Héros fortis de Ton fang. Le Roi de Pruffer 
régnant aujomdhui avec tant de gloire ; ce grand hom* 
me que la poflerité mettra â c6t6 des Cefitrs de des* 
Trnjnns, a été nouiri comme un fiinplc parriculier,' 
élevé aux grades militaires par degrés ainfi qu'un au* 
fre officier, obligé d'effiiier toutes laa fatigues du 'me* 
,tier des armes, exerçant, recrutant Ton Régiment, aîânt 
foin du plus petit détail, vivant dans fa garnifon, & f 
A*aiant d*autre plaifur & d* autre délailement que la 
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Icclure Se Ic^ tm. Après cela on doit moins s'étori- 
ser, fi par ik brsvoure, par fa fisnacté^. & pv Iimei 
igenie, il fourient lui iêul depuis £epc tnt h guerre cou* 
cre route Tfiurope. U élevé (et Frères comme il evmf 
été élevé, aulîî en fie -il des Héros. Cet Hcun^ que 
l'Europe étonnée voit aufourdhui Témule de gloire de 
Frtdmc h Crâmd, e pamgi roue le rems de ië nc^ 
fans faf^e & fans of tentecion » entre les armes & lei 
belles Lierres : aufli modeJte dans la vidoirc, qirimrc- 
fiât dans les combats* Q^els font les priHbimiers faits 
pssrmt nos eimemis» qui ne f aient pes lipcouvé? U 
fortune jaloufe de revantege^ que les Pruffiens auroiem 
Tedré du Prince Ferdmand, qui avoir déjà donné tant 
de marques de fa valeur dans plufieurs batailles, a ai* 
«eré fa fanté* Mats le Ciel, fenfible*. aux vceox ik toui 
les citôiens, la rétablira ; c^ft une des chofes des ptas 
•vantageufes qui puifTe arriver an Roi de PrufTe : met- 
tre Un 4e fes Frères en état d'agir » c*eft à coiç fiir 
lui donner un Héros. 

Dans les pats, oû les Souverains s*intéreflenc véri- 
tablement au bonheur de leurs fujets, on voit que 
â^èducation des enfans, & les mœurs domeCtiques, qu*iis 
reçoivent de leurs pères, entrent pour beaucotip dans | 
le filicme politique 4e TEtar, Les Spartiates eurent 
leurs Ephores, & les Romains leurs Cenfeurs, qui ' 
étaient, pour aijnii dire, comme les premiers percs de 
4iraifUe» qui puniflbient également la débauche, le luxe, | 
la pavefFe & tous les autres vices, contraires à la pros* 
perité de la focictc » dans quc^lque état 8c dans quel- 
que rang qu'ils la decouvriCFenc Les Rois à Sparte ' ' 
Soient obligés, comme les ûmpks particuliers, d'avoir | 
des mœurs ; âc les Sénateurs Rome, pendant que li 
, itepublique n'avoit point été troublée^ 8c enfuite ren- 
»eiiee' par. les guerres ^vilei t. ^icnft foumis aux Ccn- 
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Cêxm iif^i que lis autres citoicns. Ces deux Repn^ 
bliques forent heureuies & fionf&ntes* Miidw qi» Itg 
IcSx, qui coticernolcnc les mœurs & VéâvteÈmn des cU 
coiens, furent exfldemênr exécutées; nvAÎs dès qiî*ellef 
ÏM négligèrent, elles déchurenc de leur état âoriif^nr. 

Les Sui^9 ont dfâviiduf leur liberté cdnti-e lef 
têiicttives de h Miii&n d'Autriche ; ils k conferverone 
contre tous les Princes qui \ oudnmr les arr^nuer, pen- 
dâtxt qu*ib ^formcrotic d'auiTi bans cicoiensi que ceux 
qui doivent nécefiftiremem le nottver datif un £tat^ oti 
lÂ luxe» la débaitehe, la. mole^ei âc l'oifi^ttl crouveni 
deS'Loix qui s'opput'enr à leurs progrès. ' 

Les hooimes pour ù diitinguer dans quelque Etar» 
& dans quelque t^^feûion que ce ibit» ^doivent y êtf er 
ifsftraîts de fort bonne heure, êt dleerminé» dès 
de la iAifon. Veut- on rendre un p.iilnn bon milit.iirev 
1^ l'on attend qu'il au quarante ans pour en faire un 
Soldat « & qu'il ait palfê la moitié <k fa vie derrière^' 
Hn« chanie, fans jamais marner tes afrnies : tl fuva t6tt-» 
jours quelque choie, qui (c iciicntira de foa premiei* 
état, & n'acquerera jamais ni la dextérité, ni les autres 
qualités qui font nécelfaires à un Soldat. Mais dès l'âge- 
de vingt ans cous les paifiin's é^an'-fiioe font obligés^ 
comme en Suifle, de faue rexercice un certain jour 
de la femaine, dWoir leurs armes bien entretenues» 
enfin^ pour le dire en un mot « de cultiver le metiev 
des acmes au miltea de la pair: lorsque' la guerré 
arrive, tous ces pailans fonr des Soldats, TEtat trouve 
dan& eux des dettenieurs prêts- à^e mettre à couvert 
des attaques de ies* ennemis» 

n en eft de même de toutes les autres profes-^ 
fions : veut on faire un bon ev'.clefiaftique, il faut dès 
€à tendre jeunefTe lui inipirer de Tamour pour Tétude 
de lai Théologie^ de. 1» venasation pour kS'Doâeuns» 
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célcb.res andens 6c modernes , & de Taverlkii pou£ 
toutes les occupations ûivoles. 

Le principe évident, que j'ottblis ici» me conduit 
i dire un mot fiir le mftt ou le bien qui refiilte de 
le\Venalicé des Charges en Fiance, qui elt coniidétîô 
comoie un uikge très pernitieux, par les 2;ens qui n'ont 
examiné cette queftion que tris JuperficieUemenc. Pour 
moi je fuis très eonvetneu, que le plus grande mal* 
heur» qui pourroit «rriver aujourdhui en France^ feroit 
la fupprelîion de la venolité des charges. Voici quelles 
font mes raifons» qui paroicront évidentes à tous ceux»' ' 
qui cdnnoiiTent l'étit des 4ffiures dons ee Rojauiâc 

Il tlï certain^ que les Magiftracs des Parlements» & 
des autres Cours fouveraines» iachant que leurs enlants 
leur fuccéderont» les font élever dès léur jeunelfe, ainû 
qu'il 'Convient dft Pitre i des perfornies» qui doivew 
un jour occuper des poftes împomns dans la Magis» 
tiature. Ils entendent pHiIcr dès leur enfance,, des 
loix> des ordonnances , des arrêts célèbres des Parle* 
^ens & ils vivent pouf ainii dire croiflênt dans le 
&nâuaire de la fufttce; il» apprennent à honnorer les 
Magi(h*ats> qui fe fuiu acquis une grande rcputanon, 
ils entendent parler avec indignation de ceux que leur 
conduite a rendu mépriiables» & que Ica Parlements 
ont eux-mêmes exilés & bannis de leurs Corps. Il eft 
impoflible que ces difcours, qui font autant de levons, 
ne germent peu à peu dans le cfcur des enÊms^^dlc 
n*y produifenc à la fin des fruits falutairas. . 

II y a dai^ tous les Parlements, fiirtout dans ceux 
de la Bretagne, du Languedoc, de k Bourgogne , de 
la Provence & du Dauphiné , un nombre confidérable 
de Maiibns qui y font dès Tinfiitution de ces Compa* 
gnies fouveraines. Ce font elles qui dont^ent le ton 
aux nouvelles qui y entrant : aiuTi que dans le Parle- 
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MfUit de Parjs les La^Moignont les Mariais, Us Poitiers, 
lt$ Mtsme^ les N^iif^, les â'Mgrw^ les Maupom^ 
les Ckawveiint les Lf'Nmtj les Le Ce^, & plulieurs 
autres Maifons, qui ont iUulhé la Mcgiîtrarure, ont *• 
coujours inâué, & influent encore fur toutes ie« déU* 
beracioQS du Parlement de Péris. 

Exsipiinoiis oâuellemene ce qatil «rriveroit ^ans 
le M{!gifh'ature, Ci les Charges ne paObicnt point des 
pères aux engins ; alors elles feroient di(b:ibuées»^ fous 
un règne galant par les MaitreiTes t & fous un regnt 
dtvot par le Confefleur: défauts également blamablet 
* & pernitieux pour TErat. Une MaitrefTe, née dans ua 
état populaire^ 6c mime viU rempiiroiC les Compagnic»^ 
ibuveraines de tous les rats de cave^ 4e tous les 
maitofiers du Roiaume, qui eile vendroit le droit da r 
revendre à leur tour la juftice. Une autre Mai trèfle, au 
contraire, qui defcendroit d'une maifon illultre, remets 
noit à des gentils •hommes ignonms» & ^ des nobles» 
n'aient , pris aucune connotffimca des loix, la fortune ^ 
& h vie de tous les citoiena. 'Dans un Règne devor, 
rhipocrifie obtiendroit les polies le^ plus importans» 
& Ton verroit bientôt les privilegu de l'Htat, ceuK 
de TEgliie gallicane» & ceuf même du Souverain^ de« 
truits de fond en comble. 

4 

Pour donner des preuves évidentes de ce que je 
dis ici. Von li'a qu'à jetter les yeux fur la manieni 
donc font remplies» en général, les Charges qui na 

font point héréditaires. Que feroit - ce , grand Dieu ! 
.qu'un Parlement qui feroit compofé comme Tell le Corps 
des Financiers ? & que feroit devenu le Roiaume, les 
droits du Roi, du peuple & des Magilhats^ fi' lorsque lea 
trois quarts desEvéques voulurent faire un Schifme dans 
l'Etat» par TétablilTement des billets . de confefltont les, 
Jugçs^ qui compofoient les Parlemeiits» euffent été nom-. 
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fitCs par dis €!onfefi*euTS, teh qae le Jefukir La Ckmftf- 
c'cft ce qui feroit imnianquiblcment arrivé fous la hn 
diu rcgne de i.i»iiix XIV « û Us Charges n'euflenc pu. 
été heredtnirct : •'ëft encot€ ce qui «uroit «a Itisa 
ibu9 le Curdinal de F/euM & fous le« Prêtres qui eu- 
rent tant de crédit pôndanc Ton Miniltere , que du- 
que Evéque avoit en blinc aurant de Letrres de cachet 
qu*il vouloir» & c^'ii reaipliifoit à fii feneaifie, It eil* 
certain que it dttfi9-d«9 leme auflî ftcheux paruf Hbet* 
té des citoitns, les Charges n*avoitnc ponu été hcre* 
dicaires dans les Parletnens» le Royaume eut été boil-^ 
liBver(i''de fond en comble. - 

Je fais que l^m peut objeâety qu'ils airive quelquo^ 
fcis> que ks fils d'un excetlene Magiftrat nallFenr fans^ 
iucune diiporicion pour la jurisprudence» & iiieine^ 
ftfif eCpm; dan» ce cas les» cnfane dir ce Magiihw- 
herirent de & chergie «pvêe £i morr> mtiîs tit font pa» 
pour cela en droit de rcxercev, & dès qu'ils n*ont 
point le talenr pour l'occuper» le Parlement, dans V^mr 
nen que tous les fujets qui veulent y entrer font obli* 
fés ^ûibir» eft le utaitve de les exdare. Cela arrive* ^ 
très fouvent, êt il n'y a rien de commun^ que dtr 
Voir le Clunceliet' refiiTer» au nom du Roi, des provi* 
fions à des gens, qui veulent pofPkler le» charges de 
fnar peré-, 9t les cavKraiïHlre à tes vendre^ Cclt t 
tneme^ fietf quelqnefois aflïs mal â propos. 

Mr. ^A^effeau fut obligé, Cous le Miniftere du Car- 
dinal de Ftenrh de ne donner auennes provi fions aiMt 
ftls de tous les Juges» qui avoient condamné le Pm^ 
Gtrarà': conduire dans ce Mini(li« ailHi timmique que- 
déplorable pour ia liberté des i'urtia;^ *s dans les pre- 
miers Tribunaux du Roiaume. Après la mort du Car* 
dmal» ceim qui avoient Kericé des charges de Imir 
^e» & qnê amnenr mieu» «tmé lee g«dei\ fiins e»^ tî^. 
* * rev 
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rtr tucttii fitvena, qat de I«s vendre , obtinieeiic det 
l^roviflons, à k requiftdon du Ptrlemeiit, qui fir*av<>ic 

vu qu'avec la plus grande douleur, que les Jeruireé 
poucruivillenc fur Us .«a&ns k vangeance, qu'ik nV 
yoienc pu exercer fur kc pères , qui étant une foi» 
Membres du Parlement ne pouvoienc point • en être 
sxclus, que p^r un jugement autentique de ce piémf " 
Farlemenc» 

4 

Piuûeurs perfonnes fe^ font «levées contre les Parle-* . 
mens i plulieurs auteurs ènont parlé; ks uns par préjuges» 
ks aunes par des haines particulières, avec beaucoup de 
mépris. Mais qu^l fond les gens fjiges peuvent «ikiauer 
fur k prévention ou fur k haine ? quel eft rhomine impar« 
tia],qui ne trouve, pt^rexempk, indécent ce que kfavane 
Jofeph Scaliger difoit du Parlement de Fàris? Je cranfcri» 
rai ici Ks propres mots qui font idans le ScaltgerimA 
(pag. 499* £dit. d'Amfterdam» chez Covens & Mor*' 
tier MDCCXL.) ,,La Cour du Parkment de Paris ett 
^,une putain prolhtuee : celui de Touloufe eft plus 
,ilibre; c*eit une folie d*appelkr Paris le premier Far^ . 
,,kment^ il eft bien le Parkmène des Pairs» tnais noa. 
4,poumnt k premier. Ceft k chofe k phis majeftueuGB 
^de France que les Parlements. Quand le Roi eut 
s>pris au .mot ks Meilleurs de la Cour» qui euiTent 
t»^ulu quitter kur état, plutôt que de confentir à k 
^.démolition de k Pyramide» quelk ignontinie eut* ce 
„été au Roi / ils ont fait la bcte, ils dévoient être roi** 
>»4es» À plutôt £e démettre de kur charge comiae a/ii»j 
«ceux de Xoulçufe font bien plus roides.*^ ^ 

Après ftvoir condamné les termes» dont fc fere 
5îca/igtfr .* nous obferverons ici deux fauffetés dans ce 
qu'il dit. Car tous ks Parlements font les Parler 
menti des Pairs, dès que k Roi y prend féance. Lé 
Parlement de fûtit n*eft le Parlement des Prâs, qu# 

V ' par- 
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parcequc le Roi étant auprès de cette Capitale, lés 
Pairs y fiègent dans routes k$ grandes occafions. te 
ParUment de Fmt lé prtmiert quoiqu'en dife Sâ* 
Hger. n eft vrd qn^il Â'ft aucun droit fuV le diftria 
des autres : mais étant le plus ancien , il n*y a pas 
de doute, qu'il ne foit regardé comme le premier. Ce 
qui avoir mis SaUigfir de fi mauvaife humeur tonét 
le Parlement de Paris ^ c*étoit la foiblefle qu'jl avoit 
marquée loi*s du rapel des Jefuires. Voila le fujet de la 
préférence qu'il donnoit à celui de TotUùufi. Qu'au^ 
foifil donc dit, 5*îl avoit Vécu dans ces derniers tems? 
qu*il eut vu le Ptftlem^t de Pâiif condamner les <ni> 
vrages de Tillulhe Bayle^ à la requifition des Gens du 
Roi, marquant dans cette occadon plus de zele que 
4e lumière , & qu'il eut u% que le Parlement -de 
TMêiift «voit , rendu ft'ce mime RayU un honneur 
unique» en fâiftnt valoir fon Teftament» qui devoit être 
annuité, comme celui d'un Réfugié, félon la rigueur 
< de la Lot, & qu'il déclara valid^- comme le Tefta* 
ment d^uti homme, qui avoit icUûri le weiufe, '& JloMrf 
Jh patrie. 

Les Parlements font.compofés de fimples hommes, 
comme tous .les autres états de l'Univers s ainfi Ton 
ne doit pas s^étonner, ïi de tems en teins on y voit 
des traces ôc des marques de la foiblefle humaine. Mr. 
de Mong^ron aiant fait un Livre, pour prouver la ve- 
fitS des miracles de TAbbé Parir^ capablesd'introduire le 
ftnatifme le plus, dangereux ( la Cour agifTant très- 
fagement l'exila: le Parlement de P^rix s'intérefla pour 
lui inutilement, & fort mal à propos. D'un autre 
cAté le. Parlement de ^aivriicmix; fit. brûler lès Letcres 
Provinciales, Chef d'œuvre de bon fens êt d'éloquenee» 
lorsqu'elles parurent. De quel droit vouloir exiger, 
qu'il n'y axt point de Janfeniltes dans la Parlement de 

P4- 
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Paris y âc de Moliniftes dans celui de BourdeaHx ? 
' Qiiand toute la France pt^d ptrci dans une difpute» 
qu*il fiilloit anélintir dès fon commencement» en Tac- 
cablant de ridicule : les Confeillers d'un Parlement 
ont ildi dans une fermentation générale de la nation, 
des fecours furnarurels» qui les élèvent' au deffus des 
foibleiTes de tous les autres citoiens ? * 

Je viens actuellement ^ la noifieme propofition de 
' Tintée de Locres* 11 prétend queues élemens influent 
beaucoup fur nôtre fa(oa de penfer & d*agir. C'ait une 

' vérité qu'on ne peut nier» (ans s*aveugler volontairé* 
ment pour ne pas la connoîte. Si nous examinons 
'les mœurs, les coutumes des différentes nations, nous 
trouverons que le climat y a la principale part« Dans 
les pais, que le Soleil brûle de fes raions, les peuples 
font lâches, mous, efféminés. Il (e fait, par la tranfj>i- 
ration, une continuelle perte des fluides; ce qui affaiblit 
le corps.' Par la ratfon contraire les peuples, qui vi- 

. * -vent «dans un climat ou froid on tempéré,^ Ibnt robus- 
tes, agiles, valeureux. 

L'eau clt la boiffon naturelle de^ nfitîons, qui ha- 
bitent des climats fort chauds ; & celles qui vivent 
dans des pais froids,. Te font faits un ufage des liqueurs 
Portes qui les échauffent. ' ' 

La coutume, qui oblige les femmes dans certains 
pais à relier renfermées dans leur maifon , âc ceUe« 
-qui leur permet dans d*autres » d*en fonir librement, 
vient encore de là différence des climats: dans les 

I cjiauds, les hommes ne foitenc guère pendant la cha- 

' leur du jour, ils fe font Hues un ufage de tenir leurs 
femmes renfermées avec eux ; mais dans les tempérés, 

' ils-leurs'ont laifle té liberté de faire ainfi qu'eux, & 
de pouvoir paroitre en public, lorsqu'elles le jugent i 
propos. De même donc que Tufage^du vin ci^ ftlus 

Va ou 
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OU moini frtqutnk» fdon It chtleur du pais» de «toe 

les femmes font plus ou moins libres^ plus ou uipins 
(enfermées félon cette même chaleur. 

Je ne fais pas d'où vient on a voulu faire un cri* 
me â Mr. de Mwtefquieu, pour avoir adopté une vérité 
aulTi évidente, & donc Texperience nous convainc tous 
les jours. Lorsque fon > excellent . ouvrage, de /*£jprit 
du Lùix parut» piirmi bien des reproches mai fondés 
qu'on lui fit» celui d*avoir établi, que le climat in« 
Iluoit beaucoup fur le caradcre des peuples , & fur ' ' 
rérablifTement de leurs loix» fut un des priiicipaux. 
On prétendit en tirer des indices» pour rendre fa te- | 
ligion fufpeâe. tes Janfeniftes» les Fanatiques, les i 
ennemis des Philofophes, ces hommes pétris de fuper* ; 
Aition 6c d'ignorance, fe déchaînèrent également con* 
tre lui : .ils inondèrent le public de^ mauvaifes. brochu- 
res» qui ont fait dire à un Auteur» qui â beaucoup 
d'cfpiit joint beaucoup de génie ; ifue fi ces brochurts 
n'étaient pas jnortes en naijfant , la ^ojterité auroit <r« 

i^Efprit des Loix mit été écrit au vtilieH ^tnt ftM^ 
fie barbare, floge de Mr. de Montefquieu, par Mr. 
d'Alembert. , 

Malgré le mépris, dont le public a accablé les ai- 
tiques tenebreufes de ces auteurs fans ulens» Ton voit 
encore au|ourdhui de tems en tems quelques Ecri* 
vains, aufli méprifables que ces premiers, attaquer la 
mémoire de ce grand homme. L'Auteur d'un Livre ; 
intitulé» FAmi de la paix^ (Ouvrage fait par Tordre 
âc pour la )uftification des Traitaos) a oie dire» que 
bien des Gens de Lettres l'avoient afTuré, qu'on ne 
liroit plus dans vingt ans VEfprit des Loix? Quels font 
donc les Gens de Lettres» qui ont pu lui dire une 
pareille- abfurdité ? fans doute que c^t auteur ft érigé 
en favants» lu gardes des barrières, & les rats de cave 

. ' du 
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du Fauxboui*g S* Martin. Ceft apparammcnt par* ^ 
mi ces illultres beaux efprics, que la condamnation du 
Livre de M. de MtmufynUu a été prononcée. Mais bien 
loin que cet ouvrage puifTe jamais recevoir aucune 
atteinte, par les vaines critiques de ceux, dont refpric 
eft affés borné pour ne point en Tentir tout le mérite» 
il paffera la pofterité la plus reculée ; tous les plus , 
célèbres Çavants de l'Europe fe réuniflent» pour dir« 
des ouvrages de Mr. de Montefquttu^ ce qu'Horace 
a dit fi veritableuient des Tiens, ttje me fuis élevé 
t^di^s mes vers un nionuiifent plus durable que It 
^ybronze , plus illuflre que les plus belles pyramides 
„d'Egypte. L'eau qui mine tout, le veni qui renvcrfe 
»)touc, le cemrqui détruit tout» ne pourront l'enta- 
„mér. Il furvivra au nombre des années» il échapert 

,,i leur rapidice, *' 

Exegt monumcntum are ^^ennius 
RtgdiifHt fitH pyramUftm aitws 

Poffit diruerc ; ant innupterabilis 

Hbrat. L. IIT« Od. ulc 

Voici un des paffages de PEfprit des Loix, fur les Fi- 
nanciers, qui a mis Meilleurs les Traitans & leur 
Chevalier littéraire de mauvaife humeur contre Mr* 
de Mmtejqnien: tnalheurtufement pour eux, c*eft un 
des morceaux des plus vraix» & des mieux touchés 
de fon ouvrage, 

' >,Toat eft ]perdtt» lofsque la profedton lucrative 
»«des traitans parvient encore pâr fes richefles è Itrt 
,,une profeflTion honorée. Cela peut être bon dans 
.«les Etats defpotiques» où fôuvent leur emploi eft une 
^rtic des fbnâions de!» Gouverneurs eux. mimes 
»,Cehi n'eft pas bon dans la république } & une chofe 
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nptreille détniiflt la République Romaine. Cela n*éft 
t,pas meilleur dans la Monarchie ; rien n*eft plus con- ^ 
^traire à Uefpric de ce gouvernement^ Un dégoût fiiî- 
„rit tous les autres états ; Thonneur y perd toute fa 
Mconfidéracion , les nioiens lents & naturels de i& dis- 
,,cinçaer ne touchent plus; & le gouvernement eft 
^«frappé dans (on principe. On vit bien dans les tenu 
,,pafrés des foimnes fcandaleuCes ; c'étoit une des cala- 
t^mités des guerres de cinquante ans: mais pour lors 
i>ce$ richefi*es furent regardées comme ridicules ; ^ 
^•nous les admirons. Il y « un lot pour chaque pro- 
j.feflion. Le lot de ceux qui lèvent les tributs eft 
lyles richefTes ; 6c les recompenfes de cçs richelTes, font 
,»tes richeflas mêmes. La gloire & Thonneur font pour 
«^sCette nqblefle, qui ne connoit, qui ne voit» qui ne 
s^fent de vrai bien,, que Thonncur & la gloire. Le res- 
Mpeâ & la confid^ration font pQur ces Miniitres Se ces 
„Magiftrats qui» ne trouvant que k travail après le tra-» 
,,vail, veuillent nuit & jour pour le bonheur de TEm- 
»»pire.^* De VEfprit des Loix L, IIL cha^. 20. 

xdKKovç (pour xdKKtQç genct. 

Les principes de la beauté font les jujles pro- 
portions des parties. Oiapitre V, §. 9. 

La perfed^ion de tous les arts fe réduit à ce'feul 
"i& unique principe* que Tmit de Xiecrex donne dt fat 
beauté. Il eft certain que la peinture» la mufique, It 
poefie, & toutes les autres fciences ne font poulTees 
piils ou moins à leur perfeâion, que félon les juâef 
propofcions de letft^ parties* 

ConfidéroDS d*abord> félon ce fentiment, ce qui re* 
garde U mufique] nous trouverons que Tinlimmentale 
,tit beaucoup plus pgtfiiite dgns fon -genre ^tr l^k vocale» * 

. . ' • par» ' 
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parcequ*elle a plus de luftcfTe dans les proportions 
fes parties. Par la mufique inllrumcntale j'entends le^ 
^o/o» les Duot les Trio Se les Conctrto: & ptt ta vo- 

■ 

çsle, les Opéra & les Cântater. Je ne parle pas 

\i mufique d'Eglife. 

,Cm(/t fut le premier, qui donna à la niudque in« 
finimentale ce degré de perfeâion» ot) eUe's*eft "con« 
fervce depuis ce grand homme ; car il ne faut pas fe 
figurer, qu'elle fe foit beaucoup accrue depuis lui. Ma^ 
<ett»» le Clerc t Gr /moi, f^ant»^ Vivaldi, LêcateUi^ Lele-^ 
htfn, Toitmt, MonâmviBe ont fait» dans des gouti dif^ 
-férents, de fort belles chofes ; mais aucun Solo de Ma- 
eetti, de le Clerc^ 3c des autres Muficiens, n'a effacé la 
beauté des S$lù de CorelH ; furtout des cinq Sonnâtes 
par accord. CorelK conferve & confervcra toujours^ 
la même beauté : grand dans fes I^geSy harmonieux 
dans fes Baffes» mélodieux dans fes Chants \ fuxple. 
i la vérité dans fes Adagio^ mais il les compofa ex^ 
près dans ce goûr, pouv laifTer la liberté aux grands 
Muficiens de les broder à leui fantaiile. Il ât à fes 
Adagjlû des Baffes admirables» parcequ'il étoit néces* 
fiiire d'établir un fond iblide de rharroonie, & qu'il 
ne vouloir ptîs s'en rapporter aux muficicns, qui joue- 
roient fes ouvrages: il crut devoir fe contenter de leur 
laiiTçr It liberté des tgrémsns» .& de ce que Ton sp^ 
pelle broderie. Quant aux Trio de Corelli , ils font 
beaux, mais en général un peu trop fimples, 6c trop 
courts, parcequ'iis ont été presque tous faits pour 
être joués dans les Egtifes» pendant certains endroits de 
la Mcfle, où le Prêtre ne peut, & ne doit s'arrêter 
qu'un tenis &xe. Il eit certain que nous avons des 
Trio de Quaniz, de Graun» de MondonviUOi de U Ciere^ 
qui ont quelque chofe de plus parfait, & de plus trft-^ 
vaille que ceux de Cerelli, parcequ'ils ônt été beau-, 
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coup moins genis que lui» & qu'ili n*ont pas com- 
.^offi uniquement pour fEglife, 

Les François & les Allemands l'emportent de beiiH 

coup fur les Italiens pour les Trio , ceux de Vivaldi 
font en général mauvais;, ceux de Têttini infiniment 
au deflbus de Tes Coiicefto; ceux de Bmafcwi^ ttè$- 
inediocres. Au contraire, ceux de Quant% font admi- 
rables; ceux de Graun* d'un goiU charmant ; ceux de 
Macettit bons & harmonieux, il les fit après avoir été 
tongtems en France ; 'Ge^x de U Cterc^ beatgt &chan« 
tants ; ceux de Mondonville^ mélodieux, & dignes de la 
eonipofition d*un habile homme tel que lui. 

Les plus beaux Omcfito, que Ton ait Jamais fait» 
fent &ns eontredit ceux de ]g«aiif« il n^ en a que 
quelques uns, qui aient tranfpirê dans lo publia ; parce- 
qu*un grand Roi, qui poflSde tous les arts» & qui ex* 
cellè dans la Mufique^ Vit Cônferve pour fes cônoera. 
II y a onze ans qu^étant à Paris, Mr. Macettîi que je 
revis encore avec un plaifir infini, 6c j'olb dire avec 
yinéradon» me dit s „J*ai entendu» Morifieur». des cho- 
,,(ês admirables de Mr. Citant*.** Que diriez-vous'donc»' 
hii répliquai • je > fi vous* connoifliez fes plus beaux 
ouvrages ? • 

tes CùHeertà de Tmini ont fait 9c font encore' 

^ Beaucoup de pîaifir ; mais il me Cemble, qu*i les juger 
félon le principe de Titnêe de Lûcres ^ ils pèchent en 
général" par le même endroit. A force d*étre diffi- 
ciles* & troi» thivailKs , ils ne plaifent pas toujours. 

' Un habile Violoh fe complaît très fouvenr ^- les jouer, 
& pendant qu'il s'applaudit de furmoncer les difficultés 
qa*il y r^ncontrei ceux qui Fëcoutent he trouvent rien 
qui les affeâe , & qui leur donne cette agréable fenfa- 
tion, que la bonne mufique caufe toujeurs ; pour qu'elle 
foit uarfidté» il doie y;.ayoi( une jufte propoinion en* 
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tre la gloire du muficien qui exécute, 6^ le plaifir dé 
Tamaceur qui écoute. En blâmant les difficultés nrop 
recherchées» & quelquefois peu gracieufeSt que Tartini 
k- mifes dafis ces Concerta; je ne prétends pas dire, qu'il 
n'ait fait fouvent de très belles chofes : mais j*aimerois 
^ mieux entendre le âmeux Cûncerto de CorelU, inti« 
(ulé le 2^(iittf/e» qu*bn joue S* Pierre de Rome toutes 
les années à la Me (Te de minuit , que d*ouir le plus 
beau Concerto de Tartini. 

Avant de pafler à la mufique vocale, je dirai que 
e*eft aux Italiens» que toute l'Europe doit te bon goût, 
êc la perfedion de la inufique inftrumentale. Après 
que Corelii eut public Ces Sonnâtes^ beaucoup de Mu« 
ficiens en Allemagne Se en France tachèrent de rimt* 
ter s on vit fl Paris les Soimaiçf des Senalier » des 
FrAncaurj des Auh<rty des Baptifte ; tous ces auteur^ res« 
terenc bien au defTous de leur modèle, ils conferverent 
ûngoûjt, qu'ils avoient pris dâns l'Orcheitre de TOpera 
àe FariSt incompatible avec ce que Ton appelle mufl* 
que purement inftrumentale. Il y «voit cependant quel-» 
que fois de jolies choCes dans leurs ouvrages» maia 
cela étott gâté par un goût trop LuUifii: & les prin* 
eipes la mufique inftrumentale n*etoiënt point fé- 
lon leur jufte proportion , dans les ouvrages de ces 
Muficiens* II' fftilut, pour apprendre aux François à 
Ailler» avec 'art I & avec fcience\ la Mufique italienne 
& la fhmfoife dans les 5o/o» les Tno, & les Csficerto» 
que des Italiens vinflent les inftruire : c*eft à Antonio^ 
èc à Maçittii que les François doivent la perfe<Slion». 
ôû ils ont pou(fé leur mufique initrumentale* Ces 
(i^ibiles Italiens s'approprièrent ce qu*il y avoit de bon 
dans la Mufique frani^oife, & firent des ouvrages, que 
tous les Muficiens de TEurope admirent. »« J'ai trou- 
dit MactfH dans là Préface de fou troifime Liurt 
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f^de 5iMmiiftr, de fi belles chofes émn la Mufique fiwir 

v^oife, que j*ai cm devoir en profiter pour enrichir 
t^mes ouvrages." Ce Macetti^ qui parle ainfi» eit le 
plus grttod Etevt de CmUi^ & tprés fon ou^ne k 
Dieu de Hiarmonie. Sans lui peut* être la Fiance 
n'auioic jamais eu les Lt ClerCf les MondovviUe 6c tant 
d*auci'es grands Muficiens, qui ont poulK fi loin 11 
mufique infhrunientale » &, dont les ouvrages -oot été. 
goûtés par tous les habiles connoilTeurs. 

J'ai dit au commencement de cette note, que Ii 
«foufique inilru mentale me paroifToie plus perfââionnée 
que la vocale. J'examinerai aâuellemenc ce que je 
crois appercevotr de défeâueux dans cette dernière. 

L*Opera italien doit fon accroiflement à Bomn* 
àni, ài le degré de beauté, oû il ell auîourdhui*^ à 
VincL Les François eurent dea Opéra longtema avanl 
Bon»ndm> LuUi avoir déjà fait Armidip AtiSy Rùlani^ 
& fes plus beaux Opéra , qu'à peine Bonmeini corn» 
fiienfoic*il les fiens. Ce n'eft pas que les Italiens 
n'aient eu des Opéra avant les François ; mais les Com- 
pofiteurs, qu'ils âvoienc, ne valoient pas LmUL Ainfi 
je ne commence à examiner TOpera italien, que lors- 
que Bonondni^ Mancini lui eurent. donné une for- 
me, qui commença, à le rendre célèbre en Busope^ 
D^ns cet état TOpera italien ne me paroit pas fupe* 
rieur aux beaux Opéra françois. Il y a dans LuUi 
des airs de violon, des Ouvertures, & même des ai(r 
I chanter* qui fonç aufii beaux & auiC brillants que 
. les meilleurs de Bmoncini : je ne parle pas des ChoeufS 
de Lulli, parcequ'ils font encore aujourdhui au deiTus 
4e tous ceux que j*ai entendus. L'Opéra italien ne mè 
paroit donc pas, fous Bmmcim^ avoir été beaucoup 
(uperieur au françois. ' Mais enfin Vinci parut tout à 
coup, & fit dans la mufique vocale .ce que CwtUi avgie 

fût 
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f/ût dans rinflrumentale , il mk Je Théâtre lyrique au 
point de beauté» oû il eft eujourdhut, & Téleva bien' 
%u defliis de l*Operi fran^ie. Je dis rimplement, que 
Vinci mit le Théâtre lyrique au point de beauté oû 
il tiï^ parcequ'il s'en fiiut bien qu'il ait le degré de 
perfeâton^ qa*a U mu&que inftrumenule. Je fuis mâ< 
mt perfuadé qu^l ne pourra jamais l'avoir /6tant im* 
poITible qu'il puiile acquérir toutes les juftes piopor» 
tion& de ^es parties : la plus hr^Uaoce de toutes c >f{ 
felle des artettf^* U eft certain^ que tous les airs fran* 
^ois font infiniment au déflbus de ceux de Fmey» d^ 
Pergoîefiy de Graun^ de Haffe : ils ne peuvent" niéfhé 
jamais en acquérir la beauté ; j'en dirai la raifon datis 
1^ fuite. « 

|.e récitatif me parott ordinairement foible & ftos 

a2;rément dans TOpcra italien, la déclamation en eft 
fouvcnt ignoble î & ce qui fert à U rendre 'encore 
moins gracieux « c*eft le brillant des ariettes dont lê 
contnifte, quoiqu*en dtfent les Italiens « eft trop fen* 
fible, & je Tofe dire trop frappant. Les Allemands 
ont reparé une partie de ce défaut; fuicout Gréun^ 
qui a trouvé le moien de placer plpTieurs recicacifti 
avec des accompagnemens de violon: c*eftce que l'on 
appelle en firanqois récitatif mefuré. Us Ibnr tiès beaux 
dans les Opéra allemands. Il y en a d'admirables, 
comme je Tai dit» dans Gram^ & de très pathétiques,; 
cela fait qu^on fupporte plus aiieroent je récitatif or*" 
dinaire, dont raccompagncment dur & fec augmente 
Tuniformité d'une déclamation , fou vent baflfe cou* 
jours monotone» & telle que peut Tétre celle des plus 
mauvais com^iens françois* Ce n'ett pas • qu'il n*y 
ait de très bons aâeurs italiens , ôc. quoiqu'en dife 
te Seigneur Prococurante ^ dans Candide, ils ne le pro* 
mènent. ^Pl^ cous d'un^aic gauche fur les planchecsi 
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iniit le goût de h dicitmetton du reeitttif -ttelîciit ' 
porte en lui • même quelque chofe de trtvitl. 

Quant aux Chœurs , les Italiens les ont negîigéi 
dans tous leurs Opéra, & Ibuvent même dans leur 
mufique d'Egiib) leur Duo & leur Trio ont le brillant 
de leurs ariettes. Il y en a dans Vinci ^ dans PergeUfi, 
{ims Graun^ Sz dans HaJJe qui font dignes de la plus 
grande admiration. Je ne m'étonne pas, qu'ils aient 
acquis tant de partifans à 1* Opéra italien» f avoue 
qu'ils font oublier atfé'ment Tennut d^une fcene ou 

deux de récitatif. 

Je viens aâuellement au Théâtre lyrique fran^ois*: 
les Muftciens qui ont travaillé pour lui» & qui font 
venus après LnBi ^ volant les progrès qu*tvoît fait 
rOpera Italien, par le brillant des ariettes, on: voulu 
imiter les Compofiteurs italiens , & s'éloigner de U 
noble fimpltcité du Chant de LuBi, On voit que Cm* 
fra^ qui avoit déjà fait d^excelîents ilfotetr,' lorsqu'il 
commenta à compofer pour le Théâtre, voulut travtiî- 
1er Tes ariettes , ôc allier la niufique de TEglife à celle 
de rOpera; il ftit - bientôt arrêté « npn feulement par 
le goût de la déclamation firançoife « qui né fouffire 
pas, .même dans les airs, certaines licences, mais 
encore par le génie de la langue» qui n*e(t pes Tus- 
ceptible* ainû- que la latine & ritalienhet de certains 
agrémens aux quels la profodie s^oppofe invinciblement. 
Il fAlluc donc, que Campra s'en tint à l'ancien goût 
de Lrifli : il fe contenta de faire quelques airs de violon 
& de dance fort beaux* & plus travaillés que -ceux 
qu*on avoit fait |usquMors. 

Les Compofiteurs, qui vinrent après dmpra, rem 
contrant les^ mêmes difficultés que lui ne voiant 
ftodin moien pour les furmonter, crûrent 'pouvoir trou* 
ver dans raccompagnement des airsi de qiloi reparer 
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ce qui leur m«nqttoic: ih jetterent donc tout le bril- 
lant de la mélodie dans h partie du violon , qui de* 
Vint la principale. Le$ véritables connoifleuis ne goû* 
tarent point ce nouveau- genre de mufique» qui ren* 
yerfoic non feulement toute la mllodie» mais qui d£^ 
truifoic enciercment la beauté du Chant, t<iifant un 
' fiijjteno de la , voix» ôc un prmûr Dejfus de raccoin^ 
pagnementt ce qui eft contraire d tous les principes 
de la bonne mulîque : la vocale & Tinilrumentale ai^nç 
des cara^^eres différents, qu'on ne peuL ùuï à Tune 
pour l'appliquer à Tautre» fans détruire totalement 
la mélodie. Ce nouveau goût» quelque défeâùeuy 
qu*ir(bit^a cependant eu beaucoup de partions « qui 
ont cru avoir dii airs dans le goût italien » parcequ*il$, 
avoient de^ violons, qui jouoient comme Ton chantCf 
des voix qui chantoient comme Ton joUe de la Brièj • 

, .me Se du Vwlmceliù d TOpera. italien* * 1 

Le récitatif François eit noble» fa déclamation efl 
louchante : tout homme, qui fait le fran^ois, eit audi 

i foiu.aux repréfemations à'AHsSi àL,Amiâ€p qu'à celles 
de BtitannicHS & de Bermce* Mr« HouJIfeitHi dont )t 
refpe<^e infiniment le mérite & les talens , a voulu 
prouver, que k beau monologue du cinquième aâ^ 
à'Armide étoit dcfeâueux presque partout dans la dé- 
clamation. Soutenir un pareil fentimeor» c'eft voi^plt 
éprouver jusqu'où peut aller la licence du paradoxe; 
cie n'eft pas dans cette ieuU occafion, que Mr. Kohs* 
fiaui a voulu avec beaucoup d!efprR| fe donner le mê- 
me plaifir. AU lieu de tant d'injures» que les parti&da 
de la Mufique francoife lui ont dit, il falloit le prier 
d'entendre chanter ce récitatif par une bonne adrice,- 
6c le réfuter» ,domaie Ton réfuta Ztntflit qui nioit qu'il 
y eue du mouvement ; Ton adverfiiire fk contenta» fane 
lui repondre» de marcher devant lui. ' 

Les 
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Les Chœurs des Opère fctnçois Cbnt en gSuMÏ 
Audl flu deflus dés Chceun des Opéra italiens, que les 
eirs de Vinci font au deHlis de ceux de Lxfff. Je 
trois que le petit iioint>re de Chanteurs Se de Chah* 
ttufes, dont l*Opera kalien eft compote, a fiiic négliger 
cette partie de la inuftque lyrique aux Coiupoficeurs de 
cette nation: elle n'elt pas cependant une des moins 
brillantes, furtout quand la Sale» oû elle eft exécutée, 
n*eft poirit un nid à rats, rout doréj & tout peint» 
comme Tèft celle de Paris. ' 

Voila je croîs ce qu*on peut dire de la inufique 
i^ocale- italienne & de la fran^oife , lonqu'on veut en 
parler fan$ préjuges, fans pmialirî, & fans pafïïons. 
Il en refaite, que TOpera italien ainfi que le fi-an^ois 
ti*ont point U perfection de la mufique inièniinenMle» 
qui a les- jttftcs proportions, de toutéi fes parties. Au 
refte, quoique T Opéra foit en gênerai un ipeclacle 
fléfeâueux » je trouve qu'il a pluiieurs beautés qui 
èffiif ent . fes défauts t & je me garderai bien de le c6n« 
damner, avec autant de rigueur, que le Seigneur Préc§* 
WrtMfe, qui me paroit de très mituvaife humeur, lors* 
.qu'il dit. „J'aimerois rdpera, ii Vçn n*avoit pas 
j»tiouv( le feeret <l*en faire un monftre qm me re- 
i,volte. Tra voir qui voudra de mauvatfes tragédies 
j»en mufique, oû les Scènes ne font faites que pour 
i,ameher très mal à propos deux ou trois chanfons ridi- ^ 
;,cûles* qui fbnr valoir Je gcfier d'une aâril:e. Se pa* 
»,mera de plaifir qui voudra, ou qui pourra, en voiant 
itun Châtré frédonner le rôle de Cefar Ôc de Caton, Ôl fe 
,>prmnener d^un air gauche fur des planchers : Pour mot» 
^,il y a longtems que j*ai renbneé ces pauvretés/* Gsh* * 
didf OH rOftiniifvie pa^. Voila un jugement bien fe- 
:yere,.& Ton peut dire avec raifon du Seigneur Proc^Ok* 
ftmà: Cet hômmt^ affiarémetà H*a^ pat ia mnfipm*' 
i U 
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11 tfi eft de la peinture comme de h muHque. 

Un peintre ne doit être eftimé, que félon qu'il excelle 
dans les iultes piopornons des parties de Ton art» Aind 
' PirmgiHt Michel ^^A^ge^ Ltcmti de Viiid^ & tous Ue 
anciens peintres de FEcole romeine & florentine , lori 
du renouvellemenc de la peinture» ne doivent pa^ pas* 
1er pour des artiftes parfaits* pareequ*aianr manqui 
totalement dans la couleur» ib n*ont pas poiTedé la 

jufte proportion de touccs les parties. De même les 
Vénitiens aiant ncgligé le deilem » pour s'appliquer 
uniquement à- la couleur» ne font pas parvenus à Ten^ 
titre perfeâlon de fart. Knphutl^ dans les dernierea 
années de fa vie, alloit atteindre à cette perfeilion» . 
Ses derniers Tableaux font d'un coloris infiniment mtil* 
leur que les premiers ; mais ce grand homme mourut 
trop jeune , & il ne fit pour ainfi dire qu'entrevoir U 
feule partie qui lui manquoit» parmi tant d'autres quHl 
poflUdoit au fupréme degré. ^ 
Hubenf êt ytmdikky dans les ouvrages qu'ils ont 

travaillés avec foin, font les peintres qui ont le plus 
approché de la perfeâion» parcequ'ils ont réuni plut 
que les autres h jufte proportion des parties. S'4U 
n'ont point defliné avec la fierté de MiM'Ange , .& 
l'élégance de Raj^hael, ils ont cependant très bien dcs« 
finé» ils ont colorié avec k force & la vérité des 
TitiiH & des Oiwpw : ils ont compoft avec la no* 

blefie de Faul Veronefiy & avec la richefle Se le gcnic 
poétique de Tintorct ; ils ont peinte furtouc Vandcick^ 
avec la' molefle du Cen^r. Enfin ils me paroiflètit 
avoir réuni, dans leurs beaux Tableiiux« toutes les par* 
des de l'art. Je dis dans leurs beaux Tableaux, car 
la moitié des ouvi aQ;es qu'on attribue à Rubms ne font 
• que ceux de fes £leves» qu'il a retouchés dans .plufMNun 
endroits. Je renvoie mu Leilettra ft Mr. de fOés^ qui 
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a tvaîte ce fujcc en grand nuuccc » & qui ne fait pu 
dt(Sculté de regtrder Rttbenft comme k plus gnnd 
Peintre qu*il y aie eu t c*eft de quoi les Italiens ne con- 
viendionc jamiis* pourquoi les Flamands n*au- 

fOnt-Ui ptt le m^me droit qu'eux» 6c ne pourront- ils 
pas dire» en voiant le jugement dernier de RMhaiS% 
chef d'œuvre «dmirable de la peinture ? Ecco un por* 
tento , Hfta maravigUa^ un J^at/etuo. L'ufage d^ iuper^ 
laciâ n*eit-il donc permis qu'aux Romains, &flttxVe* 
oitiens? les Italiens veulent «ils s*attrtbuer en peinture 
la méiue infaillibilité» qu'ils accordent à TËvêque de 
llomé dans les matières dç religion ? 

Pour juger fainement d*un poème, il faut l'ext- 
miner félon la même règle, & voir s*it t la jufte pro* 
portion de toutes les parties: car il eli plus ou moins, 
pacfiiit félon cette proportion. Voione en la preuve dans 
î^examen fuccint des principaux poèmes épiques. 

L'iliadc d'Homere ne doit & ne peut être corn- 
parcei,avec aucun poème, c*e(l un ouvrage unique dans 
ion g^nre : psrcequ'il n*a été fait fur eucun mo- 
dèle, ptrceque les beautés dé détail» donc il eft 
rempli, n*ont pû erre égalées depuis près de trois mille 
fns, 9^* parceque les règles» que Ton a impofé aux 
auteurs» qui ont fait des poèmes épiques» ont. été for^ 
mées fur des principes, pris dans l'Iliade» aux quels 
H^mtft n'avoit point fongé, & qu'il avoit fuivis/eulc- 
ment ptr un goût arbitraire, & 4*^. parcequ'Hswerff 
doit être regardé autant comme ' Législateur que com« 
me poète, aiant faic le premier un corps de domine 
de toutes les difterentes Croiances , & de toutes les 
div«rfes mythologies des payens. Cette dernière que* 
Uté d'Hemere en rendroit la leâure néceflàire â tou- 
tes les perfonnes , qui veulent s'inltruire des mœurs à, 
das coutumes des anciens» quand même Hùnurt ne 
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ffsroic qti^un médiocre hiftorien, & un fimplc compila- 
teur. Il qH furprenant que let Ecrivains, qui ont atta- 
qué Homère, aient principalement condamné ce qu^il 
y a peut itre de plus utile dans Tes ouvrages. Ils 
ont blatné, & même tourné en ridicule, les mœurs deg 
Héros à'Homete, Mais comment les connoitrions nous 
€es mœurs, comment fautions nous qu'elles ont exiilé, 
■par. quel moien pourrions nous les compmr avek: ceuy 
des liècles fuivans, & en les approchant jusqu'au nô- 
tre , jouir du plaiiu de voir la marche de refpric- hu-^ 
,inain, de connoitre Tes ^différents progrés dans certaines 
chofes, fa décadence dans d^aucres? 

Homère, en qualité de fuiiplc poète, cfiarmera tous 
«eux, qui n'étant point trompés, ainU que rontété l'Abbé 
Terêffin.ëL Mr« de /^si^tme/Ze» par ' une fiiuife mMphi* 
fique, n'analifent pas froidement ce qui doit éne fenri, 
& ne ju;^ent pas géométriquement des mouvemens du 
eœur, àc du feu ceielte de Timagination. En quaUfé 
de peintre» il eft Tingénieux répertoire* oû les Raphaël, 
Us OuUe, les Cote^e, les Rnbenr, lés Vandeick, les 
Le Mêiiu ont puifc les idées tantôt fublimes, tantôt 
galantes, 8c toujours gracieufes, dont ils ont embelli 
leurs- Tableaux. 

On diroit que pour plaire, inftruit par la nature, 
Homère nit de Venus dérobé la ceinture : ' ^ 
' Sou livre efi à'agrimens un fsrtiU tréfir, 
Tfnt ce ^«f'i/ a Hnehê fi cùm/mit m on 
Enfin Homère, en qualité d*hi(lorien, fera toujours le 
premier de ceux aux quels il faudra recourir, pour 
avoir une véritable connoiflanoe de Fantiquité. L'IKadt 
eft donc, fi j*ofe me fervir de ce terme, la BtUe des 
poètes, des peintres, des fculpteurs, des antiquaires, 
des literateurs, ôc e'eit suffi celle des philoiophes, puis- 
que la connoiflancc du e«ur huttiain ett la plus no* 
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Ue» & h plas eflcntieUe partie de U philofophie. Or 
qui connut mieux les pafTions qu'Homère, & qui le» 
dépeignit avec plus de naturel ôc avec plus de force ? 

/ Lft plttpan des Leâeurs à'Hmire qui le lifenc 
>dans une trtduâion, & tous ceux qui peuvent Ten* 
tendre en grec, faveiu déjà rout ce qu'il y a dans il- 
liade. Dès la tendre jeunelle, en étudiaiic les ékniens 
de k Fable» nous apprenonv^'hilbive d^AcktiU^ à*Aga^ 
mmnm, de Patrodff .à^He^ar^ d*He/c3ie» de Priatu^ la 
Mythologie des Dieux, 6c des Déefles : cnfortc que lors- 
que nous venons, dans un certain âge» à lire Hotnerê^ 
' nous le favons pour ainii dire par cœur; on ne goûtt 
pliis le plaisir de la furprife ; par conféquenr Tlhade 
perd une de Tes plus grandes beautés, qui eli Tinven- 
tion de la fable la plus ingénieufe» & la plus divf^rfi» 
fiée. La mirât chofe arrive i peu près lorsqu'on vient * 
à lire'' yirgile ; mais les autres poèmes confervent l'a- 
vantage de la nouveauté, chez toutes les perfonnes qui 
lea lifent pour la première fois, 6c c'eft toujours celle 
qui dans Un âge, oû le jugement eft forme, produit It 
plus d'effet, & décide ordinairement du goût que Ton 
prend pour un ouvrage. Combien y a-t-il de le«£leurs 
qui connoilTent Chrinde, Tancrede , Renouà, Armide^ 
Herminie, Arganty avapt d'avoir lu le Tafe; Brandimardt 
Roland^ Renaud de Montntihmi, Radoinofiî, Sucnpanty Rêger^ 
Fleur Epine^ Angelù^HCf avant d'avoir ln /Ariofie! Criant 
à la fable du poème de Miltm on en fait véritablement 
lé fujet principal, mais aueun des détails. Quel tit 
l'homme qui, avant de l'avoir lu dans le poète Anglois, 
puifle fe figurer Thiltoire d*une guerre encre le Ciel 
& Tenfer, les diables combattant contre les anges ran« 

* géà en ordre de bataille ? 

S'il écoit poOibie que nous puflions ignorer ce 
, « qu*il y .a dans Homère, & que nous le lulfions dans 
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un âge, oû le goût eft formé, nous refterions, en voîanc 

la fertilité de fon génie, la variété de fes cpi(ocies« 
U «flore àL ranangemenc des hiltoiiei qui font dans 
fes ouvrages» nous refterions dis «je dans Une admira- 
tioh, que tous les poèmes modernes ne nous infpire- 
ronr jamais. 

Parmi ks Auteurs, qui ont critique les ouvrages 
d*HoflicfV9« il s*e(t trouvé des gens , d'efpiit: maïs les 

plus illultres àefFcnfeurs de ce poète ont eu le génie 
en partage^ Les Corneille, les Racine , les Moliert^ 
les DtJpreamXi les y^itaire, ont admiré Tiliade, au-* 
tatit que les diront les QahttHim Tadmiroient cheie 
les Latins ; les Ariftote ^ les Longin chei les Grecsj 
Au cona*aire, les tnranit ^ les TeraJjQn^ les La Motte, 
les Fwtenellt. en ont fait peu' de cas. La ratfon de la 
diflfSrence de ces juge mens, c*eft qu*il appartient au 
feul géni« de connoitre tous les avanCciges qu'il a fur 
refpric, lors même qu'il s'égare pour un cems d«àns la 
carrière. Pour bien juger des ouvrages i*Homert^ c*eft 
peu d*étre logicien & géomètre, comme rétoient Fou* 
tenellc & l'Abbé Terajfon : il faut erre né avec quel* 
que étincelle du feu celeftcj qui aniinoïc ce grand poe* 
te: dira •t- on que FontenelU en avoir re^u quelques 
unes de la nature, lui qui elt refté fi au deflbus de 
Theocrite, de Virgile y 6c de Lucien, qui n'a jamais m if 
que de refprir, où le génie eue \ju fe trouver, & de 
ladélicateffe où Tinvention manquoit? Q/ane à l'Abbé 
Teraffbn, fa DiflTertation contre Tlltade dut une grande 
partie de fon fucccs k la fûiblefFe des. Ecrivains, qui 
lui repondirent. C'eit ce qu'a judicieufement obfer- 
yé Mn i^Aimbirt. . „Dans le fort, Ht-ii^ de la dis* 
„pute far Homère^ dilpute aufli peu utile que presque 
>,toute$ les autres, Se qui n'apprit rien au genre hu- 
»,main» finon que Madame Dader avoir encore mpins 
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t,de bgique« que Mr. de La r Motte ne fivoit de gccc, 
, Jes coups que L'on purtoic alors au prince des poe* 
,ytes lui firent peut être moins de tort, que la manie- 

„te dont ils étoicnr rcpoufles. Attaqué par des plii- 
,,lofophes» il n'avoir gucie dans fon parti que des 
^9,gens de goût qui (e taifoient, ou iè p^ant^t ^rudicSt 
,,qui auroient admiré la PucelU^ fi ChafeUm Pavoit 
i,écntc il y a trois inille ans/* 

Mr« de Voltaire^ dans Ton Eflai fur la poefie épi- 
que «.a examiné les beautés & les défauts , de l'Uiade. 
On ne peut s'empêcher de relire toujours, avec un 
fiouveau plaiiir, ce que cet Iù:rivain illuihe dit des 
ouvrages du Créateur du pqeme épique. Qn croit 
voir \n Carache examiner les Tableaux Raphaël dans 
le Vatican, en explicjucr les beaiués, en peintre qui 
vient de les égaler, dans la Galerie du Palais Fartuft, 
Mr» de Voltaire^ par une ieuie reflexion, détruit de 
fond eh comble tous les reproches, que TAbbé Tew* 
fin fait à Hêmere, & qui font -toujours fondes fur le 
dèfordre, qu'il croit entrevoir dans h conduite de Vh 
liade* Je rapporterai ici cet^ judieteuie reâexioo, 
,,Le Pirame de Pradon eft plus exaâ, que le Cid de 
«Corneille. Il y a peu de petites nouvelles, od les 
t,évenemens ne^foienc mieux ménagés, préparés snrec 
tfplus d'arti&ce, arrangés avec mille fois pluf d^indus- 
,,trie que dans Homère. Cependant douze beaux vers 
^de riliade font au deiTus de la perfeâion de ces 
i^bagateUes» autant qu'un gros diamant» ouvrage brute 
i»de U nature, remporte fur des colifichets de fer ou 
„de liiton , quelque bien travaillés qu'ils puiflent être 
^tpiar des mains induf^rieufes. Le grand uieicite d'Ho* 
9»niere ett d'avoir été un peintre Cublime. Inférieur 
„de beaucoup à Virgile dans tout le refte, il lut eft 
t,ruperi«ur en ceciç partie. S'il décri^ u|ie fimée en 
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^tiiiércHe i wu fan iiwnrmtt fui ^ jpMtj^ pat Us vmtSt 
^^confitmt lit terte âei$mti luL Si c^eft un Dieu, qui fit 
,,tranrporte d'un lieu 3 un autre; il fait trois pas y 
\^im quatrième U *arrùic au bout de la terre. Quand ii dé" 
,,crit la ceinture de Venus, il n'y a point de tableau 
,,de l'Albane, qui approche dfi cette peinture riante. 
,»Veuc-il Héchir la colère d'Achille, il perfonifie les 
,,prieres : tlles jent filles du Mtutre des Dieux, elles mmr*' 
^tCbint frifhmtutt h firmt eeutfert de eanfujim^ Us yeuis 
y^trempîs de larmes , is* ne pouvant fe Jouteiiir fur leurt 
^^pieds ckanciUms^ elles pavent de loin l injure , Pinjure 
g^uitiert ^ui c^urt fut U terre d^un fié léger ^ levant fs 
jyîitt êudadeufe, C*eft ici (ans doute» qu*6n ne peut 
,,furtûuc s* empêcher d*étre \m peu révolté contre La 
,,Motte Houdart de l'Académie françoife» qui dans fa 
..traduâion d'Homère, 6trangte tout ce beau paiTage, 
la racnurcit ainfi en deux vers : 

On appaife les Dieux , mats par des facrifices 
De ces Dieux irrités m fait des Dieux pri^pieéSm 

„Qu€l malheureux don de la nature que l'erprit, s'il 
,,a empêché Mr. de La Morte de fentir ces grandes 
^beautés d'imagination, & û cet Açadenii&ien Ci ingé- 
nieux a cru que quelques antithefes , quelques tours 
délicats pourroicut fuppléer à ces grands traits d'élo- 
>,quence i La Motte a ôté beaucoup de défauts ft Ho« 
„inere ; mais il n*a confervé aucune de Tes blutés : 
„il a fait un peut fquelette d'un corps dcmérurc, & 
9,trop plein d'embonpoint. En vain cous les Journaux 
„ont prodigué les louanges à ,La Motte ; en vain avec 
„cout Tart pollible, & ibutemi de beaucoup de me« 
,,ritc, s'ctoit il fait un parti confiderable i fon pai ti, 
„fcs éloges, fa craduâion, tout a difparu, & Homère 
,i/eft refté. ' / 

X I „Ccux 
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»»C<ux qui ne peuvent pardonner lei hntt$ •d'Ifo* 
fiivettr de ces beautis» font Isr plupart des 

^efpiits tiop philofophiques, qui ont étouffe en eui» - 
j,mênie8 tout fencitnent, Effai fur U Fûitnt êpi^ 
Art* Hmere. 

Il fiilloit'fans doute, que le Seigneur hrùcoewrmiH 

les çut «roufFés, lorsqu'il a porte un jugement fi op» 
pofê à celui de rUluil'rc Auteur de U Henriade. „0n 
•«me fit tccrotre autrefois. Ht ce SfHêtmr ^enitk»ê 
i,que j'flvois du plaifir en lUant Homerç; mais cectt 
^répétition continuelle de combats, qui fe relTemblent 
i,tous ; ces Dieux qui agifTenc toujours, pour ne rien 
•,»faire de déctfif; cette Hélène, qui eft le.ûijet de la 
„guerre, & qui à peine eft une adrice de la pièce; 
,,cctte Troyc qu'on afuège, & qu'on ne prend point: 
otout cela me cauCoit le plus mortel chagrin. J*ai de* 
wUiandê quelquefois è des favans s^ils s^eimuioient, aa* 
,,tant que moi, X cette ledlurc ? tous les gens Hnceras* 
^,»in*ont avoué, que le livre leur tomboit des mains; 
4,inQi6 qu*il falloit toujours Tavoir dans fa Bibliothèque, . 
„comme un monument de Tantiquicé, & commèces mt« 
^dailles rouillées qui ne peuvent être de commerce." 

Le Seigneur PrQCfiçurautç aura fans douce pris pour 
des favans, quelques uns de ces efprits, trop philofo- 
phiques, dont parle Mr. de Voltaire^ qui ont étooffi 
en eux tout fentiment, & qui penfinc comme Mr. 
Pafcal^ croient qu'il n'y a -point de beauté poétique. 
Mais ces Savans, qui peuvent être de très bons dit* 
kôiciens, & de grnnds Mathématiciens, ne font que 
des ignorans, lorsqu'ils jugent d'un arc dont ils nont 
aucune notion, puisque étant privé du fentiment, qui 
détermine le gout« leur ame eft incapable d'acquctir 
cette fenfibilué. qui ell le fcul partage des cœurs & 
des efprics formés pour fentir, & non pour analifet 
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les beautés poétiques. „F(nir décider de la nftffique»* 

^fdit Mr. de Voltaire y ce n*eft pas afics, ce n'eft rien 
9,mfmc, de calculer en mathématicien la proportion de9 
y^ons» il faut avoir de ToreiUe & de Famé/* Si Son 
Excellence Moniteur le Sénateur - Prococurantc eue été 
bon pocte, 6e furtont s'il eut compofé un poème épi- 
ques il auroi^ non feulemenK femi les beautés d*He« 
mere, nais il en auroît profité, comme ont fait les 
plus grands auteurs » qui font venus après lui. 

Je croirois volontiers, en voianc la mauvaife hu- 
meur donc êtoic le Seigneur Procoenrante^ le jqur'qti*!! 
moncroic Bibliothèque à Candide & à Martini qull 
S^von eu quelque fujet de mécontentement de ces deux 
filles, qu'il fcuioit coucher quelquefois d^ns fon lit, 
pareequ'il (toit lis des Dames de la ville. - En effet 
ne fiut il pas avoir bien de l'humeur, pour porter un 
jugement fur l'Enéide de Virgile , aufli fcvere & aufli 
faux, que celui qu'en fait fon Excellence. „Je con* 
,,viens« dh'ih que le fécond, le quatrième, & 1^ fixîe* 
„me livre de Virgile font excellents ; mais pour fon 
„picux £nce> & le fort Cloante, ôc Tami Achates, 
^& le pietit Afcanius» & l'imbécile Roi Létinus» & la 
„bourgeoife Amata , & TinSpide Lavinia ; je ne crois 
,,pas qu*il y aie rien de fi froid, & de plus dcfagiéa» \ 
^ble. J'aime mieux le TalTe, ôc les Contes à dormii? 
»,de bout de TAriofte.'' 

$i le Seigneur Proetcurmu avoît connu les ou- 
vrages de Mr. de Voltaire ^ li auroit trouvé dans l'Es- 
fai fur la poefie êgifue de ce grand Maître de l'art, de 
quoi le faire changer de fentiment» & il eut été en* 
tiercment aveugle . s'il n'eut pas reconnu fon erreur. 
„Virgile, dit Mr. de Voltaire^ chantoit les aûions d'Enée, 

Homère Voifiveté d'Achille* Le poète grec étoit 
^dans la néceflhé de fuppléer à Tabfence de fan prin- 
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„cipal Héros ; & <;omiiîe fon talent étoit de faire iH 
«,fableauK« plutôt que d'ourdir avec art la trame d'une 
„ftble intérei&ntet ii t fuivt i*impulfion de fon génie» 
««en reprefencanc, evec phis de force qiie dé choix i 
,,des caiavileres échtai^s , mais qui ne touchent point. * 
,y Virgile au contraire fentoit, qu'il ne falioïc point af- 
,»finblir fon principal perfonnage, & le perdre dans 
»,la -foule. Ceft au feul' Enée qu*il a voulu» êc qu*H 
du nous attacher: aufli ne nous le fait il jamaif 
^perdre de vue. Toute autre méthode auroit gâté fon 
ytpoeme. «Saint Evremond die» qu'Bnée ett plus pro» 
„pre a être Fondateur d'un ordre de Moines que d'un 
,,Empire, Il eiï vrai qu'Ënêe pafTe , auprès de bien 
.y,des gens» plutôt pour un dévot» que pour un' guer« 
;»Tier ; meii leor préjugé vient de la fauflTe' idée qu'ili 
„onr du cour-ii^e. Ils onc les yeux cblouis de la fureur 
»»d'Achiile, ou des exploits gigjantesqucs des héros de 
«vEmnana. Si Virgile avoir été moins fage» fi au lieu de 
«»reprêfenrer le courage calme d'un chef prudent» il avoir 
9,peint la témérité emportée d'Ajax & de Diomede, qui 
,',combatcent contre des Dieux, il auroic plu d^avantagt 
»»è ces Critiques, mais il mericeroit peur être moins di 
nplaire aûx homnies fenfês. 

Le Seigneur ProcùÇHrautt n'appercevoit fans doute 
les chofes » que du mauvais coté ; car s*4l avoic exa^ 
miné, avec impartialité, les caractères l'Enéide, H 
auroit vu, qu'il y en a pîufieurs d'une très grande 
beauté. Tel eib celui de Tumns^ de Paîiat^ de Mt- 
•ence^ de CamiHe; VirgiU a placé les carafteres» let 
plus brillants de fon poème, après celui d'Ew^t?, par- 
mi les ennemis de ce prince, pour que fa gloire en 
parut mieux : d*&bord par la viâoire qu'il rempoite 
tùit Office, & enfuit^ fur Tumus. 
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. • \ L^neidc me paroit Touvrage le pîu» fichevé, que 
refpnc humain tit produit. Toutes Tes parties ont une 
jufte propt^rtion entre elles. Quelques peribnnes veu^ 
lenr« que les fix dernier» Livres de TEneide ne foient 
pcis dignes des piemieis. Je conviens, quM n'y en a 
aucun, parmi ces fix derniers, qui (bit de la beauté 
éu fécond, du qiiamenie & du liirieme. Mais cepen* 
dant il y a dans tous ces fix derniers livres de très 
^andes beautés, & qui feroient honneur à nos nici!» 
leurs poèmes épiques modernes > furtout au Tajfe^ que 
le Seigneur Pfûeùatmnte oft préférer à yngiie, Y a-tMl, 
}e ne dis pas, dans ce poète italien, mais dans tous 
les poètes anciens de modernes, une defcription plus 
énergique, plus belle, que celle des maux, que pro^ 
ëuit la fureur d*i1/i^e? Defynaux n*a-c«il pas ett 
raifon de dire ? 

• T*ôffrir non par d'Uis la tranquiU Eumenidf, ^ 
Mais la fim AUà0 peinte dans fEneiâe^ 
Utt tifin à la dbl/ U fM Laiinnf 

Sùuflant fa rage an fein à*Amatc ^ de Tur-nus. 
L'Ëpifode lïEvanâret qui filic le fond du huitième li* 
vre , n*ett elle pas charmante ? elle eft amenée d*au- 
tant plus sngénieufemenr, que la mort de Ptfffdf, fih 
de ce même Euandre^ produit un grand effet dans le 
dixième livre, arrache des larmes de tous les lec- 
teurs. Dans ce même livre la mort de Lenfus , fils 
de Mef^nce, & celle de Mezence, font aclmirableinent dé- 
crites ëc dignes de la plume de Virgilf* Il n'y a rien 
de plus beau , de plus touchant dans les fix premiers 
Livres, que TEpifodê de Ni//// êt ^'Emnaîe, qui fe trou- 
ve dans le neuvième ; la mort de Camille dans l'onzic- 
me clt jun des endroits des plus brillants de VEneid€* 
Ce font toutes cea beautés ravivantes • qui ont fait di- 
re à M. de V^w^^ .,,11 ne 6iut pias croire, que le^ 
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>,d€mim chifid dé l*£neid€ foknt fans buutS il &*y 

,,en fl aucun ou veus ne reconnoifTies Virgile. Ce que It 
»>force de Ton art a tiré de terrain ingrat, eii pres- 
»,que ineroiable. Voua voies par tout la inain d'un 
^^homme habile, qui Iota contre les difficultés : il dis* 

jjpofc avec choix, tout ce que la brillante îmagina- 
»»tion d Homère avoir répandu avec une profoûoa 
^fans regîe." 

* Je ne m'arreteni pas \ prouver, qu€ le Taffe'tlk 
inférieur à l^irgile : quel eft T homme de Lettres qui 
en doute, s'il n*eft pas féduit par la vanité de Coucenir 
les paradoxes les plus extraordinairea ? & quel eft 
ritalicn éclairé qui n'en convienne^ (i Ton en excepte 
le Seigneur Froc9QHrant€ ? Ce n'eft pas que le Tajfe 
n'aie de grandes beautés; mais les beautés du Tûjiê 
font inférieures d ^dîes de Virplct & fes difiiuts io^ 
finiment plus grfinds, que les imperfedions du poète 
latin. Qi}e duoient las çdverfaires des anciens* s'ils 
trouvoient dans yirpk dix Princes metamorpholes en 
poiÀbnè par une Magicienne : un peroquec chantant des 
chanfons de fa propre comporuion, dans le Palais de 
liieroine du poème t une foret dont les diables pren* 
nent pofleffion». foua une infinité de différences formes, 
pour épouvanter ceux, qui veulent en couper les ar- 
bres : un des premiers Chefs de l'armée, Tancredct j 
trouve (a maitreflTe* Qo/rindê enfennée dans un Pin, & 
bteflee du coup quil à donné è cet arbre: une au« 
tre PrincelTe , qui eft aimée du héros du poème , fe 
fait voir à travers Técorce d'un myrthe. Les diables 
influent dans tous les principaux évenemens* Le for* 
cier IfinatOt rhemiite Pierre font plus néceflàires â leur 
parti que les plus grands guerriers; & fans les Sam- 
tes prières de l'hermite Pierre, vainqueur du diable, 
jflâsiaia la foret « enehantea n*eiit été détruite, & par 

con* 
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_ .iioiiffi<|]a«tit Jonifidem pùk^ £Ue Vdk enfin ; rnnis l'oa 
ne fait ce que deviennent les deux principales Frin* 

ccHcs , qui ont joué le plus grand role. Renaud dit 
àArmidc^ qui s'évanouit: Ah ! fi vous étiés chrétUmci 
& hk laifle enfuice. Hgmime ^îï miCSe en dépôt dan^ 
une mai&n de Jei'u&lem. Voila tout ce que les Lec* « . 
tcurs en favent. Virgile a agi bien différemment. Il 
n'cû aucun des perConnages |irincipaux, foie homme 
toit feimnè, dont le fort & l'état ne foiem décidés avfint 
la -fin de YETtcide, 

Quant 'A la préférence, que le Seigneur Trococu" 
fmue donne à VAn^fit fur VirgUi^ elle eft fi ridicul^ 
qu'elle ne mérite pas d*étre examiné. VAriofte ne doit 
pas mcmc être mis en parallèle avec le Tajfe, J!!t 
Mr« de VùlMirz a judicieufement remarqué, que^TSu* 
jrope ne nietrra VAmftt avec le Tùfi^ que lorsqu'on 
placera VEiutUt^ avec Dên Quickûtt^f & Ot/ot «vec le 

Si le Seigneur Pracocnrante vouloit comparer quel- 
que poème à VEmidit il devoir choifir la Htnm^ 
- àe S' niais peut être n*entendoit il pas le fran^ois, & 
ne l'avoit il jamais lue. Il auioïc neuve dans ce poc* 
me des beafités fublimes» comme dans Hanterez une 
verfificatton admirable & foutenue, comme celle de 
VirgUe, une conduite judicieufe, des beautés de dé- 
tail en grand nombre. Le Chant fur le uiafTacre de 
la S. Barthélémy» auffi beau que le (e^cond Livre de 
VEiiHâê ; ^ciui de la defcription du Temple de l'amour 
comparable au quatrième du poème latin. Enfin, quoi- 
.qu'en dife fon Excellence le Seigneur FrûCQcurante ^ 
regarde. VEmide comme le pretiiier de tous les poer 
* mes épiques « & le MtnrhM comme le fécond» tous 
les deux infiniment au deflTus des autres. Mes Lec- 
teurs fe fouviendron^ fans doute que i*ai dit, que l*IUa- 

de 
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de ne dévote Itre compirée à tucun poème, ft ((Ot 
fen et donné les feifens* 

Le jugement, que fon Excellence le Seigneur Pr#» 
tMMtante fait des ouvrages de CUenn^ eft eiUfi finitif, 
que celui qu*il porte fur les poèmes (piques. ,«0t 
,,voici Ciceron, Ait Candide ; pour ce grand homme 11 
,,)e penfc^ que vous ne vous laflès point de le lire. 
«Je ne le lis {smaiSt répondit le Vénitien, Que m'im* 
„pone qu*il eit phtdé pour Rahifmf ou pour Cfom* 
,,ti«J ? j'ji bien aflés de procès que je juge , je mé 
tiferois mièux accommodé de fcs œuvres phiioibphi- 
„ques : mais quand j*ai vu , qu'il dôutoit de tout, fé 
, 9,conchi que fen favots autant que lui, & que je nV 
t.vois befoin de perfonne pour erre ignorant.'* 

Le Seigneur Frococuranie devoit être un Sénateur 
bien peu inftniit. Je fuis perfuadé qu*il n'étoit» ni 
dans le Confeil des douze, ni dans celui des deut 
cens. Comment un homme d'état, un Magilirac repu* 
blicain » dans un grand emploi » eue il pu tenir un 
difcours auifi peu judicieux ? Dans quel livre un Sé- 
nateur peut il mieux s'iiif^uire des maux» qui peu- 
vent troubler une république, que dans les CatilinaircSt 
& dans ItS'PUUippi^Mtf de Ciceraii? Dans quels ou- 
vrages un* juge peut il mieux apprendre â connoître 
les devoirs de fon miniftcre, que dans les f^erineff 
f Dans quels écrits un homme » obligé de parler très 
fouvent dans raifemblée illuftre d*un Sénat fouverai»; 
peut il puifer des principes plus certains de Téloquen* 
ce» qge dans les Oraifons pour Milon^ pour DfjotS' 
fus & pour ces m (mes Rabifkts ôc ChientiuSt dont foU 
Excellence fe foucie fi peu ? Le Seigneur Pfpe^emrmae 
devoit être un homme d'Ecat fans connoiiTances, un 
juge au deflbus du médiocre, & un Orateur ennuianc 
;|lfes Collègues > par la faufltté de* fon efpttt »• & ptf 
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If peu de jufUfle de fes opinions ; il écoit aufTi mau- 
vais philofophe, que Magillrat peu éclairé; il auroit 
du connoitre que dans les ouvrages de Ciceton Ton 
ll*apprend pas à douter de tout ; les poinis qui regar- 
' ^ent la morale, y font toiijouvs établis d'une manier^ 
invincible, & fans aucune vactlkcion» Ceft ce qu^on 

voie évidemment dans les Livies des OJJïces^ dans ceux 
des Loix , dans celui de la VidlUfft^ dans celui de 
XAmitU. Il eit vrai que dans, les Livres de U Saturt dei 
Dieux^ CkiTou examine les différents Siftemes des Phi- 
iofophes, & ne paroit décider en faveur d'aucun : mais 
cet ouvrage, loin de faire conclure au Seigneur Pre- 
fûcuranu^ qu'il en favoie autant que CkerûH, & qu*il 
n*avoic befoin de perfonne pour être ignorant» auroic 
dû faire dire à ce bizarre Sénateur, qu'il ne pouvoit 
s'inibruire de ce que les hommes les plus illulhes dt 
l'antiquité avoient peniS .(fiir des matières qui font en- 
core le iujct dos clilputcs des plus célèbres, qui vivent 
aujourdhui) qu*cn iilant Ckeron avec toute Taccentioa 
polTible. Sivle Seigneur Prpcocturanti eut eltimé ce ver^ 
fiieux romain, autant qu'il le méprifoit, il euroit «p* 
pris dans fcs Lertres à cheiir la vertu, à rechercher 
la Compagnie des gens e(ti niables par leurs mœurs» 
^ à ne pas entretenir ies perfonnes» qui lui rendoien( 
yifue , de fon commerce avec deuic filles > dont il f« 
(ervoic la nuit dans fon lit , & le jour pour lui don- 
ner du chocolatf qu'elles faifoient très bien moulTer t 
il eut appris dans la leâure des Lettres dé Ckeron k 
modérer fes pallions, ôc s*il lui falloit ablblument voir 
^es iiiies, pour £i ÙLtité, il fe fut contenté d'une, c*é- 
toit bien affiés pour un homme de l'âge de- ce Séna- 
teur. Si j'avois eu Thonnleur de faire ma révérence à 
Son Excellence i j'auiois mieux aimé fon bon vin Ôc 
bn cho^ol^t» que fes rai(bnnemens litceraiies: il y t 

•p% 
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àpparencet c^û ne les tenoie pas *à tous ha Smngttit 
qui alloienc ches luit Ans cela ils aurpiem ecMti pit 
bien de l'ennui la bonne chère qu'il leur fâifoic. 

J'ai relevé les erreurs de Ton £xcelUhce, parcequf 
CûSnîiâe ou VOptimifitte étant écrit avec beaucoup d'ei* 
prit, ce livre peut contribuer à fortifier un goût, qui 
n*a que trop de parti fans en France , & qui a déjt 
paTIe en Allemagne > oû nous voions de prétendus beaux 
efprics condamner les plus iUuftres Ecrivains d^Athenes 
& de Rome. Laiflbns aux petits maîtres franc^ois, I 
Cette efpcce aufli ridicule qu*infenfée, Torgueilleule fo- 
lie de méprifer Cicerofi âE de VvrgjUe^ de faire leurs défi* 
tes de tant d'ouvrages frivoles; mais gardons nous 
d'imiter un exemple aufli dangereux. 

Je crois devoir faire ici une obrerv^tion très utile* 
Nous commençons daihs nos Univerfites à introduite 
une licence, qui tôt ou^ tard niinei-a les Lettres» & les 
fera lomber dens Tétat de (bartiflrie, d*oû les Melanck' 
tén^ les Er^fmt^ ont eu tant de peine à les retirer. 
Notis permettons dans nos Univerfités» que les Ecolieis 
foient moins occupés de la leâure des bons auteurs 
anciens & modernes, que de celle de tous ces ouvta- 
ges méprifables, dont le puUic eft inondé» & qui font 
* uniquement propres à g^ter les mœursi Se à détruire 
le bon goût. L'on fait plus, la complaifance de quel- 
ques Frofeileurs Va jusqu'à donnex' Icuts leçons en 
hngue vulgaire. Qti^amve • .t * il deU ? que -les lan* 
gues grecques & litines font négligées : biencAr feltt* 
me pour les meilleurs auteurs anciens fe change e« 
indifférence ; 6c la leâure de quelquc& ouvrages» dans 
le goût des décifions du Seigneur FrMOÊtmut^ tour» 
ne cette in^iftlrence en mépris* 

La France a dans les différentes Congrégations des 
Benediûins, des Fcres de rOratoire» des Pères de la 

Doc- 
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Doârtnt» dans les Jefuires» .dans les dilKrems Colle» 
{«s de rUniverficé de Paris un fecours toujours olTuré 
contre les attaques des enneiiiis des auteurs anciens ; 
c'e^ à dire, coutre les ennemis des maîtres de Fart. 
Ainû jamais les mauvaifes faillies des prétendus beaux 
efpiits, ne pourront détruire totalement le bon goût 
dans ce pais ; mais nous n*avons en Alleu\agne> pour 
nous oppofer au torrent de tant de nouveautés ridicu* 
les; & de tant d*ouvriges mttaphifiquemtiit alambi^uês, 
ancora plus dangereux pour le bon goût, que ks au- 
tres pour l«s. mœurs, nous n*avons» dis-je» que nos Uni* 
«verfirés Proteftantef : Tignorance » qui règne ^ans les 
•attiotiques , cgale celle des philorophes feholaftiquts, 
qi^i y proYcHenc la phiîolbphie. Que deviendront 
Sciences en Allemagne» fi ceux qui leuls ptuvent les 
y faire fteurir, ont uné'pemicieufe complaifimce» qui m 
peut manquer tôt ou tard de les détruire? 

Combien n*ai*je pas vu déjà de nos jeunes gens 
débiter» d*un air moqueur & triomphant» les aphorls^ 
mes du Seigneur Proc^CHranti ? c'eft pour ramener, s'il 
ftit poiTibie, c€i» jeunes gens A la raifon & au bon goût» 
que j*ai voulu leur montrer» que Mr« de ydt^i qui 
joint un efprit éclairé, un grand g a nie un goiit épu* 
ré, ôc acquis par la leduic des anciens, avoit déjà rt« 
pondu aux jugemens dcfe^ueux du Seigneur FrocQcu* 
nmt€t en réfutant toutes les inauvaifes critiques des 
• La 'Motte, des Fonthnette & des Teraffm^ dont les déci- 
dons de ion Excellence ne (ont qu'un Aiccint abrégé. 

êiyvoiccç." 'V intelligence <^ la philofophie^ qui 
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ryl très ànciame, ont détruit les mtnfonges, fM 
injpiré la fcience £^ retiré Nfprit de fa grands 
ignorance. Chapitre V. §. ij. 

Lorsque Timie que It philofophie» qui efttrcs 
ancienne, à démiic les menfon^es, il veut fimplemem 

apprendre à Tes Lecteurs, qu'elle a produit cet effet 
fur TeCpric de ceux, qui la culcivenc avec foin. Com- 
ment ce philofophe , qui vivoit au milieu d*une natioa | 
fupevftîcieufe, plongée dans les erreurs les plits craflVs ; 
du Paganifme, qui peiiecuca fouvenr les philofophes, ' 
tvec autant de cruauté 6; d'ignorance» qu'ils Tom été 
quelquefois dans les derniers fièdes, eut il pu dir^ 
>ine chofe, que Texperience journalière démenroit? La 
mort de Socrau^ qui vécut peu de tems après Tmtt% 
Sl dont le prétexte principal fut, qu*il ne reconnoi»* 
ifoic point lea Dieux, que les Athéniens adoroient: 
l'exil volontaire d'AriftoiCy qui quitta Athènes aiant été i 
accuCé d'impiété par Eurimedon, Prêtre de Cérex, prou* ' 
vent évidemment que dans le ftècle de Tintée le iàna* 
tifme étoit auffi â craindre, pour les philofophes, qu'il 
le fut dans le dernier fiecle pour Galilée , renferme 
dans les prifons de rinquifition, & pour Dffiartts imi- 
tant l'exemple A*Ariftote^ abandonnant la France là pi- 
trie, & allant philofopher dans le fond de la Hollatidc 
jj^our y trouver la tranquilité. 

De tout tems, & dans toutes les Religions le ptu* 

p.îe réduit ôc gouverné par quelques hommes, qui 
couvrent leur ambition, & leur cfprit de vertiges, d'un 
zîît pour le culte divin » s'eft laiâe conduire par ces 
lîomnies» doublement cnminels, qui ont trouve le fé* 
çrct de perfécuter les gens, qu'ils n'aimoient pas, w 
dont la gloire ôc la réputation offusquoii^at leur vanité. 
Voila pourquoi les payens fevicem coAfte les Chré- 
tiens» 



Digitized by Google 



D £ . L O Ç II £ s. :g|}7 



liens, pendant les (Jiiatre premiers fiècles, & d*{)i\ vient 
Uê^ Chrétiens à leur tour i dès qu'ils fuirent U3 iniù* 
tires.,- .Agirent de U même œeliiep^t â( 4lon conteofes 
de nuire aux p^yens ^ de les détruire par la vio- 
lence t fe dcchiierertt entre eux, & furpaflerent toutes 
les ccuftut4|$f qu'ils àvoiem repi>ochées I lems anciens 
perfêcuteucsr 

* On ne peut voir, qu*avcc horreur, dans l*hift'oirej 
iVdiariier.^ent des différentes fedes les unes Contre les 
Aucr^s ; & cet acharnement $*eil jnerpetué pftt de» meutt- 
trcsi & par des proferiptiortS» de dêcles en fiictes |us* 
ques à nous. Aux perfécutions qu'effuierent les /^n'e»/, 
£c à cejks qu'Us iirent à leur cour à leurs adyerfair^ 
res» fuccè^lei'em cieltes que l^on fit aux C^utt^ej. Lcl 
Manichienf .eunçnt leur toar« on le^ exila^ on les mas- 
iacra. Lea Neftoriens vinrent en fuite, ils efTuierent tous 
les. AV#U](» qu'on avoir iaics à ceux» qui les avoieot 
prêciédés, )LeS Albigiùit furent encore traités plus cruet , 
lement 1 on fit des Cvoifades contre eux : à rinfHgar 
MQtk & ù la ibIicit;ation de la Cour de Rooie» ^oa li^ 
jkourfuivit, ^.feit 6( à i^ng* Les fiuffitfs t>e fttreiit'ptt 
mieux traités, & à leur tout ne traîterenc pas rmieu)c 
leurs ennemis. Enfin les Lûtkeriais^ âc les Calviniftn 
devinrent -l'ol^t de la perréi;u|ion des .Catholiques. 
I^s guerres doni ces Chrétien^ ,^-(Q}]S;.les,i»oms^difi&* 
rents de fapiftts & de Huguenots, ont inondi TEurope^ 
4^r€nt encore aujourdhui. - 
, , Les É^jitiens, les anciens Grecs, les Roioaio% ^ 
«ontiucent jamaif les guerres de Reiigioti. Il étote^i^r 
feryé à des hommes, qui fe difeht Miniltres d un Dim, 
lOUt. mifericordieu^c, de plonger TUf^ivers dans. Iç ïang^ 
de perpétuer le carnage de fièdes en fièdes» pour Âi 
£ûre' honorery non pas félon qu'il; l'a ordonné» mais 
qu'ils on| établi ^u'ii dévoie i'etr?.. O. V4ce pjjçe 

Y » que 
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que celle des Pharîféens! yimf^J^^ivSf^ race de vi- 
pères! quend ceflTerés vous de répandre vAtre venin 
for le genre humain T quand eft ce que les hommes» 

venant à connoicre vôtre ambition demêfuree, vôtre 
orgueil caché fous rhipocriûe» votre cruauté couvent 
du voile de Ift religion» dont vous abufés crimind* 
lement, vous oteront entièrement cette confiance, qu'ils 
vouS ont donnée , Se dont vous ne vous fervcs que 
pour les rendre infortunés^ ? malh^ureufement pour 
niumsnité il if*y a aucune apparence, qu'un «uffl heu* 
reux événement ait jamais lieu. Les plaies fanglances, 
laites par les difputes des Froteltani» des Cacholi- 
'^ues » font encore bignAnres : & voila, dans les MUp^ 
mjtet i & les Janfenift^ Un renouvellement du plm 
dangereux fanatifme ; tous les deux tâchent également ^ 
de réduire le peuple, par de faux miracles. Le J^»* , 
* fmifmê a produit^ & nourri dans ion fein les Convoi» 
fionaires. Le Molmifme eft la fource de tèus ces mî^ 
racles abfurdes , que les Jeluircs s'efforcent d'établir, 
îft qui font capables de decr^diter les véritables^ dans 
Pefprit de tous ceux» dont la foi n'eft point édaicéei» 
A foutenue par la connoiflance des preuves , qui étt- 
bliflênt les véritables miracles» àc qui décniifent les 
ftux» Il faut donc» pour fe garantir d'une erreur suiB 
dangereufe, que telle de rejecter la Vente de l'Evan- 
gile, parcequ'on trouve le menfonge dans la bouche* 
de quelques htpocrites, qui veulent autorifer leur four- 
bi par ce mtmé Evangile, il faut donc, dis • je, esa^ 
miner attentivement la dîflfUrence, qu'il y a entre tes 
miracles faits par Jcfus - Chrift. & ceux qu'on a eu 
l'impudance d'attribuer à quelques hommes, dans ces 
derniers ten». 

• „Partouc oû Jefus alloit, dit êloqunnment Latente, 
9,il gueriâbic dans un inftant» par une feule paa>le, les 
t „uia* 
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^,iii;^lâd<s* ks plus dangereux, de quelques maux qu'ils 
. ^foflènt tmftitt. Les partliciquest pei%Iu« entierenneite 

y,de leurs membres, recouvroicnt tout à coup le\ît-s for* 
„ccs, flvôient afles de vigueur, pour nipporrer eux- 
^iinémes les liest dans les quels on les tvoic apportii. ^ 
uVr dMtiote mÉtt -boiteux , & ' i cei^ dont lès piedfe 
,,ltoient hors d'état de les ferVir, non feulement le 
'«^pouvoir de maicher, mais celui de courir. Il retâf* 
,»blt{r0ir entièrement les yetix» & la veue de ceux qui» 
9,privés â*e la. lumière, îavoiéhc vécu dés- leur naiAnée 
«jddns les plus ipaifTes ténèbres. Il délioit la lang;ue des 
«^muers, ^ ils pronon(oi«nc dans Tinihuic des difcours 

Vvftrivis & arfiii!^s " Mais ce nV pas -lté afl^ 

V^potn^JefoS) d6 rétablir les forces décerne qui les «voient 
,,perdu$) de rendre Tufage des membres à ceux, qui en 
'»»étoient* privés i il reiTurcitoit des moris^&les rappelloitâ 
)«Ui<vief comme' en les reveillanc'd'un profbnd ibmnieiL^ 
'^acun^ue iter faciebat^ agrof at débiles^ to* omni mor^ 
horum génère labùrantes^ nno verbo ^ unoque momento^ 
tedd»béé*inc^$mes'î ade9 ntmembris emnibuf capHi th»» 

in ^uihus fnerant paiilu attU dehti» ' Clandiî vero OC pè>- 
dum mtio affecits^ non modo gradiendi ^ fid etiant cuf^ 
imsàt dabiÈtfMlt0tm. Tnnc'pmm agea 'Uimi^a in ni* 
ti^Hiri^ ' Mfic^V mmty ei^fitfia» etn/^ •«» pHfiifmm r^ 
tuèbat (tfpééium» Mutorum quoque îinguns in ehquium 
^ifimmiên^He filvebat * * ," . l^^c faùs fuk^ tiiret 
MbedUêSmt' r§ddmtt 4^ debUibns int^mem, y»»! 
agris y langumHbns famtaum,' nifi 'iHam mmûof fufi^ 
tmety veîut e fômno folutoSy<id vitam^ine Ysvocnifit* La» 
. Aant. 'Dîvi<i. -inftir. IV. i$* • i • • ' 
- (Bximiiuins aâuettemene qutlfiits prCtendui minelei 

des fanatiques de ces derniers cems. Nous verrons TAb* 
bt B»ci*iran cabriolant pondant fix mois fiiu: If tombeau 
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|i*un demi pied que l'autre, s'alongeant mitaculeureiBCitf 
d*iine lig:ne tou$ les trois mois^ L'Auteur des Lettrtt 
juives n*â-t-il pas ail Mifei^ de rike * qu'un mitbe- 
■nticien» qui calcuk le tems au quel U^erlfon de €CI 
Abbe devoit étie complette^ le régla cinquante cinq 
etinécs de cabrioles ? Le; nomme François. Bigautt autre 
ive(e 0'éleâian de la- boati de la faveur de St. Fé- 
rU, eut dans dix neuf jours cdf((ecuti& dem cens qittr 
•rance cinq cônvulfions. Que feroit de pis le Diable, 
pour tourmenter les. damnés , que ce^ que faifoit If 
9. QiaçTe, f(Our sAerû? le». Elus fur. Ion toqatïeau, )«- 
ques à . ce que le Mtniftere lui fifle defftnfe de cenrir 
«uer fes miracles en public, qui n'eurent plus lieu que 
dans quelques miferables galetus, oû les Convulûo- 
fiaifeiBi conritmerenc de dehnèf des tlephftii^tkiDS de 
leurs farces fanatiques? Une tille, parmi plufieurs ^ 
iébies Saltimbanques JanCeniltes, avaloit, pour obtenir 
fii jgueriJTon du Se» Oéacre» des cbacbons «detis» eosi^ 
jnetfont les joueurs' de gobelets. 'JSnfin* il w^f a^sfr 

jeune fourberie, aucune folie, aucune exttavagance que 
Fam^ & tout le Rojaume, n'ait vu refpeâées« adop- 
tées, ventées conkme les miracles les plds auteodqiM 
opei^ par des ptiranes A^dês; emplaflres» oû l'on 
toit de vk terre du tombeau de l'Abbé Paris; partie 
Teau de bn puit ; par des morceai^ des ârbies du O- 
mederey oû il .éiAic Mcerrl; par .des morceaux.'^ 
I^anches de fon lit ; par des lambeaux de fes chenûte 
de fes foutsnes, &/iurtou& de les culottesb^* 
•1 . Dans . le .tems«: qiie.Jes Jenfeailtes'. meMienr ee i 
ttfage, pour favorifer leur parti,' touï <3t que le ta*' \ 
tifme a de plus danj^rcux, les.; Afa/fm/^er qui Uscotn* 
baitoienw & qui refutoient leurs miracles, a'uuUioiism 

9m tAVoft ffnUier d.'euA -finix^ .d^aittai. wgvmff»» 
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|iow aemâiter leur rcputttion; le même' Evoque ét 

SenSt Mr. Languet^ qui écrivoir contre les Jonfeniftes» 
publioit rhiftoire de Mme Alacoqut ♦ recHeii înfenlS 
des Vifions, des intrigues» & d«s amours d'une Reli* 
grîevfe tvec Jefus-Chrftt; c'étoit le feul ouvrage qui 
pun par h finQ:iîIarité & par Ton ridicule, égaler Tab» 
fltrdité ée celui de Mr. de Mongmn. 

Ce qu'il y a de plus homèux pour refprit hùmaîii^ 
e*«ft que dans des Seûes aufli mêprifables il s*y trou» 
ve , même parmi les chefs, des gens de bonna^fois 
ifui s'ècanr laiflfés fêdiâre partsdes impofteucs, font pal 
leor ehfCAififlfiiie, .*£tfttit perfoedé de deSendre la véritC» 
encore plus de mal, que ceux qui a<^nlTent fimplcment 
par des ^iiotits dUiuéret* .L'on a vu des Evêques, rea* 
|»e£l«ibles par leinrs mœurs ,& païf leur probité r don^ 
iter^des Mntdenims, poiir foticPiir la réalité des mmh 
des opcrcs par les convul fions» & en croiant d'établir 
la religion lui porter les «coups les plus dangereux» de 
prêter aux încredutes le$ armes 4es .plus fertea* 

Rien rl*eft' (i'pernicîeuxi pour la vérité que le men» 
ibnge, luutenu par des gens, qui font dans la bonne'^ 
§tni Ii^s obye^ions, qu'on emploie alors contre elle» 
onr tome* lHq>parenoe de cette piobité, & de cette 
convtâion ..intuitive , qui dans les difputes de contro- 
verfe font plus de profélites , que la Ample raifon. 
-Voila ce qui n'a eu que trop! lieu dans ces detnieie 
traie, «OÙ 4es *gttfii de bonne* foi 'dany^Perreui^ en ont 
féduit cane d'autres. Combien d'Ecrivains ne fe font 
pas portés aux plus grands excès, croiant fèrvir la caufis 
de'Die9,>'e»n cherchant il déshonorer leurs adverliiixes 
{mr des eatomnle» ? c'eft par ce ikux prindpè» Mr. 

Arnaud écrivit un livre , rempli des injures les" plus 
atroces, contre le Roi Guillaume: & deii en fo|}td* 

Mnt»fKie»^Mr«-^ilpiiMi ei2aivoit.:point condimnabie, 

Y I que 
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ks tniftnbles Atiteors fiibibeims dct Gtxettei ceete* 
fiaftiques ont ttntde.foisw dicbiré b lepismtiofi line 

Roi , des plus Ulullres Minières , de plus refpe^ 
hU& Giioiens* 

Il cft ftcfaeox». qiM la conduite de qoeiqaes Pmi 
de TEglife ait autorifé celle des Ecrivains, qui fou* 
tiennent qu'il eii permis de ternir la gloire, & d'att£- 

I qiiecjlat réputation de.ceiix qu'ils nomment hérétiques. 
IBieque communion .dîStente donne 'Ce nom tom 
ceux, qui ibnt dans une autre. Il arrive donc néce^ 
Purement de ce principe, que cous ks Chrétiens» de 
(|iM)que fieâe qu?ils foknt, ont pour.tntnriAr les ci^ 
'lomAies». les. in)uces^tiei'fiiufles eéetiiàrions, dont 3s 
noirclflcnt leurs advcrfaircs, l'excufe de dire , qu'ils 
{uiv^nt l'Exemple des Pères de TE^life. Il eit unie 
liottt le bien.de le Soj^ecéy d^prendi«:àc«tScrimnfi> 
-que. lée Pères» melgté k. ptirccé de leurs mœurs, ft 
ridée DÛ ilS' éroîçnt de bonne foi, qu'ails pouvoienr 
cmploier» les injures, les inveâives» & même. les calooir 
«ioff poQC le deffienfe de; le (bonne caufe^'fom* eujoor* 
dhui condamnés par tous les gens raifonnables, qui 
«nièpriiimt av^ railbn leur emppr;emenr,.'& qui con« 
dimnebc Ieur$ menfonges» commit indigocfi nm t^vkf 
ment jdtt ran^» qu'ils, ont oceope. dans l^BgUft, mais 
.d*ùn tfimplc Chrétien. Leur ftux zeîe a nuit, & nuic 
^QOKQjd kileligion: il^umit des arj^utneofs très ipe- 
cîeusc» eux jocredulesy'qm' foMcitimest» Qite les Feres 
«taiit 'menti évidedimeot ' .detls, le^rchoflbs^ frdont ill 
nvoieat cepéndant une connoiffancc certaine, ne méri- 
tent aucune confiance^ & ne peuvent étre,4'aufiuae 
tlûoriié 4^ riijltoivet .qtt<^:ft/o0^:;effimiie tttit de 

i -iéï} de.'faKifier, en iiibllituant des menfanges» despmr 
diges, & des contes fabuleux à ia venté, qu'ils conr 

%oà{lmmL^& ^^'il»sÈ9isMmtLÂtMm pour 
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AvQxiUt la caufe qu*iU deffendoient. C'e(l-ll une chofet 
qu'on netfturoît user, & qui milhcureufement n'cft-* 
que m>9i>£videiiiment prouvée. 

Qui peut s'empêcher de reconnoirre It mauvaife 
foi des Peres, dans ce qu'ils ont écrie fur la morr de 
Julien ? , ^Paciiii tant de marques, qu*il avoir donnéei. 
t^e fa folie , dit S» Grégoire de Naziance^ en voici une 
»»de$ plus ccUunces : étant couché fur le rivage, affoibli 
ttpar fii bieflucei il penfii que<plufieurs de ceux qui« 
mfunenr.&ineux avant lui» avoient taché de dérober.- 
,,leur mort à la connoiflance des hommes, & que, 
9,j^ar-U $euac fait croire i^nmorcels, ils avoient été 
»,mia au • ranjg dat Dieux ; il voulut imiter leur exem- 
«,plc, di tacher, en cachant fa mort, de fe faire paflfer. 
^pour un Dieu , il voulut donc fe jettcr dans le fleu-, 
,«|VJK» aidé de quelques amis aâidés» qui par leur carac*^ 
Mettre, meritoienc bian fii confiance. Mais un Eunuque 
„du Palaif» aiant découvert cette refolution» en aver« 
ugàt p!urieursî4^ei;ibnnes, qui s'y oppoferent, déteiljint 
Mune impoiture aufii atroce. Sans cet Eunuque on 
«t^roit.eiijourdliui, en la per(bnne de Julien un nou* 
;i^veau DieUt que le malheur 6c le crime euflent fait, 
,»& qui auroit été adoré par des hommes aveugles. •* 

%sftiifuimH* ^cXXdç h ùiiif sSh ^-fi «vVh iêjjj^s ii^t* 

f J* my^^^T^éfv ùiÇccviS-ivTccçj Zià rSrù ô^iKî vO|e«c9"iV- 
$^$tT$ riç uvrnç ic^n^ iuXêfmds^ ù/u^c rf r^i^ 
HSf .rn$ TiXtcwîr^ lui W TÎf Mj/i^Jmé «^|of « étif^d* 
/a»A?, ri /un^i^ttmrmsj ^ t/ iro;iT; »îf 'y«^ rm film: 

Y 4 
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im èfi ^ f jvmi jpi'irfvr' m/M » miximtm furàiut 

Hur'omiHtiéf nrgtmtenîum kdIbtK in fl^mtmf '^pa ji^ 
bat 9 graoittr 0x çutn^rf ttp'Otans. Cum autern pcrmul' 
WHM^ qui mU9 tfttutm ' ghriffaê-CQnfiçHti fkh 

ijuibusdam ex hamintiJH ocuHs fefe frhdmxiffcf eamque ^ 
cauffun prQ Dits • habita ftttjj^ fcirit p ^nsdçm- giori^ 
^iitM captHfi fimbpu fitonh fu!ff modutn propter tem^ 

( Hetfrie enitft fmnl cnvt vîta improhitas extingnitur) ^ 
yrojluçntçm ÇQrpus fumiL^pronceve c^Uûtur^ ^fid eamque rem 

knemt, opéra ittehntur. '$fftiè>Mifi quispMt ^n^fmlidsf^ 
iiucbis, hnc fe ç&gnita^ fieUtU^m odio deteftatione a^^^^ 
;pi$Uifaéiii\, htiic conatm obJHûgitti mvuf- utifHi* t^iâs <» 
caimimie Ikus fioiiàir 'Hitirinikns*^9çtU^. St'Qregor^ 
Ka^ii in, opp, OratrV. adv, Julian. p.iljr. EditPftris, mdcix* 
" Avant de tnonu^t -cvudcmincnt, combien de inen- 
Ibngç» il y a daiiifo <ùt* rc«ic 4e C99g^r9^ de hlwi^af^ 

nie tujcr, qui ne font ni moins odieux, ni moins gros- 
AerejDent inventes. ThA^otret dit* lorsque JuUt» 

le^etEA fen l*air« m. ikofei^nc , ces psiroUs» Tmw vumm 
Gnlil^en» Si .Theodorei s'en écoic tenu ù ce menfongc; 
on pounoic le bù.^ptfd(¥UKr ^eaiaveur de fon zde 
pour k bonne, caufp.^ mais cet . auceitr.4te(plictua » fui 
raiB.fTinat criminel d\uo Empereur, comme .hi^^LigueurP 
pailmem/uj: <:elMi det. Ueuri Uh n^Onva^ore iuiqu'i 
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,/fl^urdhui, dit ce Fere, quel eft Cettii qui blefTa «vec 
»%Mit tle |aiHee. w£iiipef«ur: qud^u«6 difent^ ~ 
,;que* ftie tine iNAin îrr^iffibte; ë\idtre9 un Nomàde 

„Qe ceux qu'on appelle Ifmaelites^ Pîulieurs adurent 
ce fut par un Soldat romain, çnnuté de fes pei« 
Jim^à- it fktipHÈ, «Ëi^fin (bit (tue c« (bit un 
yfllMime, ou un an^e quft iif ft(&(fiti€ cet Einpc- 
,ir«ur , il ne fut que k glorieux MiniÛrç dç la vo» 

blfufH j ni dans tous les I hcolo'^;iens Jefuirès, d'auflî 
dangereux que ce |*tffagfe,' ptmr faite des- Ctoewf, det 

lunsis* la^fuveiiprde'ht Ljgue^ne fit patlet^^ evet un 

tntoyftâfme plus criminel, ces Thcôlogiens dont les 
£fiii(&i^v val^ £uDeiier ^iVexé<:rabîea à coiir^les honnêv 

tohgteœs-uprès rabjuratioii de cé grand* »*»}<ice.-' Noft- 
feulement Theofiifret ne parie pas dand<^cec -Endroit ^ - 
eB«|im9»\iii|p.Per^^^e i>£g4ire, mais 41«ne {igrle pas nil^ 
Éte eoipiie'Htiv i^m^ble çhmien^ qsit<^ qci'il 
lui V eft 'i jamais permW-, pour aucune- raifort , de fe re^ 
io^er.is0nti*e ùrn prince legttiwej encore moins de le ' 
tuer 4 ou dec4|Dincotârir àii-taoïft; il *n*a'^ut arliMl 
tmm^iÊrpgi&çttûoxL^ lEpx» h dbticeor & ta patience ; 
ca font celles, que le Sauveur du monde emplota lui» 
jfteipg^uelque > pouvoir, qa* il eue contré fes pei£|cu* 
Xm8k*..'*,itii\\£lsl^tfBSf 'Aii»a lioMies >i{^ft0]|^4|«» qui 
^u|(eMs^ ^pisès «m^^mmenr re3iëni|y|& àff 'leur divm 
Waitrje i mais les^ Ghretiens, dès le rcgne de Confiaié^ 
tm^ «cdient déjà bien «diâivpns démaje^ides deux pre- 
iiiiei!esfiède$^'& rjdu MÎoQiaieiiecmem 
lev tèxte original de. Tbsodoret, pour/^i^bn voie , que 
nous gg^dçyOvya^iftpn^ qe paifiig^f* que -t¥)Ua con* 
- t,/ Y $ * d«m« 
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damnons ft jugement, & qui ne peut qtfindign© 
tou$ les tK>ns Citoiens & les /vsritsbles . Chredeos.. 
rif fdf Téf ri* "iutÊtlmf wâhm hnw^tlvtm srMyi» 
%ym ^ixV riftt^ùr tix>iàf fiif rtuL rSf «dç«wi w 

yit;^ieT«; y$Yêt0$ i^êv^yiç . fiuiMy fc' yi. ^it^i;, îl^lr 

^utcm juftum Uluâ vnbmf inflixmt^ émim, txplwsOOk 
tft ad hune usque diem, Snnt qui ab invifihili quops» 
iHGHffM$t^^canp..% nlii ak uno e Nomadibus quos IJmaéU' 
pH PMOit : èUi « milite fimk^MffiàitKàbiisim^té^ 
ferentc. Vcfutn five hùmo , fim mngelus fmmm «nfsISfe 
certnm efi^ ,q^i^u fuitp Mfina voluntatis mintfirum 

fmffe^ Fcrmit pm» Uimn, MMm àJcupf j^impl^t »^ 
mm fangmn€, }¥ kee m ûtnm'pnie&ù dit^; mk^ 

C^lildee^ fimulque fe* viclorinm confeffum effc y blafpht» 
mUalh pecors erati wnmfft, Theodoreci £ecL HiA* 

,St. Cyrille, qui m écrit «m Mcant. d'emportiBktiit 

eo^tve Julioty que S. Grégoire de NutdancCf dit que ce 
Prinoe ^toit liche^& fans cœur. .L'éiiftoriien 4w4tie it 
fait mourit d«^la 

jpc JStcephore de celle des immrs Mercure & Atteid^l^ 
Enfin S. Ci^goire poud[ui( encoce les cenA'es de ce 
Eiiiict» dfliis.Je.iAOBibeau qui 1m mfermoii^^l sffitf* 
qu*élIes*s'a^eoteiit avec viohnce» & qu^es €totent Ufl 

grand fujet de fi-aieur aux méchants^ Br^fAot tri 

' Beott- 
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Sooutons * aâtielfoment pttler un hiftorietir done 
la probité & l'omopr poor te vérité f<mt reconnus, qui 
accompagna ^ulien^ dnns la guerre où il périr, & qui 
fat témoin ét tà more. Ajoutons à cela , Si qui en 
vendant juftict à ee Mnce n\i point dégtiifé fes dér 
fauts. En entendant parler ce fage hiftorien, c'eft Jm* 
lien lui - même que nous entendons s car il ne fait 
que répéter Ie& di&oucs de ce Frincc mourant. Qutlr 
que long que (bit ce pai&ge d'^fnmir», je le rtpporte* 
rai fans INibrcgei , il e(t uûp intérelbm pour en rien 
iuppjriiner* . > . 

>«}Qtifen, qui étoit dans la tente pcit à rendre ion 
»>amev partes attetntes^.de ft bMIhre, qui lui fàifoit 
^iperdre tout fon fang, dit à ceux qui étoient de bout 
4lt!0Ut cuites autour de Con .iir« £nfm , mes Conipar 
^Ignon^H le iour eft vëiiu que^ fè dois fordr de cette 
v,vie; poUvois-je lîbuhaiter Une heure plus favorable 
^que celle-ci, en la quelle je paye de bonne volume 
^yàrla nstuaa» Iaitrit>ttt a)ue )e* lui dois? .nea> ncm» 
»imes'''Amis9 >)a^ne in*tn efflige> pasv & 901 t^ai point 

„t"ait fi peu mon profit des- inftrudlions de la philofo» 
Mpb^> qvie je n'aie bien, apprit',, que Teiprit doit éccf 

^nn.')OfiiUptUa bailiteii« que la corpsa >^r bonâdénmt, 
i,€ombifCb laiiiffaranee'ell grande d*unie émineme cotif 

édition à la moine' rc de toutes, j'ai it cette heure beàur 
tiOOHP ;plu« Nd'ofioaripn cU me lejouir que de m'attriSf 







•^1 


1* 



,,qvie les Dieux immortels ont fouvent envoie la mort 
^à:plurieurs peribnnes, pour rccompenfe de leur pietér 
4»^.'DAf (feutâ,pctint« >qii'/BUei{na ma foit .à prSGmt.tuy 
^ran^^on 4ita marnas Diauxè; qtiii<naf.va(ilerft pu» 
^»que je fucfiombe fous le f^ideau de beaucoup dç 
^laèSictiltés»! ou du moins, quesje meq pjaj^de. moi - mç? 

fii^aWdBapm pat» axDiérianr 
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9,0e,- que comme toutes les dootèan furmontent les 
t%€!ifoiiiiiés , èlies cidenc t ctm qm p^ifaent I Ui 
),vtinere. Je 'ne me repens point de ce que j'ai fàir, 
„ni le ibuvenir de quelque mauvaife adion ne me 
i,dévore poinc la oanfciencc. (^nd je tv'écois qu'hoa* 
i,me privé* -iem^corrigeois'feeretemem des fautes que ' 
,,jc faifoîs. Depuis que l'Empire m*elt tombé entre 
^,le$ mains, par les avantages de nia naifTance» je pente 
confervé fiins tftohe de çrime ou d'tfi&tute, «iant 
««coujoars gouverné les chotes eiviles en poix avec mo» 
„dciation, Sl n'aiaiu jamais entrepris la guenc qu'apièf 
i,de bons avis, & de miues délibérations, l.a iciiçicc 
««des . E^ihcft$î ne *^çc0frda pas< toajoors .en tour me 
»»ruHlii)é' publique, Br* quoique la- (buveraine puiflmt 
„s'artiibue perpétuellement la gloire de toutes fortes 
^,d*€nra*epri(s6 } j'ai étér pet^fiiadé toute ma vie <vous le 
i«Ayé9^j^ . que la - principale -fin d^me jufte dommarioa 
„eft le ù\m des peuples, •& le repos des fujers; j'ai. 
lyCOujaui'S été enclin à la douceuri banni/Iknc d'auprès 
)ide moV toutes force de. li^^nmrç nfui engendrent la 
)vcorrùptièn*''des »bonries* nrcsuts. Je n'tti )ailiais :rieii 
^yCrainr pour le fervice de ma fÀtrie ; je n* ai point 
iiapprahendé les périls, & j'ai été bien- aiie.da les mé* 
fipiifar;i touw U» ibist qoe')«^me^a M capable de 
^«faire quelque chdTe pour (M tittHté* Je n^aurtfi poiai 
i,de honte d*avpuer, que fai prévu dès longtems, que 
^}e-devo1si ftak ^a cetM rofta:- Si je me trouve Mie 
«,géidi rsndiit gMces A lîéieiiilclt«''9ui(Iilii«a» da<a4iic 

^■jie ne mzim point par les fecreteS' embûches de oies 
ivannemis; ni par les langueurs:'d*une longue ^ maladie, 
pav' la- 'fin^ ordinairei das^ pêtftimtt délioaCa»; maisi 
«^^u'wmlHaa' de inaft4iélaitNisvT<i^ maiiiS de lfa^^ 

„ ter le mon (k par une gîorieufe forrie. 'Un homme 

«laft tiaiide^^i oir^a bién peu da gàiécpâlérf* 4^<paroi£ 
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•»<Qiihiim de 1P<ntri^ qu«nd il m U.. Aut pas^ & quî 
gyvouclroit ne point mourir quand il n^ft plus rems 

j^dc vivre: je ne dirai rien de plus à ce fujcr< ptlce- 
t$qw je man^e-de fo>cces pour vous parler d'Avancaj^a. 
mQs^i a ce qui concerne lu créeiion d'un nouvel Ea^ 
y^pereur, je n^en parlerai point, de crainte que par iniv 
jKprudence, je ne vinflîe à oboietrre celui qui en feroit ' 
jigle plus digne» ou qu'en nommant ofelui^ qui me fem» ^ 
yybktotc tofolv le plus de mérite^ je ne fude caufe de 
^^pluùe.urs troubles, li quelque autre lui (iiuit préféré. 
^J'aime û/anc mieux, en mourant, ine contenter de fou* 
i^heitei: un b^n Empereur à k République* Qiian4 
^il eut dit ces vfaofes> avec une tranquilité d'efi^rit 
j,adiTural>le, il partag^ia ce qu'il avoit de biens à fes 
^^^ pi|i^-mtiuies amis. Il demanda Anatolius^ grand tnaî* 
tftre^ides oiiciers du palais : mais ^ufie, Pipffec des 
' ifGaules, lui aiant répondu, ^»V/ êtoit kturmx^ il en« 
^t^ndic bien qu'il avoit été tué : pleur^ aii^erement 
^ mart de ion apii» a)ant niépriiîl k confarvation 
«de fa propre vie* peu de tems auparavant* £t corn* 
^me tous ceux qui étoient autour de lui plcuroient, 
fflÂl leur dit : ^liii était indigne de pleurer un Prince^ qui 

^wrmt en U ffraœ dcr Duux. £c puis dîfcourant de 
x^rimmortalite^ de Tamei avoe les Philofophes Maxmus 

Prifcus, la plaie, s*étanr r'ouverte, Ôc l'es veines qui 
^etoienc entlées le fuflbquant, il but de Teau Iraichçr 
^qu'il demande éianr foriç %lteri ; & il expisa vea le 
^milieu de la nuit la ^im^ année de fon âge. 

.Urqfme difoit» qu'il ne lifoit jamais dans Xeitoi* 
fh$n h de Saatuu % qu'il ne fut tenté de dire : 
^,Saim Soer4ttÊ pHh pa^ iisar£*< SamSU Socrmes %ra 
pro mhis ! Quel elt le Prince vertueux, & le fage 
philofophe.qui ne doive dire» en hfant celle de Jh* 
Ufm^ Sms tmbm fyç ut.fiç vitum & fie m$rmr I ^Etrn 
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des êires^ faites tnùi la grâce de vivre ainfi iSf de mdurir 
ii mémei^' On voit bien qae je fais abftraâion dit 
Ce qui regarde lé PAganifine, dont nous n*evons rien à 

ertindre dans nôtre fiècle. Flacons Ici le latin iVAmmiea 
Marcellin, pour conftacer la fidélité de ma traduction. 
Qiut dm ita -api^utut, ^iiânns m tâbtmaaih jaUHTifr^ 
Cfmflmttf tiiltimtMS eft demîgût triftes r Admenit t» /Mi 

iiunc ahennâi îempus e vita ivipendio tcmpeftivum^ tjnnm 
fepofcenti naturee ut debitor borus fidei reddittarns exfulto: 

pkûnm fententia generaîi perdo&us, quantum cétpm ft 

heatîor animus » to* contmplaHs quoties conditiù rnelior ê 
détériore fecemitar, Uettmdàm tjf/e potins qnâm èoUndm. 
ïllnâ qU9qne advertens^ quioi étiam Dn otites quihusim 
pii0nis mortem tanqnam fumntHin prunninm perfilverttnt* 
Mutius autevt id tnihi deiatum optime Jcio, ne diffiadtuti' 
but fimsmherm or dm, mve me projidam nimumm 
proftemûM't iexpertttt qnod iohref ûHOUs Ht infultmte ipur* 
vis y ita p^rfiftentibus cedunt. "Nec me geftoram pœnitttt 
àut gravis fiaphi recordatio firit^t^ vel cuvi in nmbram 
if M^io:f amaniitret^, pofi prineipatmn /kfiepiMe 
quem tamqutm a cogjiafiaHe Caiitkm defiuentem immacn^ 
latum ( nt exiftimo ) confervnvi , 'isf dvilia moderatins te- 
%enst (ff ekaminatif ratimikns Mia infitreti^ if rigpelkiut 
éametfi prbjperiiiif fimul ntHOaifqw an^nîtimm Mi» lA^ 
qu: concordent^ quoniam cœptûrnm eventks fnpertt fibi vkt" 
dicant potejtntes, E^putans Autem jnfti ejfe finem im* 
perH, oèodkHtinm colMnodHm^ V falèttm^ éi trmfÊdUim 
femper ut 'àofiis propenfior fili %^ Hèentiam fllmtems '4Êtihi 
mets exterminâtes, rernm comiptricem ^ morum t gauâenf* 
qiàyade» fiiéns^ qnod ubicnmqnt me tftlnt impcritfa 
tms cùHfihraiis periothÈ ôhjeHfUefp^. fiiH^fitnditt9Ktym^ 
bines ealtare ftHhfftctnm afjkefaffns, * Nec fateri pttdcbit, 
interiturum me ferro dudnm didicr fide fatidiîê prétcmn-: 

* 
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I»* Uetfiif fen^iterHum tenncr numfit^ fwd'non elaih 
defihtts infiâiis^ utc kaiga morborum n^mtatc^ vtl âxmmm* 

torum fins decedo ; fid in incdio curfu florcntinm gloria" 
rum hune merid darum e mutido dign^um^ Aequo cuim 
judUiû pma Hmidnt eft ist ignanus , f«î mm nm cpor* 
tett faéri defiderat t V ^ Tifugiat^ am fit oportunum* 
■Ha^tTiris lutjui vigore virium lahente fufficiat, Su})€r Im* 
perotêrt cr^ando cauu retiaOf ne per imprudaitiam 
Tiigmm préetenam : aut mminat$m qum kabikm nmr^ 
Mnte pofiio for fit an alto in dtftrimen uitimuvi truânm. Ut 
alHVtUHS autan Reip, frugiy opto bonum pojt îHe reperiri 
tt^orenu fofi hétc placitU di(tê « famiUares ùpes jun&io* 
ribus velut fuptftfm dîfiribuetu fiilo^ Anatolùm qii€ffivit 
QjJiâoruiH MngiftruiH : ijutm cum beatum fniffe SaLijiins 
re/pomUJpst PjrafiÛus , intelUxit occifum : acrittrquc amici 
ièÊifiim,ingmmt^ elatt àttti ,eontmfsrat fiamL Et 
iUHtef 'inter hac omnn qui aderant, mt^oritatt intégra 
Mtiam tum increpabat : humile ejfe, caU Jidenbusqne ccnci" 
Hamm MgeH Frincipem dicais, Quitur ideo jam filentip 
"èm^ ipfe dm Maxim» *W Pri/co philo fophis fupmr nnimû^ 
mm fuhlîinitate perplixius difputans, hia,Ui Liuas fnjjoffi 
iatcris vulnçre, i3> fpiritnm tnmore cohibcnte veuarÂm, 
'jg^Qta geHda aqm quant petiit^ medio métis harrort vkê 
fiitiNus ift abfolufus f anno ^atit altm V triùifimvk 
Auiiân. Marcel. L. XXV. m. p. 420. Ediu PariC 

« Air ttmoignage é*AmniS£H MmeUki, .je pouttois joiiw 

dre celui de Zozime, Se d'un nombre d*aurres hiftoriens. 
Je me contenterai de citer encore calui d^Eutrope, qui 
après ivoir fidc un grand éloge de toutes kt vertus de 
*yuHiH , «n ptriant de fil mort 1 dit , qu*il' fut un atiffi 

bon Prince, que Marc-Autonin, qu'il avoir pris pour fon 
tnodele. Marco AntorUno non nbjimilis; qnem ctiam armu^ 
kn findekat.' Eucrop. Hiit. Roiu. Lib. X« cap. IX. 

Aprè« 
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Apris ivoir w on Prince, tuffi illoftrt que jMlie% 
Wffamé par tant de Feres de l'EgUie, 6c par tant d'iicri* 
Vains ecciefiaftiques, doit - on s'étonner que^dant ces 
'derniers tenus , des hiftoriens Jeûiites & quelques* eu* 
très Moines aient ofé dire, que Luther étoit mort couv 
4pae un enragé en blaiphemant, 6c que le Diable avoit 
«ordu le coû à Çakm? Ces Th^logiens modemli 
ont imici tes anciens ; ceux qui vielidrone dins le (iitte 
jie feront ni plus modères ni plus équitables, que 
ceux qui les auront précédés» p«ut être deviendront 
ils plus incplérans* 

* Nox neqmoYcSy mox daturas 
FtugaUem oitètfioremm 

UotAt^ Ôd..Iib. m. Odi.C. 
Revenons aux Peret. Ils faifoient, fi Ton peutfii 
lervir de ces termes» Jiech^ jU tant i/oiV. Rien ne leur 
pitoiflbit mauvais» pQUryu qu*ilt arcûwiaffim à leur bne; 
les idées les plus &igulieres« qui A préfentoietit*^ kttr 
eLpiit, ils les adoptoient, & s'en fervoient fans réflé- 
chir» qu'ils aviUÛOicnc les choies les plus refpeâables, 
par la manière donc ils en parloieni» ne ifesoit 
îurpris, & même indigné de voir S, Atkmafe^ ce 
grand deffenfeur du Miûeve de la Trinité, vouloir Te»- 
pUquer par re^emple. des diffiirens.vins meUs.mts» 
ble. Ceft dans un Dialogue enire un Orchodoxe ft 
un Eteredoxe, que ce Pere a placé un morceau de 
controverfe auiTi iiniçulier. Je le traduirai mot à mot. 
^VOrthQimeè dit s que Teffen^.du fere, du JSilf»^^ 
„da S* S^rsc «ft 1^ nitmcu iftj^»cm wm miWf« ^ 
»}vlof ccym Tniufc». £aiideni eiTe eflenciani Pauis, 
^jFilii & Spiritus Sandi. VEurodoxc répond; Vous 

^voulez dire» que le Pere, le Fils, & le S. Efprtt fons 
»»cotnme le via i|iélô. â-iAiic ity fiTinr, lin iiçwê^ acêtlS* 
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jy^* Vis igirur dicere Pacrem, Filium, & Spiritu» 
i,Sanaum eiTe iaiUx vini conditi tfùtd. V Orthodoxe 
,,rfi)%«^ ; Eft^x» que vou» ignoréi ceque vous «ffirinc^s ? 
^^Oi^df «iSisf^ri ry «fT» A^yiiç. An ignoras te hoc 
^affirmare* VEt^rodoxe dit ; comment donc ? ^ au» 
,^modo ^ Parceqiac , upùnd rOrtkodoxe, vous dites que 
„k nature du Pere eft une» celle^du Fils une autre, 
*,& eellc^du S. Efprit une autre î comme h nature 
.,du vin eft une , celle du luiel elt une autre, & 
^cMq du poivre eft une autjre. Nous au conthiire, 
>tiious difona^ qu^ fi le »er& eft un vin rejouifFant le 
,»cœur, 'Ie Fils eiï auffi un vin rejouifTant le cceur, & 
„Ie S. Efpnt de même un vin rejouiflknt le «œur** & 
«furpaffant tout aui;ant« que ie Pere, la douceur' du 
««inieL Cett ûmù vou» autres qui faites le Pcie, le' 
„Fils & le S. Efpric feniblables au vin mêlé» pms- 
,,que vous enieignés que leurs natures font diâeretites/' 
Oté 4^AAv <P^<r^y ^iyuç vS spwT|tfV, ^ rS wff/ • . 

ro irnZ^t^ ivf^{Wf«y Kê^mt irU ^ ^ i ^neri^ 

ona^, iu^Uç riç Çvotif $myif4$m. Quia aHmn 
n0^mn HcU JPmis^ atiam ma, W aliam Spivitui 
SanMz Ht vini, te* meUis, kf ^iperif ; nos vero dicimus, 
fi pater eft vinum'Utificms cor, etiam filius uimrn loH* 
ficms cor, ^ fpmtus uhmt Mf^ant cot, quet^ms Fa- 
^ dtacoOm fiipnat vul isf favum. Vos igitur, non nos, 
condito fimilm dixiftis Putrem , Filium, ^ Spiritunt San*. 
Hum, Ht qui diffmiUs naturas effo dêenis. AthanaC Dial. 1. 
4e & Tfinitatft fub fineoi. Toiii« a. p. it^. 

* 2 Qu*au- 
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Qu*«uroieiit dît les incrédules du Siccîe pslTe,* 
que diroient ceux d'aujourdhui, fi les B^ffnet^ les Om^ 
lté, & les Amani avoienr mîré h controverfe de cette 
manière,- qui furcnienr ne peut ^rre que du goût dei 
marchands de vin, des vendeurs de miel & de poivre, 
qui feroient bien aifes de voie hur« profellion devenir 
néceflTdtre , pour expliquer les plus attg;uftes inilkfff 
de la Religion? 

Les Fcres , en général , ont encore eu dans leun 
difputes un «utre défaut ccnfidérâble. L^s râifbfts leur 
manquoient elles ? ils inVenroi^nt des hifloires, qui tfês 
fouvent vefTembloicnt à nos contes des Fces ; & ils 
n*avoient point de honte, de vouloir Te fervir de fem* 
bltbles fables pour établir l6ti^ pplnitos. Falioit»il 
prouver, que la lecture de Cktrm & de VirgiU étoit 
criminelle, & qu*unc femme ne devoit pas s'en occu» 
per? S. Jérôme trouvoit dabord une hiitqire» pour 
flUtorifer uii fentimeitt «ufll extrtiordinalM , & il éroît 
le héros de la fable. „Q:„i'a de commnn, écrit ce Pert 
t^èEuftodiie, Horace avec le Pleautier, Virgile avec les 
Evangiles, Ciceroh avec les Apotrès ? Votre firere De 
fera- c- il pas fcandaUfS , s*il vous voit au milieu dn 

,,paganifme ? Nous ne devons pas boire 3 la 

„fois le Calice du Seigneur, 6c k coupe des Démons. 
»,Je.voas rapporterai à ce fujet, une hiftoire mallnii» 
»»Teufe > qui m*cft arrivée; Il y a filuiieurs aimées» 
,^qu'après avoir abandonné ma maifon, mes parens, ras 
»,iœiir, mes amis, pour le Roiauuie des Cieux; & ce 
,iqui eft plus 'difiioile» toutes fortes de nôUiT}tai]tt"dili* 
„eate , je vins me retirer à Jerufalem , pour y vîwe 
»,dans la pénitence. Je ne pouvois me pafier de it 
lyBibliotheque, que i*âvois autrefois formée à*£.ome» 
•>ainfi. jeunms aprêf avoir lu Ciceron : A^ apr^^aviA^ 
paile les nuits, dgns les vcillc& 8c dans les Urme$«^ 
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t»poiir obtenir le pardon de mes péchés pades» je li» 
^fgis Pl^iuce» Jpvsque de 4a leûure de ce poète, jç 
'^ipaffpis. ^ e^Ue^âes Fcopi>(»te«, qette d«rniei'« i^e g§» 
,;roiflroit dure *& défagréafak. Et pareeque rocs yeox 
,,avcugles ne voipient pas la lumière, je croiois que 
MC*étQH. la fa\^e du SoIeiL fendant que le ferpenc me 
«»tromp0it «ofi > Je devins malade:^ une fièvre dange* 
^^reuCe me reduifit à rextremtté ; }e n*avoi$ presque * 
i^plus que la peau collée fur ks os : on préparoit déjà 
itines funérailles, Hiia chaleur vitale étoit éteinte; & i 
),peine rettoit^ili dans la circuladoa du iangt un foi- 
)»blc mouvement vers le cœur. Dans cet état je fut 
«>foudain transporté en efpnt au jugement de Dieu,; 
^tï^W^V^ Mnd 1*^ grande clarté» & une fi grande îur 
)imiere, dans «eux qui fe troi^voient prefens I ce juge* 
^ment, que ra'étant profterné d terre, je n'ofois pat 
élever la téter Je fus d*abord interrogé fur ma reh- 
«igioo., Jei.r«pondi»f que j'étois Chrétien; mats ceîu^ 
»»qui pr(ri4oit m jugsi^ient me dit : vous mentês> vo|JS 
,,ctes Cicôipnicn, & non pas chrétien. A ce difcours je 
«fus pénétré de çraince« .& ai^ nulii^u des coups» que jn 
j»rfcev^is C^ar H juge'^ avoir ordonné .de me battre avec 
)>des verges) y.j'étois plus tourmenté par les reproches 
j,de ma confcience , que par le luppUcc que je rece; 
^,vois# je me reiiouvins de ce veriet ; qui vous louent 
.%JiÊ^ F€9ifir-^ & je p*éariai; Seigneûr»: aiés pitié de 
»,m6i ! ma. voix refonnoit au milieu du bruit des 
^>coups de fouet. Cependant ceux qui écoient prefents 
^ i^tiitf^nt a»x igeno^x du juge qui préfidoic, ^ 
»,deittandere|it pardon pour moi, rfjettant ma fam fiiF 
3,ma jeuneflTe. Alors, dans un fi grand ôç Ci doulou- 
^itCHK .embarras» \^ ; Seigneur J fi jamais Je lis ^ " 
ulfAvenir des livres profanes» je ferai coupable 4%. vçuf 
Mtvoir minq^ié de parole» A cette promeflit aiant été 

V «dé- 
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nûéUvtté f ouvre les yeux remplis de lanaesr de foQt 
i^ue je coAvdnquitrpar nhi dotilcy^vleS ptu» kien' 
»4ules àt li vérité de ee^^tui veftoir de^inivtr. An 

«,reite mon malheur n'étoit point un vain fong^, c*é- 
«,toit une réalité ^ j*eti attefte le rribunai oû je fus citéi 
,»ie juge qui me condamna» les p)a|èb^ ki marques 
livides que j'eus après môri ibmfneil.< ' J¥m lus pliii 
dans la fuite, que les Livres Saints avec autant d'em- 
prenenientt que j'avois lu auparavant les prophanes.*.' 
Quid fttit etm Pfilterh Hûrathts ? emn Bwmg^tik^Mml 
cum Apoftûh Cicero? Nctske fcandaU%atuf ^frnter, fi tt 
viderit in iâolis recumbenum Simut hibûre im 

à^tmus- toHcem Chnfii% ist talkm d^t^hkhatté M^^ 
mea infelicitatis kifiùriam. QMm mm mmi 
plurimos dorno , parentibus, jcrore ^ cognatiîy te* qmà hit 
dtfficilius efi y confuetudinc Inutioris cibi, p^ùptigr œlonM 
we Ttgua eafiHtfem t & JtrûfiiyHtêm jmU^Mtmr ptfgi^ 
fcm» SibUotheca, qnim mihi 'Rûm^e^ jimm^J^iMo ^c 

hore confeccram^ car ère non pottfam. ' Itaque mifer ffl 
hânrus TuHium, jejunabam, Poft noéàium tf9èrés vi^^* 
KêS^.p9fi iachrimat\ qumt -mihi' 'préit irkèr i m -n0nktiê 
piceatérkm ex Ms vifimètu' tmthût^ Fià$i^ ftmehérm 
in manus. Si quando in memet rcverfus^ Prophetof Itgm 
tmpi^ioH; fermo borrekat incuhmf. * Et ifbik*Ûmmt* Céàt 
UtiHr fim mMam^ non ockhrtm pktê^uA^tafyam 4^ 
fed folis. Dum itd me mtiquuî ferpenr ilfudcrety in mer 
dia ferme quadragefimû •meduUis infnfa fehris ^ corpuf i*^ 
vafit exbaufimn : ig fine nUa tefuie ( ^âêà diBu tfuêfU 
HereâîbiU fit) fie infeMû fkembra âepafta ejtykt 0099 
vix hc^erem. Intérim parantur exequia^ Izf vitalis animét 
ealar, toto frigefcenu jam Cùrpere^* in folo tantum tepente 
peën^h foipitabiU'i fiuad fipM^iit fipênm, âà 
tMnnal jniich perttâhifi mbi t/ditom hmdlA. W tm^ 
ium erat ex circumfiantimn daritate fulgwks^, mt^-fpojeths 

sa» - in 
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fH» tm'^JNi fUrflim ajpicere mn mâerem. Interrogatus de 

çoy,d4jLiçtJf,ç'r .Chrifijfinum me ejfe refpondL Et ilh qui 
f^t^ukk^i^ rM^titis y (Ut, CiqsrimianHS ex« «on C^fiiê^ 

w$4^'U^ émpxt^tfyvkm^ t^iiiçt ibi & cor mum» iiificci 

ûbmntui^ te* tntfr verbera (nam caài me jujferat) confcien* 

Jn inferiH) mreia q^is confieebkur tibi ? Clamtt autm 
cœpi ist ejultns ikfirê: Mififere mei^- Domine ^ miferer^ 
tnei,^ Hac^vox inter jUgella refonabat» Têndem (^à pvéïy 
fidmtifi ^mH0t,!pr(ivolHti qui aâfiitaranty precabat^r» ut 

^^mmoél^ret ; exu^ums âeinât aruàatum, fi getmltumJittt* 
mtruvt lihros nlujunndo legijfem. Ego qui in tanto cow- 
firiéius c^i^CHlftt velUm etianf, majota promittere ^.dejn^irt 
gkph W 0jus'obtefiûnfy, Hcert : Damine^ fi t^n^Hom 

fftUfuero codices fiecularesy fi legero ^ te negavi. In hac 
* facrawenti verka dimiffus^ nvenor ad fuperos; miranti* 
. Mff CHVftifi ^i^if *ûpmù% tanto lachrymorum imbre ptT' 
fitfift mtMiam incredêdis fidem fuctrm ex dclore, ^ NfC 
vero fopQr ilk fucrut ^ ant vana fcrfunia , quibns fape de. 
ludimur, Teftis efi tnbunal illud , ante quod jacuiitejiis 
ju^dum triff^t quoi timui:^ it0 mihi nunquam çontingât 
sn talem incider^ qn^:ftimm: livtntts hahuijjc fcnpulas^ 
plagas finfijfc poft fomnmn^ tanto dehinc ftudio du 
pina Ugifft^ ,q¥a?itQ iion mte mortolia legiram, Hieroniai. * 
•Epift. 18* .tfd ^ultochium à% çuftodia virgiiiicf|ti&* Opg* 
Tom. IV, P. II. p. 4.a. 

Si Si Jetoinj a ja>naj^ . fpperte paç les angç^ 
'ce n^eft pas furement pour avoir. 4u Cic^rsif ^ Kîrjijf^ 
pliais ^'eihpoitr gvgic 4^icé une hfftQÎre auS puérile» 
qui expoCe la Religion, & ks Pcres du TEglife,-^ 
Ja plaifanc^iç dès incrédule. JLal^^^ure de Ciceroii^ 
]4e; Virg^ n«> if^ait points ti^J^. .puisque Jtf 

Z î tous 
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iûus'ki auteurs grecs & latins. Fim^fû»h ni Psfltfi* 
diiî ne nous apprennent ^ ccpertdànt, quftfOcan d* 

ces Evêqucs ait aflliié la moindre c on edion -des anges, 
qui fouettèrent ^S. Jérôme ^ au point qu'il én conCeivt 
longtems les matques. - 

Le m^me 5. Jeromt voûloit-ll condamner les cotI^ 
fcs de Char dans le Cirque , & rendre ces jeux cri- 
tninels; Tenfer venoir d'abord à fen ferâurs, & il ini* 
ventdil un petit conte. „Un conduâeur de char, 
,,ce ?vre, fut rcnverfé par le démon, il devint tout roi- 
>>de« en forte qu*il ne poiivoit retnuer ni pieds ni miinSi 

qu'il lui étoit impoffible de donner aUcun siouvc* 
;,mettt t fa tCte. On le porta dans' fon \\t â- S* Htli^ 
„rion, n'aiant que le feul ufage de la langue» dont il 
;,fe fervoic pour prier le Saint; qui lui dit, qu*il nelc 
»,giieriroit pas qu^l ne crut auparavant .éh Jefas-Chrifti 

quMI ne promit de renoncer II (on meder. Ayant 
«repondu qu'il croioit en Jefus-Chrift, & qu'il aban- 
j,donneroit fon ancienne profeffion, il recouvra la 
*»,té, il fentit plus de joie de \t guerifon de Cm 
,,ame, que de celle de fon COrps." Autiga quoque Ga* 
aenftt in curru jjurcujfus à tîamone, totus ohriguiî ; ita ut 
fuc nîahum ngithre , née eeruiam pojfet r^eBere^ Delê^ 
tttî trgù in leéhf quim fihm lin^am movent ad preat^ 
•ë9(Ht non prius pojft! fanarl , ^lam credcrçt in Jefum ; 
iSf fe fpondcret arti prifiin^ renundatnrMm. CrûàUiU ÎP* 
fûnditt fanatus ^ : magisque de minuty quam ii C9r/0rit 
fikte exHltnifit. D. Rieromm. in Vita S. Hilarion* 0pp. 

t. ly. p. IL p. 19, • 

' ' * Pour établir là retiité des eflfets des Talismans» 
Ses fignes> des paroles nkg^iques* effets purement im^ 

'jfinaircs, dont les plùs fuperftitieux , & jusques aai 
vieilles femmes fe moqtiéht auj6urdhui^ S.Jenme avoit 
'îdabMd àfr imrsic3e^lolie^'|>tlt. >,Uh^j«taiiia^lMMiai ^ 

I ^ «Ml 
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vçi^i ! 'd*i«ne vierg««..confaccée à Dieu, përiffgit 
^,â*tniom^. poiir^elle, n*«ianr pa ,tn rien obtenir par les 
9«jeux, pL$i* les ilateries, 6c par toutes les chofcs qui 
•vé&Ql-ieft çoQiu^encemens de la perce de la virginité; 

pndt ppur Mefupbisv aâo de trouver dans cette 
,»viUe un rëcoaié.dans la inagie» qui le rendit Mnifoeur 
,,de la vierge qu*il aimoit. Api es avoir ecé inltniit 
••par lestipréu:^ du Dieu £icuiapc« qui ne guérie pas 
^es amedik mate qur le» pcupd» il revint refpcit rem- 
,,pli du'defir d'aceomplir Ion cariine» tl mit &.cacha, 
^fous Iç.feuil de la porte de fa auitrefTe, des cai*ac- 
^yceres» cpntenans dea paroles magiques, & des liga* 
i>«es ^tkvCes , fur une laqitfid'airaiji de Chypre. Sut 
Ahamp la vierge entra en fiireur, Tes cheveux Ce 
^jhcnfleient , elle gi inc^oic des dents, elle appelloit le 
»»)«une honune par (qjï noqi*.. Le» p^rens la conduifi* 
«»r<iait i -iBil^rion, dans fen iponaftere, & la lui livre*' 
»,rent. D'abord le démon fe mit à hurler , & avoua 
9yÇonfidem4nent, qu'on lui avoic fait violence. J'ai été 
^cood^it par force, di&>ic*il» combien me crouvoia |e 
wtranquile & heureux -à Memphia« où je trompois les 
9,hommes par des fonges & des illufîons! Qjels font 
yales fupplices, & les tourments que je foudre 1. vous 
„mt forcés -de m*en aller» & je fuis retenu» par les 
,»enchantemens m^i^iques» qui Ibnc fous la porte» Je 
ne foitirai pAs, avant que le jeune homme, qui me 
redent, ne m'ordonne de partir. Alors Hilarion lut 
,»âit: la force qui x*empec|ie 4« fortir eft grande, te 
tenant atuché par le charme » qui eft fous la porte. 
Mais pourquoi as -tu ofé entrer dans k corps d'une 
vierge,- coniâcrée à, Dieu? Pour conferver» repondit 
^,lé DemoAf cette vierge^ Pour la conferverl repliqun 
.,,Hilarion, toi qui es un traître i & un feduâeuc. 
^^Pourquox n'e^ cu p^ plutôt entré dans le corps de 

Z 4 .tce* 
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occlui qui t^envoioit? Cotmnçnt aiiro^«|e yù^ rcpiîi 
«Je Domon, me placer dans (bn corp$, puisque bkmi 
•«Collègue le Démon de Tamour y €coit dé}«, Cefme 

,,dant le vieillard HiUrion ne voulut point, avant d*t- 
,»voir guéri k vieq^e» ou k jeune homme « faire en» 
»4eyer les charmes magi(|ues^ qui écofent fow la por» 
nte, dç peur qu'il ne parut, que le Démon ne t'étoii 
»,retiréy que par la dcilrudtion de renchintement ma^ 
*f«S^que. Hilarion afluroiti que les diables écoiem ttouif 
»,pemrs« & fore hdbitei I "feindre^ il rendit donc dif 
„bord la fanté t la vierge, enfuite il lui reprocha, 
• „qu*çik devoir avoir commis quelque faure, qui avoit 
'»,ionn4 le pouvoir «u D'amoti' d*6ntrer'dans fou corps.** 
«De €aifm Gn%enfin!H$p0U Qppidoy ^irgin<^ CM ^ieku 

:jiiveuis difjnbat» C'^'.' (/:'./nn frcquentct ta^ y jocis , nur 
-tihus, fil'iiis ^ W Çé^mu hniuxuiodi , fjr'k jBicut -m^rititra 
-W^initatu ^fff frmtéfM ;i misU ftçfeàfet, pencfdt Mm- 
fhints Ht Cùn fcffo vnlntf^ ii(0\ tnit^ku (trUîmf Tedirtt or* 
' luatus nd virpnem.' Igîtnr jfiift annum^ doctus ab /€fcH' 
U^pii vatibiiS^ mn ttnttfdiantis anànms fid ptrdeMif^ 

donius iHdlli^ç porteina ijUicâûm vtrborum , c> l' orteiitoftif 
figuras fcuîptas in aris Cyprii Imunta, defoditk LUico in- 
fimm virgù^ ^ amiHn çapitis abj^éio^ forain m'nel». 
4cre diHtibuSy 'htckmaH VrdHff» ndulefimiis. Magnhuàê 
ifuippc a'iHoris fe in furortîti verterfit. Ptrdh'c^a cr::^o f*- 
ft^éUihus ad monaficriHUii feui traditur : ulnlu/rtc jlatwi ^ 
€9nfktutK JXemçnt^ vOn fitftinui^ invitas nbdnéHts fum: 
fktm hne Mmphi fomnBf hotniins deUMam ! O ern^ 
ces! 0 tonnent a tjua patior ! Exire me cogi^^ & Hiatus 
fnhttr iimen temor. Nèn exeo^ ^ifi me aMeficM ^ui te* 
iHt, dimifirit. Tunc'jmex : g^niOir^ àit^ forthitâ» taa» 
fMi iicio ^ lamina ftricti'.s taicris. Dic^ qnare aufnt H 

ingredi pueliam Dei ? ut Jtrvarcm^ iti^uit, eam i;ir^««w« 

Ta 
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jn» :/h««myf^^ Chrr n*»' patte f» mii 

^hW^iHkttikit er ingreffus? l/t ref^mtUt, mtnh 

^teui in ennii qui hnhehitt cêîkgam tneuvi am»ris d^emonem ? 
'^,oinit 9uHm ^ fanéki^ ant^fftmm furgemt mrginm , 

iitimikHS receffijje damon bideretnr, aut ipfi fermoni ejut 
ACçimmAdûJJe fidcm : afjkmis failaces ejf^ dunnonts , ^ ad 
^kmlmdmt -êffie xaiUd^^i'^ mûgif- tûdka^ Jànkêtt iitcm 

'pptuijjet, id. ib. pag. 80. * 

^1 . - Les Perçs de -4'£giiie , ^ui fuçcéderent à S. Jcro* 
^1 ^tMÎftlrentf pts plus rémti Inij^ifiii^ les hiltoi^ 
V«é;^fil>tilftlifes ; &' brsqa'ils^AmiluiTtfr ^imblir une opi* 
tiion, le Ciel & l'enfer devinrenc X leur difpofition. 

J>l«»i»/lciif foac^noi&«U le cuira des images., U écri-^ 
'M^âMl voua» t¥M tSi gro9 «mmige, rempli di mt^ 
cks, |>ttï5 Hdicoles qtié le» oèmes }^AfUlfe, Con- 
tèritdn^ ^nous d'en placer un, par le quel on pourra ju- 
^es^igufftfi. n Un foikairc , dia Cé- ^rt , . imt fM* 
9)vtift'«^té ptr te Demen^ Un' jour,: (|ii^l '«n êtoit 
„prc(ré excelTivcmetlt, il Te mit k pleurer; cnfuite sa- 
,;drenânt au Démon, il lui dit: Jusqucs à- quand me 
*s»perfêbuctnl8«ta ? tie te Uficm^m janMis^de poiw» 

flirié cefle ? Akff» le DeHion i«n4wie vifiUè , 
„aux yeux du loîitnire , lui dit*. Proniels moi , que 
,)tu ne révéleras jamais ce que je te -dirai » 6c je ne 
VicheroheMi plus à ce fêdtiire. ht fettnire pi»mit> «u 
-^,ttiMn du Seigneur , qui orêlsde dans ^4es-CiaiKv qu^H 

' V,giii'dcrdit le fccrct. Alors Ife Oemon lui* die, prens 
>ig«rd^ de n'Àdor^i^' iaimeis tetie iuiage^ & je te lai&- 
«',ferti.t#e#iqi«fle4 Or oehe hnftgé' émr liêUe dfeie bienr 
v,heureure »Vlerge Marie, Mere de Dieu, tenaht entre 
nh9 biTàs nôtre Seigneur jelus-Chrilt/* Dksbat Ahhof 
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vartiin npprimc concertatorem fpiritualem. Hunt fpiritHf 
mquUiig iSf formcaîiouis »ppugnâbat' Die igitur ^dê» 

CHU» pmm fimMià «m ftmfgent^ defueri ca^ m 

tandem ab infeftando me ntliil termttis ? vel àeinceps hinc 
« me faceffito^ Ad h^uc nnfiK ^tuum tn<cum c^^aui^ 
Qb êciikt UU fi Démtm taéilm mfinitm çtffiff^iaam * 
tefpondtns : ^nra tu mihi, quod tibifum diélutHS nenàm 
ejf€ exprompturum^ nec te mpofierum ofp^g^MiM, Jm** 
vit ei pnux p$r emn qtn m akt^^mU Mtt4$h umm-fi^ 
mtànulH tins, m^tâhtrifm^ quodcumque dixtrUmiH,tTuM 
Damtm ait : cave hanc adores imaginent^ nec te jam op- 
pHptab9ti ^mpinvit ei fit^ex» Hahebat ea irnëgù t^giiem 
M^iMét wtfir^e ${ Smi9t^ ^ej^fifm » Dminmm-^ 

finm Jefum Ckrifium bajuièntif. . u S. Jolu Dtaiafceib 
„Lib. l. Apologec. pro veneiat. Sanâar, Imag. pag*.ai(» 
MËdit. i^ans. ap. Guillel. GuilUrd» Anno isss*^^ 

Lotfiguft lea hiftoires l«s plus f onuneaquM se ful& 
fifoienc pas, pour autorifer leurs femimena >.:les Ferai 
pla^oienc des pafTages dans plufieurs livres , , qui ne fe 
treuvoienc pas dans les véritables .ongiiuiw île ces fBotr 
snts livres.' C*t& aiiifi que S^ Jerme^ «u comitieiice* 
ment. Ce contenta de dire, que Jofeph avoit écrit, dans 
fon hiltotnei quejefus avoit été fuivi par plufieus dis- 
ciples» qui: traient cm qu'il itakt le Clupitt FUarim^ 
fuoqne tamM Juidsis qmm de. genfibuf kahtit Seêtttê' 
res, y credebatur efje Chrifîus. D. Hieronim. Lib. de 
>,Script. «cckTiaii* .ar.c* Jofeph.'* S. Jerovie n'avoit point 
off dire» fiodiDie V%vok déjà ûit Eufete, que S^fij^ 
«voit reconnti purement & fimplement, que Jefus écoif 
le Chrift, • é^oç n^y Chnftus plane hic fuit. H 

, voiolt bien, ^e la fraude û'Eufebe étoît .trop vifibl^u 
Bn effet û hy'woit rien fi .ridicule, que de dira» 
que JF^/e^^À avoir recoiynu, dans fes écritSi que leMeliie 

étou 
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que à Jcfiis Chrid ; & cependant quM avoïc dédaigné 
'de le faire chrétien* Une telle conduite n*eit fldiiuiû- 
•èle, que' dans h pfir&mat d\m infenft, hom- 
.tue dbfedé d^une < légion de Démons. La fraude de 
S. Jcrom^ croit plus naturelle; car un auteur protes- 
tant pourvoit fort bien écrire , en parlant dn Diacre 
iPàtis-; beaucoup do'gens oroioteitt qu'il •éiatf firint. Oa> 
%à^tûf égk fmBus. A prefenr, ni dani deux « cens ans 
4i'ici, on ne trouveroit pas ces exprcflions cxtraordinai- 
^es, quoique T Ecrivain profitant eut du regarder ite 
Dhnre fes Seâateurs comme des Vifioniîres. 

A L'adouciflement de S, Jérôme n*empechc pas, que 
(Fon ne voie, que tout ce palTage a été ajouté au. texte 
:do *Jofifiht dans, le quel ti vient à propos de rien, & 
•C>â il eft phteé cehime ûn'^hors d'ttuvfe. Mais, dira- 
^- on, les Livres de Jofeph étant places dans toutes 
^le» Bibliothèques, Eufibe n'auroïc oie les altérer en les 
4itant« " Pourquoi n*auroit-il pas ofé £iire, ce que tant 
lâ'auteura anciëns & ihod«mes ont ISiic fi havdîment ? 
d'ailleurs, il fuie que lui, ou S. Jcrome aient akcré le 
paflage, car Tun tait dixe à Jofiph , Jcfus êtùit oerita* 
blmtmt le Chrifi l'autrt lui Ait écrire, que quelques 
'ig&ni'&ùhSent quHl ftait Ir Chrifi. Quî-mi voit, dans 
Ces deux textes> une différence totale ? Énfibt franchie 
le pas « & S. Jmme ait retenu par ^n. refte de bien« 
Oânce, qui ne lui permet pas de recevoir enrieremenr, 
'Comme autentiquc, un paflage, qu'il connoifToit n'être 
pas de jfofiph. Pluûeuvs Ecrivains, qui vinrent aprèa 
S. ^etmue^ n'eurent point la m£mc retenue, & tbar* 
cheMint fur les tracer (fEufebe. Noua avons vu dans 

ces derniers tems, le jcfuite Fetnu, fulfifier de nou- 
veau cû même paflage de Jofeph. Il eii: vrai, qu'un 
^habi)e*homm«, dans' ées> notes qu'ittf fiûtesliir IWvra* 
' t ge 
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{Cf de ^ Hifionea gfec, U lui ti retUtoché ivte bM^ 

^oup de poIiceflEb* „Ce témoignage de Jofeph, 
•^fe trouve dans Touviage du Père Petau, mais il cft 
•v^angiB^ûté par, une ûraude pieu£e. : Idm hoc teftimo* 
•HiMM Itgifmr m jDodke PHavn^.fid. am&mn fiû firtmdê^ 
Flav. Joi'eph. antiq. L. LXVIII. cap. 9. net. x. fiib fin. ' 

PdrnH les modernes, qui par un zele déplacé ont 
ûâà&è. les anceurs anciens» je «n'en jooûhoia pas qui yàxtte: 
£m avec pltia d^déeence, que le* Prefident Cospr; 
il a. dans fa traduélion de Thiltoire de Zozimcy pour 
iauvcr la réputation de Canfiantm^ rendu un paffag^ de 
cet hiitorien de tncnteré, qu'il lut &it non feulement 
îdire tout le eoncraire de ce qu*tl « die, niais qu*i1 le ftic 
•encore parler comme un homme privé du fens commun, 
disant tout à coup, dans un parentheie. du. mai d'une 
f erfonne , qu*il loue avtnt & apnès cette parjenihefii» 
•Outre cette première infidélité. Ce même Pcefidént hiA 
ja moitié de cet endroit , fans le traduire, & )e défi- 
rgure entièrement, je rendrai d'ebard mot à mot ce que 
dit Zpdme: je repporterai après itela k texte original 
de cet hiltorien. Les lefteurs pourront vérifier la fidé- 
lité de ma tr^dui^ion. Je citerai enfuite celle de Mr. 
\OiH§nj, & Ton verm s*il eft permis de poiiiTer auiS 
:lotti lé maimtfe foi, ft le Anatiûne, qu*U Te fiùt; car 
-on ne fauioic rejetter fur Tignorance la faute de Mr. le 
.Préfident Cojitj(/77^, qui fiivoit fort J>ien le grec. 

y,Cotiltantin« dit Z^sîwe» aient «fiieg^ I4ciniu9« fou 
•«,beau-frere, dent Nicomedie ; celui-ci voient que fcs 
,„affûîres étoient dèfcfperées, & qu'il ne lui reltoit plus 
.^«aii'cs de troupes, pour pouvoir fe delfendre, fortit de 
.„U villes & fur.trouver ConAantin, ,en qualité .dfrfilp- 
. »^p)iant ; il fe dépouilla de la pourpre , 1* appella fotn 
««Empereur , & fon Seigneur » 6c lui demanda pardon 

.«»de ce qiit^'âtait;pafi| autcafoi^ Conitancin tvirit juré à 
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^ finir ne plus tetnier. 4 la vk; de foii nart ^ 
oe frrment Lîcintus eroioîc & vie «flbrée. Il fut 

,,donc relègue à T liclîalonique, pour y vivre nanquile- 
fument & en furecé ; mais peu de tems apièSt Con(tan* 
;sriti««violaAC ibn^fermtac« atnfi -qu'il écotc en^ufage d% 
>,le faire, Lictnius fut émn%U par foo ordre* ConlVan-^ 
;^rin éri^nr devcna le feul mairre de Tlimpire, ne pris 
9,plus aucune mdure « pour cacher Ibu mauvais n;)tu* 
t^rtl , mais contentant toutes fes paflioni > il agit dans 
„tout ce qu*i! fit avec une tirartnie outrée.**^ K*ii«f» 

«lr#iy m 0^tS ymftmi Isri rttr# «'«eç?» Buvy. 

ir^enAv rvf •çxtff snentraf ()jy rifti mvrm 

^Eç) ayx^iy^ rS ^r,v «.vtcv u^^xiPurui. ns-i-r<^(rf)ç hi rnç ' 

umr ^HtrUf iifrurrtt w^wmng Ontm antem Confiante 
nus etimn Nicomedi<e Licinium objtdc ut, rébus iîlc iUfpe- 
ratis^ fmd ftiam feint nuilas fihi refturc jufim ^ fatis^ 
wmpîm âà Hmiaindum copias; egrcffus urbe fnppUxCm* 
^fianîiiio faétus efi, <sf adlata purpura , imper ator cm ac 
domimm clamabau veniaviqm pratcritQrum pofcebat, Nam 
miem fihi cem pëlictbatur^ tujus nmiau jHsjurafiâHm 
mcari ejns à Cmftantino prccftitum fuerat. - Âiartiniamm 
Confiantinus fatelinibus fuis occidendum trndidit ^ Licinnio 
Tk^aloniçm .ahUgato^ velut ijtic fecure vtâur^: m^fue 
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nifdto pofl « , violatA jurisjurnndi religiom ( quod quiJÀM 
' Confimitîno non mfoims eratj iaqueo vitain adeniké Pitjt' 
iâquam^ nniotrfim impifim âà imius Cûwfiantmi pnufitr 
tem reiiiffieti nén }am ampHus émfitam a natura MâUttm 
tegcbat fed iiululgens animi libidiniy omnia pto m^m» 
ûg€hat. Zormii Hilton L, Ih c 2g. 

Voions iâueUement Ic« mdoâioii de ÇwSfmt 
j,Licinc cranc tflîe^é dans Niçoinedic par Conftamin, & 
j^dèfefperant d« rétablir Tes aftaires» parcequ'il n*avoit 
»,pius de troupes , mit là robe ktipeciale à fes piedi» 

le pria d'oublier le pefle,* & de lui ftuver fii vie, 
5,C0inme il Tavoit juré à fa femme. Conftantin livri ' 
. * ^^Martinien à les gardes, pour l'exécuter à mort» & en^ 
»)Voia Lictkiius 4 Thedklonique» pour y vivre en fureté* 
,;Mais tichiitt», félon fa coutume « viola bientdr aptê» 
,,fes fermens, iSc fut étranglé." Comment un hoinme 
"peut il être ailés fanatique i pour oier tronquer t & 
éottompre «uffi fortement un auteur» qui eft eufour* 
dhui entre • les mains de tous les gens de Lettres? 
Peut* on rien voir de plus clair que le texte de Z«« 
Isime Si de plus précis ? Aiy.mt9Tf h\ siç rif ^tca-m^é* 
flxnf fit fiiéHrijtmn itntàt rvir ^^•(fmktUf fêw h wêki 
tovi ofiKôVç ^«Wr«ç (»î» yaJç rSrê t^irm vvni^^) 
^of^ ti «^Çm^fUTm. Dans toutes ies traductions 
^ latines ce paifiige eft rendu fidèlement» & dans cttte 
du fameux Lenclauius^ qui eft la plus eltimée, il cft 
traduit: mot à mot. i<eque mnlto pojl ei violata inris' 
jnratidi nligioney quod quidam Conjiâutino non injoicns 
erat^ laqutù pitam Admit. Dans quels tvavets refpiit 
de faaatirme, & le delîr de fervir la bonne caufe» 
même atix dépends de k vérité, ne peuvent -ils pas 
éntrainer ! Je remarquerai» que la dilfimulation de Mr. 
€^Hffin, en dffîgurant le texte de Zùztmi^ étoit ladMib 
h plus inutile, ious ks meilleurs hiftoriens Ce ibnt 

r«* 
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ttcdist fat le manque de bonne foi de Conftautin en* 
vets lÂdnsHs* Entrent remarque non feulement h per» 
fidie, dont Cùiiftantin ufa à Tégaid de fon bcau-frcre,' 
ftosis encore toutes les tnauvaifes manoeuvres, qu'il cm- 
ploia pour le priver de l'Empire» êc pour l'engager i 
€0 venir il une guerre. „Conftantin, âh cet tfijhrienf 
j»1iomme entreprenant, & qui s'citorcoit d'eKecurcr tout 
• j>ce qu'il avoir rcfoîu de faire, voukm s'emparer de 
,,r£nipire, déclara la g;uerre à iictnius quoiqu*il fue 
,»fôn ami de fon parent | car il avoir epoufê Conftantia 

,,fa fœur Enlin, <iprès avoir vaincu Licinius au- 

»,près de Nicomcdic , il le fie ruer à Thciralumquc » 
^contre la foi des fermens. ** Confiantinut tmcn vif 
Jni€tUy y immia ffffcete nitettf tjuét tmimo p tcpârnfprt, fimnl 
prtncipntmn tottus orliir off'cchins, Lkiiiio belïum intiilh : 
^ttamùis necejfitnih iili ^ ajfinitas cmn eo ejfat ; nr.iH 
iét tfiu Cavftantia nuptâ Licinio erat « i . . • Boftrm0 
Liciniuf nâvati W teneflri ptMo vi^m apuâ hficojjttdinm 
fededidit: fe* contra rclfgiù7iem facramùtii Ths^aloriicœ jiri* 
patus otcifus efié Eucrop. Ilift. Ivoni. ' 

Les auteurs ' eeclefiaiHques fe réunifTent , avec* le* 
àutves Ecrivains, & portent également tcinoi^nage, dans 
cette occafion, contre la mauvaife foi de Confiant iUé 
5. JmromCf en interprétant la Chronique û'Eufebe^ rKa 
^as craint de dire: „Licinius, étant devenu p.irticu- 
y>!ier) fut rue à T!»efB!on:que, contic la for du Ici* 
tfinenr. ^* lÂcinins Thejjaloiîîca contra jns facmm facra* 
HKnH privntttt ocddituré Mais pourquoi Ccnfianîin fe 
ferait -il ftît un fcrepulc de fitre mourir fon beatt<* 
frère, lui qui lit pciir fon fiîs par rappnrr î\ h f^*mme; 
Se qui pour complaire à ia mere Heieiif fit donr.erla 
mort d cette même femme ? At Cotiftantinnst obtento tof9 
fomuno infptrÎ9 mira heUotnm fJidtate tegimine^ Fan fia 
anjugt^ Htlj^utant, fn^m-nte» Oif^um filium necari jithct* 
», De 
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Dthinc faujlam uxorem fmvi in balnens ard€nt€S'CùnH^ 
Bam intvremit; omktum mater Heiena dûlorfmmMp^ 
fis mereparet, Aureh ViAor* Spirom. p. ifO- , 

Zoft/me» Eutropcy AfWnius^ Zonare^ Orofe parlent 
4e ces parricides affreux , &, ne les diniiiiul^nc pas» 
Smda^ qui vivoic dans un ûècle où U fuperiti|io& trioob 
phoiti. & où IV>n croîoir* que -c^étoit une- aâion jûeufe^ 
de diliimulcr, & de cacher les crimes des premiers 
Empereurs chrétiens» n'a pas oie paiier iCeux. de Co»' 
fiûHtin ibus filiUMe. U & contente de dire» qu'il A 
douteux» fi cet Empereur commit ces crimes, evam ou, 

après Ton baptême. Kç/o-^ro? îi, ivô/icct rS viS Km* 

rS KMMnfêç i^êinrm nfmiy vTrw^mt ^oAimm re 
^««re fi^r^vtu, rminu ) r£ rnt ÇÙe^mt B^ir^S ft^iim 

9T$0 « K^r^mwi KWtS ri Mitip /W«rf miâûvu fitt* 

C«y ô^TTéS^f^iKOf , ij^nyo^yt UK^ec^' ZiirtirUf âi furâ 
ri fiMSfTtS-ivmê vrùinart. Crijpus OMton, Hùnum fiii Om^ 
fiawthu MagMi : ^um inàiâa c^u/a êcddii 9 jam CétfâHi 
dignitate pneditum, oh fufpicionem confucthdiiti/ cum Fau* 
fia noverca : Ugis naturalh nuU^ habita ratioue. Q]^. 
t&num eajum mdtrm Htlenam ^egn fereutm^ mt €9tf^ 

catuf. Balneo eiiim Ju^m modnm caUfacto y FaujUm in 
€0 coUocatam , eduxit mortuam. Qucerendum antem, num 
ptfi bi^tiJÎÊUtm hoc fecerit. $uida$.ifi art* Gonftaiitûuu 

La cruauté de Confiantin fut égale, dans tous Ici 
tems de fa vie. Il ne fe contenta pas de 6iire iiiou* 
nr Cfifpus Ton filSi Fmfia (on cpoufe; U fit auili pe* 
tir fon neveu» Prmce d'un excellent naturel* & d^lnt 
grande erpèrahce> & il ôca la vie à un grand nombre 

de 
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fes ttnis. Voici ce que dit Eutf((p€. ' Primtm ni€^ 
fitudines pnficHtus, egregium vwum ist fifêrit fiHum^ cùm- 

^ofos mkùs. 'Eiitfop. ««fc pft^. 'tfo. 

Je ne fais pas pourquoi quelques Pères de TEgliffi^ 
-Tenus après Cmftantm , & "pttn^Vi^ ton» ks hiltofient 

ces aernlees fiêcks, ma^tkfic k h vérité & cher, 
«èhttm à • MIMér TMftoire, fe font eftbrcés de vouioii- 
faire pafler Co7/y?«wfm pour un bon Ôc vertueux Prin- 
<oe, lorsqu'il eft évident, qu'il t été un des plus'meu- 
•vais, & éea plus ctiminefe. qu« y ^lit eu. Ils ont 
î^eniS appflfemi«ent qu*il importoit à la religion, que 
les hommes crufFent, que le prenùer Prince-, <uH*fr 
#oit - profefiSe, avoir été vemieuie; mm eri teh flh 
Aôfit épé dans un très grande èrfeur: car outre qut 
ipour fâîrè un bien, il n'eft jamois permis tie menti?» 
Il verire de la religion ne dépend eucunemeitt 
«tieurs ou du cataâeré des prèniief9 Priiteei qV^Votk 
iimbhîflee^ ' Dieu peut fe ftrvîr, lorsqu'il lui plaît, dcà 
plus mauvais («icts, pour opérer les plus grandes & iék 
plus faintes choies ; c'eft aînfi que 9«ibr d^itietinlfi. 
brament flé^ Aire su Alat d» geifre ftiilnaln ; il iaHdit, 
<4Uoi^u nombre des Apôtres, qu'il fut méchant 
traître à Ton divin Maître, fcHptum tnim tm Ht perderè^ 
tttf ilU : „II étoir écrit qu'U fttoir ^iéyâu/^^ Ce h*eft 
fii^ ftO» fcibTes'wortels, â véuto» ^«ftetrer lesjprofon^ 
*eut» d« 'DlAk II pouvoir choifir, parmi fes A^^ôtrèf, 
des geiis iiivahs, qui auroient paru Bien plus ^|>rttbltei 
%ue de pauvres.pecheurs à iÀftMSéi « à ^Wrer î4sw 
^ùt Au hamm. Oé|ienAl«f»'cës pécheurs ont fiait 
ïlus , que nWoient pu faire leî plus grandi? ^hih^ 
fophes. S. Jerêwe, dans ion Commentaire -fUt^ PEpitre 

Qskres, n^a^t-il p^s iftilbn de difet Qui 
b^-^e^iiuiflii «a|o*i«ht«.AriiWte ?^c^^ 



I 
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«tde, gen9 qui .cpiuioUTent -Flaton» & fes ouvrigtf? 
c»qitclfaet peffimncs oiTeuC^ l«t^onr dim lcgr.BiUiA- 
wlheqttft» UMÎs rUm«ers «nrîef p«de de nos grofiieii 

Mpecheurs, & leur nom elV répandu avec, gloire dani 
^touc le monde/^ QhHm quis^ut nauç Jh ifiouleîn kgiU 

gtiUf ptiofi eos finer fvcflifiit, rufikmm cm if p^<M^ 
ref noftros totus orhis loijuitur, univcrjus niHîidiu fonaU 
iiieroniiu» in Epïlï» »d^Qaiatat. Qpp. lom. IL pag. 140» 
D\tu Qfittênt doaci. comme U lui plaàtt par d9 
effets 9 qui peroiflène quelquefois auK hommes Iti 
plus exnaordinaires» les chofes les plus grandes; ii 
A'eft pas étonnanr* que non feulement le pcemicc 
Smper^ur .chrétien- «{c éc^ un tr^i tii^chftic bomiiK» 
mais que le premier Rot chrétien ait été au fil crud 
que lui^ 8ç ait commis des adiuns comparables aui 
fmai^ de CoHguU & de Dêmkkn : c'eft de C/efftr door 

* je veux parlée;. Je renvoie, mes leâeiiiiSft fur eecenip 
cle^ à ce que Mezerai 8c le Pere Daititl ont dit del 
jpguceurs & des eClioi^s de ce Crince. L'on verra» dans 
.ces hiftorieosj que .ce premier Roi €hi>edien leWuc 
d'e^erminer tous les -Psinces , qui étoient de (à racci 
•u qui lui écoient alliés, pour t'emparer de leurs do* 
maines ; il copi^p^jà par Rancain. Ecoutons parier 

'Mtnersu A« P«s di^cile à Qtms de corromr 
^psç les Capitaine^i fux quels il protait. des armes toi^ 
a»te$ d'or en recompenfe.. Ib ne manquèrent pas, le 
^jpur du combat^ de Je livrer lie pi^ds. âi miins sa 
,30>» qui le tiu, lui & ion, fils à eoupt de linriie, dt 
^Ssi propre niain \ leur reprochant outrageufement qu'ils 
^dès)^oooroiem ik racc;^ de s'être iaiôe^ metp:e.à U.chai* 
^e, foome , de$ coviins \ ingrec. e^ .teor, endceii 4i 
i,l*i^ftaiice« qu'ils lui «voient prêtée, cpnm les*&Mlr 
^/an^oi^ ^, jius jiiftjS eAVÇï^^ Jtt ^ttfi?,.,qpi Jes. lui 
.1. • A 
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^tvoient vendu ; car il ne leur donna que des armes 
«ilie laiion doré ; Se coiiune ^ ils fe piaigiy)ieiu de U 
-^Mompvi^^ il les rtn^it biftn xtid«ncnt« Aprte cdê» 
0til fe'>ttfie de Ouririe & de Ion ûU, prenant pour 
t>fujcCv qu'ilSi. éeoient demeurés neutres durant la gtier* 
»,re, ^*ii.AV9ic eue contre Siâ^ius; & les tic ctfei* 
«ipottt letuHAMT k qualité de Pttnçe* Alors le fib» , 
^«eonfolant * fon pere fur cet affront^ cet htanchts^ dit - il» 
^,^«^ iVît .toi/Ztf fur des arbres fi verds^ ^ fi jpleins de 
*fio€% fiait à Diem^ «s dûmm^t de et* 

^Jm lif fait (9mper* Mais les cellules du Monade* 
;,,te, oû- ils écoient enfermes I ne furent pas fouide», 
)i& rapporcerenc ce difcours à Clovis» qui fie couper - 
silea arbita 4pàr bs .piada» (c'eft à dire qui fie mourir 
t^Ginrie &.fi)n fils*) Sigebert» Prince de Cologne» qui 
^J'dvoît (î gencreufement fervi dans toutes fc$ affaires, 
^t furpris après les autres par un étrange artifice* 
iiLei.Boin6iboma un flateur» .^our dire cea mota I 
i,Cloderic (bn filai Ton pere Si^étm e/f appefanti 
MfVinilejf^f ISt. Snm bkjfure à la atiffe qui U fait clochirt 
j^ 'û i'avoilf re^e à la )Ournée de Tolbiac condre .lai 
ttAllemana». dans la quella il avoir fauvi la vie A Vhet^ 
i^neiir à Cîovis), f*il venoit à décéder , je fuis affurê dt 
^Jionne porta iue U Roi Clopis te rendr$it amiabiment 
iJk Bmmm 'Siur. cette jctéence la .fils« trompé par là 
t^onvoidijft ida regneiv*fi|ic aflkffiner fon pere, en dqm^ 
„ne avis au Ror., 6t s*ofFre à lui envoyer telle part 
i^u*U lui plaire it avoir de^ièa crefors. Comme il vit 
gtdonc les. députes du Roi Arrivés exprès pour reat* 
,»vair cet 96t.t Voila ^ \tm diff^ik «n kuf montrant un 

i»grand cofire, où mon pere tenoit ce quHl auoit de plus 
Hfpridiux. Mettea^ y la maiu jusque» au fond, lui repon* 
i^ircna tes députés i âtalori^conma ils k virent courbé» 
iiils raifomme^ent l^coups de hache^^ Clovis fit femblable* 
« . . A a a nmanc 
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Viment ti&ifllner Rignomeris , petit Roitelet du Mm 
w& beaucoup dTautret priMet fes pari^ni» ifin de 
ntMirtr de leurs terres êc de tetiis* rirefess; êtpn 

«lavoir tinement^ s'il ne reftoit point Encore quelqu'un 
^de fa race, dont il fe put délivcer^ il avoit^coututnc 
Itdi dire» ^m'U s^eftimoit maUuunu» ^d'éttu debiesi^ê p»f 
fjim htmg€r$t tT font aMémt*pé»€nt tt^jffii^ ^ 
i^hcjQim aufîi à vrai dire, ce n*6roiT * pas ^ fans raifon, 
y>quoique ce ne fiit pas la penf^e, quil fe ^aignoit df 
^a force.*' Muerai fUfi. iê Mramee T4 L y« tê^, £^ 
in fit*, . ♦ .... V 

Qôelqu*un demandera peut -être y voiant que les 
flioeurs & Iqs aâions de €mfiêhtin & de Ciopit mofii* 
firent évidemment t qu'ils h'^viùÀest J^etint -dts verilip 
t>les qualités, qui engagent un homme l devenir cWf- 
.ti^n» par quelle raifoa ils embrai&rent le cbriilianifméf 
je, reponds k cela, que ce. fut pour steqpierir im gtssd 
{Mm* ' CotifiMtm fur tout m fe fit -ehMiicntf que par 
cette raifon. Mais, répliquera- 1 -oh', les chretiehl 
li*auroi.ent pas^£ait guerre, pour détrôner un Prince 
fioyen» en ftveur dïon Fiince €hred«^< Je tràove^lt 
preuve du contraire dans SL Gregoirè ifo'MMstoce, qui 
fait entendre très clanenient, que fi Julien ne fut pas 
mort» les chrétiens auroient cherché • 4 k-chalTer du 
irone; Se dit, que les premiars dmcianl^ n'avoiietft Ibai^ 
fert la perfêcution, que parceqù*i}s n'étoieht pas encoie 
ailes puifTancs , pour s'y oppoier les «armes à la main, 
ficoutoos parler ce Pere-jde^'figtife.œig^lind ennemi 
de yMHm, il s'explique^fuc cal artioftf fijOuvettemeniî 
qu'il n'a pas btfoin de commèntairé. «Julien, dft'il^ 
i,ce ' génie fublirae âc s pénétrant, cet homme qui ^a 
Mcvotoic en état de .fouiverner te mmfdà» ne^moic 
,;pas que ft les .^emieres peHecutiona ii^voiew pw 
^excité de gian44wXCOiibles, c'écoicparoeque liireiigiaii 
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«ypuiflance , qu'elle a tue daiirla fuite: mais c*é(oij; 

^vouloir renverfer TEmpire, qtie de s'oppofer ù elle^ 
«•lorsqu'flU étoit rcpandue partout avec tant 4« gloire» 
nâ\ qq'aUe.^toic devenue la religioiçi (dominante. £t^ 
s^ifTum ainfi, Julien expofoit tous tes fujcts de fei 
«^vaitcs Eracs à Te fiiire les Ufis aux autres des * 
»»que même nos ennemis n« pouroient nous fouliaicer. 
,^îen de il fuoefte que la guerre , qu^auroir produit' 
^la nouvelle philofophie de ce grand Empereur, qui 
^dévoie, ielqn les parufan^» nous rendre tous beureuXj 
ramener le ûede d'or, par 4'excin^ion de toutef 
^forres de violences & de troubles.** K^y 0v)f t^t^ 

fWX>*iê^êm ^ Wêt^mmfi^¥é99 H^Af rS umà'' 9fê£f ^ay* 

«vjr#WvéyrKf ri 4riif£d9-#i rm x^mM9 fotMiw&ifmi 

nct^uf iqt nffSf ivTM^ rnç fim$ rmvnu' KS/^ 
^mv/iiccrnç Ç)fX»a-û(pi4tç ^ /8<cr<A««ff , y^* i»ç n/^ftf 

fù>iirH€t9 hrêtHXn?ivà'0tfii9 . ri» #rjiriW«9 ti ^ iifimx/n, 
Ac ne Aee ^idtm perfpidebii ufr mnium fagacijfmns^ 
pptimusque Reipublicte antiftas , quocl prier ibus quidem 
ffrficutjomhHS idcircû parva fLfrtnrbaÙQ )sf cmoulfi^ fit 
ffùatnr^^ ^jfiH^fHnidi$m d^pna nqfiruft multùt profoe 
fêtnm fraty- fei m pancit adkuc hommibus Veritas lutreT 
bat, fplendorcmqne defiâerabat: nunc autem fnlhtari dû* • 

m 

Ai} mH" 
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éakti^ riU^mm Chrtfiianam immutarti ittfue inihth' 
fhm motrt comri^ ntkil aHud fnerit^ quam Rêmanmm 

fèiperinni convellire^ ac At rerunt fumma pcritHtmi^ té^ 
qu€t quihus nf hoftts quiâcm gravius quicqmm mbu im* 
ffkaff f^ffint, ê "nêbif metipfis pmfetit Mtqin âh hâf 
«Oira ûdîttiranâ» pkiiofophia V ffhidpatu : pràpter qum 
noî fcilic&t benti fumnr, atque ad aursam illam tctatm 
gcreniigqnc ReîpubHc^ ratiùium rtdiimns , Ulam ^ iHqum,' 
jftàitiùfds Isf pupif' mmAnê 'écp&tm* Gregôr. NaskiL j 
, Omr. 'IV. idv, Julién. p. ta mi PinC MDCIX. 

Je"* ne vois litn de plus clair, que ce difcours d« 
S* Grégoire ii Na%iafue » & & on y fiùc bien attention» ' 
éfi iroqvetft pat * extraordinaire, .qute fJb^nm ait 
prétendu, que Aie tue par un chrétien; i! cft 

poui'tiint plus apparent que ce fut par un Ferfe, Eutrofé 
rapporte, aioâ c^u* Arfirnien^ que JnHin fut bltffi par un 
Cavalier ennemi, dans le' moment qu'il cempônfbit tme 
entière viftoire, KemeamquK pi&or, dum fi inconfuïnuf ■ 
j^r^his infirit^ hoftili manu intnfi^ùs. Je cite volontiers 
^Ammien & Eutrùpê, lorsque Je parle de Julien^ parée» 
qae ces deux hilibriena ' (e troiiyerént'l PexpCditioRt 
où ce Prince perdit la vie. Enfin, quoiqu'il en (oit ■ 
it ce que dit Lihtinius fur la mort 4^ ^Hlkn^ il e(l \ 
Certain qqe dans le ; cerna de ce VAtitt , malgré qu'il 
eut ' ni BoiAinfeains ni Jefuites, il y avoir desCXi* 
tï^7w, des Gniptards ^ & des Mala^ruias parmi les chre- 
liens. Il patoie mlithe , que Julien connoifl&it tout le 
*0ial, qu'île pouvoifint Aire. Amnàm IdaretlUn nous ap^ 
prend , que ce Prince , pour éviter les diQ)ûtes de ra» 
ligion , fit noh ' (eulëthtnt ce qu'il put, pour encpagw 
les chrétiens & le^ payèna A vivrë' blëh^' enfenible, 
)mti qu*il emploie lotiâ fts fobs ii i^tàt Us chredent 
f litre eux. Voici un paffage à^Ammïm Marecttin^ qui 
prouve bien la- tolérance 6c la iagcifc ûi^uUm* >|1^ 
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«Jm-Edits qu'il fit exprès» dà'^U» il ordonna, que lis 
»»T«flipIes Âmeiit* ouvert^. qvAm chtrgeroit tes autelt 
9,tle viâtmes» & que le ouice dea Dieux ferait veceUi^ 

0,111 pour fortifier dVantige fon delTein, iK fit ttflem* 
yyhler.dins fon Pelais les fifêques des chretieni, qui 
a;éioient*dixiilb avec leur peuples A antie eux^mimcSf 
^,ponr qn9liiuts points ie dùéhine^ afin qu'aitnc alToupi 
^jtoutes les difcordes civiles» chacun pue embraifer la 
«»fd[igtoiii» qui hit ftnibleHoie là meilleure» fiuis crainte 
,yé'y être troubirpar perfonne. Ce qu*il entreprit d*au* 
9,tanc plus volontien, qu'il criigaoit les divifions du 
^peuple» À eau le de la religion, qu'il avoir bien 
^CprouvC» qu'^n'y • point «de b&es fiupouohes» qui 
^,foient fi conthiirea aux hommes, que la plus grmde 
^partie des chrétiens fe le font les uns aux autres, 
^On a remarqué, qu'il fe lervoit fou vent de ceue pa- 
Mrtote de Marc* Aurele i JSûMUteft-wei PêHt utHmt p^ir- 
^^que les AlUtnands if Us Fnmfiis m*mt kUn icm^. 
i^Mais il ne prit pas bien garde, qu'il fut en cela mé» 
^e foft différent de cet £mpereur : car comme Marc 
»»Aiifde.piflbit au travers de Ja Faleftinet pour al^er 
,,en £gypre, on dit que s'étant fenti choqué piufieùtt 
^,fbis de la puanteur, âc des émotions des Jui&, il 
, «iS^^oa dtan cou élevés O Mwmmmts, O i^tudes^ O 
,ySamMUs: enfin yen-ui mmsi SaiMres plus tm^êrlis ist 
„plHs turhntans que vans! Planis abfolutisque decre- 
tis aperiri temph, arisque hofiiaa admoveri ad Oeorum 
fiatuit etiitttm.\ Utque diipoûtonmi JXiboraret e&dum, 
diffidëiites Ghriltianoilim' AntUHcei cum plèbe JUiciOa 
in palatiuiii intromifTos monebat, -ut civilibus difcordiit 
conlbpicis ^quisque. nullo vêtante religioni fu«e f r virée 
imrepidiie. f Quod agebar, ideo obftinate» ut di&nfionea 
augente licentia, non timeret unanimantem pottea pie- 
bem : nul^itxfaflas^hominibus. bj^itias» ut funt fibi fer»* 

A a 4 Its 
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loi plerîqueChriftianoruin, expertus. Siepeque âîâîtabit^ - 
audicc me, quem Alarnanmatidierunc & Fmoci : tmitad 
ptttam MardPctncipili vètenfe diâunb^Sed pcrmn adver*. 
tk hoc flb eo nimium difci*epa»^ cflmiLCUm<PtidK% 
ntni rranfiret, ^g^'ptum petens, fœcenttuiti Judeorum. 
^ mmuimaiieiiiBi Cep^ t^diQ peroinis, dokamr. dicitui 
éscUuuflEs : O Mmomdnni» O C^iadt» p Sûsmatm. taxir. 

dcni î\lios vobis ineitiorcs invcni. Ainmttm. Marod* 
C XXII. C. V. p. iùo.. Edu. Faris. M.DC.LXXXL 
C« pafltgc dVImmle», oonfitme par-bsattooup d'mi 
hiflorient » nous amntft 'combien nous deviMil 
ajouter peu de foi, à tout ce que certains Pcies dt 
FEglile ont écrie contre les prétendues >pe£iccutions de 
SfMiàm, C'çft une finguUece* façon de .pente, quecelb 
de vouloir réunir k$.'^«ns qu'on perfêcute en agit 
«infi c'eft oublier totalement la maxime ^jndamentale 
des politiques, divide^ iimfêra. Luuis-Xlll te gtfda 
iuan.da^an éloîghaiv .dam la' petff ocitioo qu'il &t aux 
Broteitans» Ses Miniftres inirent tout en ufage, peut 
les divifer, binais /ils purent gagner. que quelque 
brebis « galeufes» qis ne4hiericofienc<pis d'cqre casx&Xr 
vées'dioaJa bare^. 

f - C'cft: aflcs pailci ries m<2nfunges oflicieuk def Pc» 
rtes« venons à ceux des modernes. Nou& ^voos 
moïkne le aidtcule â^^Unipudenoe «des liiditea des 5^ 
fimfteSf i^iia parteianerbbs (bcctmcmei^r "«enes âtsM0' 
niftes. Les jefuitcs qiuWioient toutes les années tant 
4e cunces fabuleuK de ieuxs. miracles dans les Indes t 
sfvi% là'&k la 'CkBigMgido A de ia,|w«ipiq|iuya')Mv défr 
Ândit, par km décret rAlcnunel;, d^imprimer les id» 
tions de ces miracles, .parceque rckpérience avoic hit 
a«>it très ibuventr qu^elka «omenoieiit jâes «ounibogei 
•éMdena. R^attêtur qmitlmstÊlU.kimdii voffimmitSw^ 
4t^^».JiomMm joi Juoi pi^triorcs mittmnt^ itf ^MS 
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iêngre^ttUé de propciganda fi de typis vetuii, faffo de en re 
decraoy quoi lexperieiuia docMtffet gas fcmpcr non vcritaU 

mtk {bl^/etdtus SinanC |iagf« l4f« Cela n^'^pas emtie-. 
dttS'^Iaii Révérends. PertSv foit difimc de la CcTnipagnie 
de Jefus^ d'alUr toujours leur grand chemin, & de 
{iUbiier lem LotruJi^mtet^.qui Q>m l'^mpIies diç 
|x>ntBs;ndont lieautoup ne font pas. dignes d'âimifer de$ 
enfans de iix ans. Us font encore plufieurs autres ou^ 
vragea^ -deitinés i jre[tAOiii e tous les intenfonges» par 
les €i\]|îls^i]$ veulent faire illufion au p^uplf : & pour 
fMCjiist |l réttffir; . ib le fétuQmt quelquefois > de leurs 
meilleurs Ecrivains. Qui croiroit qu'ils o;it emploie 
U f^e Orléans à écrive l'hilbire, d'un certain fripon, 
fMtpiç £a$fiaMee^ Mspilirai Ju^SLoi- éh' SUm^ioj^t hl^ 
de FoMm A' fi -bien* dépeincî lihmimiraMft foti idanft^i^ 
}dem^itm<^ Q^CmiftancCy après avoir appisllé. les Fran- 
cis t ^M»^ dans 'k ^dâ/rda de s*£n fervicy .tfouaciiit 
qilé Vamitié. «onvenbk! uumix* tout 

«Qiqull put poviv Êiirëi égorger, toftia CCS pauvii^siFram 
i^ois, que (x)uis XIV, /fiaté/par l-Anibaflade dd Roi de 
£wi»v«amir .-eiMoife-vau' iM^ du. minidé Jm la foi gft 
«fiuqlaifrelattQn Ai Jefiiiee Dadmi. he ftrkà^Odnmg^ 
jjui* ne icompcoit pas, de même xjue f es confrères, que 
iàxk A^iSiuaAtti . écriKoit un j^ur das AieinQijres , qui 
dEUttowriâaient' mie 'àïnmdiké ». & «itae*» fi> jfofii »Ae 
;dii-e^ iôiK leirid^culy^deti'lMaiftaAdeiâe^^^^ aie mwa^ 
a}ua pat ide jctter du- mervetlleux dans l'kiièoire de 
,Ç»nfiance^ Se de ikire deicendre la Vi^erge du -Ciiiel. pour 
woic. Vinitnnce df ..iar;t;ohiàiâ8e> qitfiL «ésira^e 4ent)t^, 
^Kir.iCit>i|lbince, dit M^JRm^ié'Qrletms éknt' )erté 
^,(ur: kt rivage avec ce ilebds 4k fa furtiu^e, i4 iie^trouvi 
^îtTiiîKiguô^ quil jfetaaiicba pour*. pEondne^ éu tcptML 
■ ja^nooniê jpli#euli ftistliMii -nÀ^eV 'qaknt «e. tai9^ 
e^iieqjt iLuavoic vu^i&ii:! en ^fonge , ibic aiiq^ieiuentft^car 
-ioii Aa f . Jl 
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ytt! n*a jamais bien pu démêler s*il étoit éveillé ou en- 
ndormi» une pctfiMine d\me figure extnuyrdioaice > A 
\A*m iir plein dt mtjefté» ^tii le xegvdim» mn te» 
t>ri«nt, lui ivoit oidonné detftmmier d'ott Q Ctoit 
yyvenu. Ces paroles, qu'il entendit, ou qu'il s*îmtgint 
yytntendre, lui roulèrent longtemi dans l'erprit} & 
i^comme U Te «ouohoîc, tiDc ipprocim de k nuit» il 
peffii tonte entière i réSéehir fiir ee qai lui venoit 
,,d*atiiver.'* Htfioirt dt M. Coiffianct V€* f br k Ptn 
éPOrleans, p. /. ./jtfr 

Mr.'Céi0MPIi fbc cM&nc à k Vieise. ' B retony 

na à Siam^'Y fit dabord une ttés grande fortune, & 
périt enfuite fort malheureufement. Ce n'étoit pas la 
peine, que la Mere de Dieu quittât le GieU pouf 
opérer un miracle donc k&i favû infrufttteofè; ^ 

Il efl fmgulier combien les Jefuices emploient, 
dans toutes les occaiions od il s*agit de leurs aâEiirci^ 
les apparidona de k Viec|«.i VùfjgUe n*^ pas ftit< û ibii^ 
vent L intervenir Vimst dent VEiuiit, pour ffieiforir 

£nlr. i Depuis S\ Ignace jusqu*kiu Pere MalagruUf on 
voit toujours la Mere de Dieu avdr un verinble loin 
ontemel de cet Reverendi Bena. S* IgnMck ne^.poii» 
9oit«il pas apprendra k graàimam latine,: kriUme 
Vierge lui en donnoit les nioiens, & fortifièit fa me» 
moire: craignoit-il de fucoomber aux tentations, qu^ 
pottveic lui ioauftr le finiveniff^des plaiâra «rimindi^ 
qQ*il evoic geucfii autrefois , oBtcnoit par les r prime 
de la Vierge envers fon âls» le don de continence. 
QHonàoqmdm^ bustiffima Vsqpm dcpreeanti videlictit^m 
09 tmpm si extremm auyatf idâÉNf « IffÊtHnâ pkse^irtMv 
finfu libidmif atmit. Le même S. Ignace formbit-il 
le deflein de tuer un Muûilman, parcequ*il avoit dit 
,<qu*il ne cxtÀ<At paa« que k Viet^e eut confeivé Sk 
«itgiiiit6»tpite reafimmen^'k Mm de Dte^ qui ne 
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foit la mule, que montoit 5. Jgnace dïtns un chemin 
^iie lé thaure n*a Voit pas fuivi. Hac il h mente procejfit 

^^istth pajfuvm nom tmfUitr 49. via facHf ac fpath fa, plané 
âiv 'mitns fa£tuin tft ^ nt fpotke fua jmientum angufiiori 
pin bareintnm verfns ikr anipcret, 

' n tfcft 'pas étoftnant » que la Vivrgi* aft m û oc* 
éùpée -du foîtt dés affaîm de Sr^pthee\ le JeîuUè 
TtttHirri nous apprend, dans le fécond volume des Lct^ 
têts idifiantet pag. d||,qiié^Jefii$<Chrîit^ur fi aSiigé de 
pr^vcrff h mort de S. WtÊnçnf Xtmkpr 4Uè fès Images 
ërt'iu^rtnt du fang. S. Xavier, dit cet aatair Jefuite^ 
p ,\prêcha TEvangile- pemlant dix ans dans les Indes. 
î^C'èft^cai^ matnolre de ces dix années; 'qtl\)n' Ait quf4«^ 
»Jques pnera/ou qùdqiles'abtrts d^ûo^i9,<*dhc Ven^ 
,,dredîs de fuite en l'honneur de ce grand Saint. On 
„il fixé cette dévotion flu Vendredi, not) feulemeni 
j,parceque S. Fran^èll ]ùiViar nfoQti^it M lltf de San^ 
,VcfafV» -tin Veiidittdl l^c€mb)'e af^2Hr'fiiàts en<w^ 
^)parceque pendant la dernière année de fa vie, lé 
^yCrucifix de la petite chapeUe du ^dvateau de Xi^ics 
,tfut du ftng en ' a&Mdfnlce tous ks Vendredis, * Ce 
,>qui ne cefla qu*à fa mort.*^ ' ? 

'Je ne finirois jamais* fi je voulois raconter une 
Itès pstite 'par^' des 'faiirades» que \t Ciel a fiiita 
^ fki^eur des Jèllfiics depdris ^S, Jgnace , eomme je 

IVi dit, jusqu'au Pcie Malagridu, qui n'a point voulu 
. fe confeiïèr, lorsqu'on le conduiloit â la mort, quoi* 
qu'^l'ftit eccotnpttgfié d'une doiuialne !de FvanciscaîtiSt 
d\iutatie âe''4î)omtAioflinsY il a aflTui^ i 'cea Re^ 
rends Pères, qu'il n'avoit point befoîA de leur fecours, 
puisque la Sainte Vierge & Jefus-Chrift fon fils étoient* 
yfénM le xoofèiicr ^ le, eonmunîeif dm An eachot. 
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Difons ici deux mots, en pa^Tant, fur U tBon ét 
M^agriiik* les Jcfuites» qui font ta France « ^j#QX€m, 
tttJoQtdhiii de le ftire pjiflèt pour, ijç fou, 9fir6$fn*il| 
penfènr, par ce moiei^, atemer mliiie d(miiiefoi| 
crime. Les Jefuircs îîu contraire , qui uopvent de \% 
protedion dans wiains £iacs» Se ^cre aucr^ daniL 
ceuv, qui font gouvem& p^r d^.Ecd^rMftiqttea» ^9^*. 
Uiem dei Kvres pour fn-ouver, qu*il éroit un làinr pei^ , 
fpnaage, un prophète qui % été la vî<^ime du Roi de 
Portugal « & de fon Miniftpe. Qd^-tyok daiui cem omh 
doite oppci^ des Jefuitea m des veflbcts de leur p«* 
litique : ils mettent en ufage. pour juAiâ^r le Damien 
^ PorcugniL» dn mpyens. :qui .paroiijrçni: /entiereoienc 
oppofés le$ WÊ'^m ftvms, & par les qiiqb ifs Wf^. 
cependfliit éj^ejneoi ^ leur bor* Le Parleipent de 
Rouen vient de f^ire brûler» par la main du boureau, 
Fouvrage é*iin Jefuite de Li^ege. L*on ne peut rien 
dm ni de plus f^poie, ni de plus verit^Ue qu^ Ici 
flM>tifs, que ce Parlement eppone, dans fiin «frft» 
pour en établir la julUce, & la néceffité. Une def 
flif|oipales efi ceg$ iCfmptch^ , qne /<x ^tfiûtei n*4i^ent 
éê U.trtàtHtk der peuplet, d» cdhd^h pêftnifS^ mnH 
qu*ilî voulu faire y lors dt la comhmnation de fçur Péri 
Cui^nard, en faveur du quel ils on^ publié tant d*ouvrt; 
ges> A que leur Pere Jfomujms û placé daiNi le Ciel, 
fomme une éeoile brillante, yoioi les expredtona df 
cet auteur fur fon confrère le Jefuite pendu. „0 étoila 
i,brillanre au ciel &iur la urcii» dernière e^ipiatioq 
nde la Maifoiii qui aprijs œlâ ne devait pUie recevoir . 
y^eucun ouMgil aucun jour né pourra effacer Ic^ craeaf 
9^e ton fang, ta memotre fera touipurs glorieufe & 
tttQUte la Fnote £t lotodra à mes MRtt/' Fecel^a tg^ f§ 
tkamm ct^àH^û^ fidms, iMwuim >mUl mi^ims daft» 
tura domuf imtôCHum ! nullius tui fanguiw UHifi.igU dUs . 
ttriU tota^H€ m Ihfc vota ma ibit galliâ. 1 
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.B 9m qim «et mî{i-«da Pademtm de iMm n'iie 
l^t- été. conim d««' toccriui dta journil fineietopcdique, ^ 
4ont je confidere inlinimtnt les ulens » 6c dont j'admiie 
4*iiiipfli!iiahcéi( mats il me paroic qa'éb l'ont poniite 
If^imàp trop loin y daris leur jbiirml 'du mois de 
^afs de cette année 1762. ^Dc quelc^ue ignominie 
i^donc on aie couvetcie nom de Maiagrida, diiem <* ift» 
^tU>i)s jÀé* crtindioas pas d'avouer que oaï tnfomiflé 
>^Jcfiiice fie fentbloîc poiiit méfeiter.un forr anlB fîiMte» 

■^qixt celui qu'il a éprouvé. Il n'elt nullement quts- 
%liioiividaoa ie& procêduces, de conlpiradon contre le 
:i(ftMirtsami quoiqu'en l'eût dj|bord cnt^ & i*on n*mi» 
^^roir oiAnqué d*eil filtre «entions fi'ce Hiaibettreut 
j^vieiliard le fut abandonné â un excès auiîi coupable : 
I^A lui reproche que de pieulea ewavaganceSift 
^imàkàïkxê cft elle • un criuve qui teiSteu une moit 
j^infâine^ • ' • • 

tes Jûurnaiilks ont . confondu la procédure 4e Tinr 
^lifiiim»' qui; jl*a été laite que far .keL-enmrs theoi» 
}ogiques''4é Malêgnàa^. evec eèllè cfut e*iié *pubUie 
par Tordre de la Cour de Lisbonne ^ dans la quelle, il 
ne s'agit point de% fentimens erronés du Jefuite» mais 
ie ù$ )3Btàâaa evec coi^orês, des ctmfeâls' qu'il leu|r 
tvrfc domiéf, & des pratiques qu'il avoit nitfes en ufii- 
ge pour les faire exécuter: apparemment cette dernière 
procédure n'eit pas venue ,à la oonnoiifance des Jodv» 
ntf Aèk. Ces. Ecrivains» dccupès du loin de concourir 
à ragrandiffemenr des Lettres, & d'être utiles ^ Thu» 
nianité, fe font ians doute peu enbarrailes de lire le 
Ittgeoient & la prooêdute d'un erime, qm.fliq;oience 
le lîilpris que unt de gens ont déjà pour IVpece hu« 
maine. Il eft prouve, dans cette procédure, par la dé* 
pofition des témoins» que dans les C3(erciccs fpirituels» 
q)Qt;leteeiMiiiirfd# .^ûiiMe^Êdte.âiif |Miiipaux conr 
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jurés» il les afluroit, que non ieulemcnt ce ti^étoû pil 
,im mal de tuer le Roi <ie Ponugiftl , mais que c'était 
ane adion crê» méritoire devant Dieu. U eft encote 
prouvé, dans cerre même procédure, ôc dans les djôe- 
orenies pièces que la Cour de Ushontu a publiées» qiis 
de General des Jefaites étoir, Cquoique demcaTand^ 
.Rome\ le Chef de la confpiration, qui fe faifoir en Por- 
tugal c & la Lettre originale, qu*on a trouvée de ce Gcp 
tieiil» dans les papten de Muiaffrida^ en eft uns pusa^ 
•ye convainquante $ ce Chef d^Ordre difiiit à Aa fidnt 
terne, t]uod t^is fncere fàc cito „fdices protnptement ce 
*%ue vous voulez faire. Four connoicre parÊuceinsac 
le crime de Maitigriàs^ il ne fimt que lite les pie» 
ces, publiées par Tordre du Aoi^ qui a été h vtâmie 
de ceux contre les quels elles ont cté écrites. On voie 
même » par les Lettres -originales du JPsps au ftoi de 
Portu^l , que ce fbuvctain Pondis ne nie pas Sitn* 
cite du crime des accufês ; il les regarde comme en 
étant convaincus, il les recommande à la clémence ^ 
à la mifertoords du ftoi» le prtsni de ne pas fidre mauiirt 
dct fupplices trop rigoureux»- les Prétrss*<qui ferait 
condamnés à la morr. Enfin s*il ^ eut jamais crime 
prouvé, c*e(t celui de Malagr^a, Premièrement, aveui 
des ^tferents compliceSf ratifiési & confirmés sh attim 
su'fupplice ; -fecotidement» procédure! ftttss de la ma* 
niere la plus autenrique , par les premiers Juges du 
Eoiaume; troidcniement, pièces publiées par Tordra 
de la Couc^-de LisbMiM, diftribuées à tous les lliaiii 
très étrangers ; quatrièmement, demande du Roi de 
i^ortugal au Pape^ pour que le General des Jefuices ioit 
puni Y ecrnima- Tap;enr principal ds la con|ucationt en* 
fin rupeorS'CnivelaCour de Rome» & celle -de Lis» 

bonne, qui dure encore, & qui félon routes les appi- 
rences tv*4lt.pa| prece à £nirA Xas ^tÂnuafx aiantou,* 
- tta» 
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Ottgi* MSitemeot Xghfet^ lot de fmcOe* ce PHne« ùr^ 
donna, que toutes les fois qu'il fe mertroir ^ table, un 
homme lui diroir: O Xcrxef ^ fouvenês - vous des Atht" 
ékhsl Le ]U>i dt Foi«ugal n'a pas befoia, p(>i\r ft 
tommt de Mdapriia de dei JefiiiteSi d^fn pareil avist 
tant qu'il vivra fon bras fracaflc, & les cicatrices de 
fes bleffures le ferotlc -ailes (ouvenir des Jeiuites, & les 
piteci, que ce Sxii « publiéu contre eux, Ae périront 
poiat» tandis qu'il y «m des Ptittoes ^the4iqiies, qui 
voudront garantir leurs pcrfonnes des cataftrùphcs, ani- 
eiei à Henri III, à Henri IV» & au l^oi de Portugal«r ^ 
Xes JoumaOftet difenr, que â MâhgruUi em com 
iptré contre fiin Souverain, Poti n'awoît pas tnanqué 
d'en faire mention: en peut «on faite plus de meiuiofi 
que de publier trois volumes de proeédtirei v de diffa^ 
lentÉs piecesf êt de lettres qui le prouvent? c*eil ce qu*e 
Ait la Cour de Portugal. Maïs/ réplique -c- on, U 
condamnation de Tinquifition ne parle poinr de con^ 
fpîiation. C'eft fVKceqoe le Itoi de Pdttugal^*n'a p«s 
widtt, que*ce tribunal, purement ecdêfiaftique, pro» 
noni^a fur un crime d'Etat, donc il ûvok icfervé la 
connoiifance k fes Miniitres , & a fes Con&illcrs* 
Vùn ùàt aâcSf que le puncipalc queftion de la âif« 
pute eatre la Cour'de Eme Se celle de lÀthmt, n'-e 
pas été ^in^tc\\Qï Mahgridn, quelques 'autres Joluitcs, 
âc quelques preues, d'crre condamner à la inorr ; inaia 
eecu 'dÛtiuteHa roulé roule encore fur les^perfon* 
nés qui ont du les juger. Le Hot de Portugal vou* 
hOCi que ce fut des juges laiques , atteadu rénormité 
du côme dci lése-Majeltéf' & le .Pape exigwit que ce 
fyt purement &fldiplc«ient des eccléfiiitiqiiea« itont il 
pretendoit même nommer une pâme ; voilt pourquoi le 
Aoi n.*a pas voulu, que rinqu^lition put prendre aucune 
ionMifiiiijBe du crimade léat^Msieite i car fi^sUc l'eue 

fiit. 
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Ait, «'téiQic dofliifr gën de mfe à k CoUr.é^ ftMifr 
Ainfi» Inquifif eufs » en fiûfimt mourir àfaiagndêi 

peuvent bien avoir voulu tacicemcmc vanger le Roi de 
Portugal > mais cett^ rai«ua n'a cté qu*acceâbire n*i 
point fondé Mur jugeiiieiin D*iili»um -le Peve Mrfi» 
fWik écoir diiis ks cas de ceux, qii« rinquifition feit 
mourir iinplrotAblement» puisqu'il perûiioic dms fes 
«rr«ur8| & qu'il n'imploroic |yft6 clémefice du ^. C^jfa^ 
lin>ab)ucaAt tctrenômens fue-tit Tribunal GOtidmne. 

Sans .ivoir trempé dans la confpi ration contre le 
Kqï dii Portugal, le Pcrc Maiagnda eue écé puni, de 

mon en £(ptgne & «n italîe, s^kvott pas vonltt 
letraâer fes emun; m Franee, êt dans les |Mis An» 

Ji'ichicns il cur ctc dccrcré de priie de corps. Se ren» 
ftcmc pour le relte de ia vie dans une étroite prilba. 
< L*efprit d'incolécande n'eft pes le perçage de le 
feule Inqutficion , il eft partout le mime : & s'il n'efr 
lumc pas des bûchers, comme en Efpagne & en Pim> 
lugal, il emploie Tcxil, les prifons» la privation per* 
pénielle de la libenê, ia fiapprtlBon des emplois con^ 
tre tous ceux qu*il per((cute» (bit qu'ils foîent coupa» 
bles foie qu'ils foie m innocents. 

Lonque je réfléchis aux perfécutions, qnVmt foMoU» 
fhrc en dernier lien tant de genk de Lettl^ très efti* 
mables, je ne puis affés m*étonner de la fantaiûc, 
qu*ont plufieurs auteurs, de parler perpétuelleoiem;} 
dans letû« écarits> de ce fieole .phiiofaphe. A y « «a 
France une Ibtxantaine de perfimnes, qui fe 'foient 
tous les jours , qui forment les mêmes focietés : cUes 
fe font élevées au deiTus de bien des préjugés, A 
elles fe perCuadent» ou du mosni elles ventent iéipeiw 
fu^ider, que «otfc le monde penfe comme elles, 
qu'elles vivent par conféqucnt dans un liecle - philo« 
fephe« jâc. biaa -pius éclairé qa^ tous le» fMcêdmSf 

Ces 
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Ces geiii reflèmUant â des hommes qui habtcsnt dans 
un piis* oû Von ne comprendtfott tbiblument que le 

langtie que Von y parleroit, fouticndroient qu*i! tff 
en a pas d'autres dans tout TUnivers» & qu'elle eft 
la feule qui f (bit en uftge. Si ces Ecrivains, qui 
louenr avec tant dVmphafe ce fiècle philofophei vou- 
Inient une fois fortir du petit cercle qui les entoure, 
& conûdérer ce qui fe paiTe liots de ce cercle» ils ver- 
raient que ce liècle ne mérite pas d'avantage lè nom 
de phtfôfophei que ceux qui Tont précédé. Il y a en 
France peut être cinq ou ftx mille perfonnes, en An- 
gleterre environ te double» en Allemagne dans les paie 
proreftans approchant autant qu'en France, (car l'igno- 
rance dans les Etats cathoUquës de l'Empire marche d'un 
pas éjçal avec le fanatiime) : enfin (iir la furface entière 
de ritalte huit ou neuf cens perfonnea» qui penfent 
comme ces Ecrivains : une partie de ces gens iâ lit 
leurs ouvrages» l'autre partie, quolqu'aiant les mêmes 
idées qu'eux, ne les connoir pas» ou du moins n'en 
àonnoit que quelques uns. Qu'eft-ce que cette petite 
croupe d*£tres penGints vis vis dehmmenfe multi* 
tude, qui ignore que ces hotHmes de Lerries exilUnt, 
Se qui les perfêcure lorsqu'elle les connoic? 

Q^iand )e réfléchis aux dêiàgrémcns qu*ont eu, il 
y a tr()is ans, les auteurs de l'Encictopedie» doht Tou* 
vrage a été deffendu» tranchons le mor, iietri par un 
arrêt du premier Tribunal de la Nation , comme un 
ouvrage dangereux ; quand je vois les chagrins, les pei- 
nes qu eiTuient les philofophes les plus illu(tres & leur 
parti : je ne puis comprendre, comment le bandeau, 
qui leur cache le fanatifme de leur fiécle » ne tomb« 
pas ! ces Borivains reflemblent i on LelMtcftfis» qui ac** 
câblé des douleurs aiguës de la ajoute & de la gra- . 
velle, gémiliam dans tbn lit, fouhaitant qui la mort 

Ib te 
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le délivre *dc fts tourmenti , ne laifle pts d'ccrir?, 
dans ks incervallcs que lui lailTenc fcs duukuiâ, qu*U 
vie .dtns U mciUftttr * des mondes poffibies. II n'y ^ 
rien 'le û finguUer, que de voir un homine, qui reii> 
contre, à chaqvio pâs qu*it fait, un caillou qui le blc/Te^ 
& qui ailure qu'il marche dans un -cheiuin égal & fana 
pierres* Voila préciféuienc les difcours conduicK 
des principaux panégirîftes de ce liècle philorophe^ 
Vonr-ils à TAcadéniie, Mr. Le Franc Pompignan leur 
dit beaucoup d'injures, à i'occafion d*ttn auteur quià 
plus fingulier qu'ingénieux bizarre que lavanCf 
après avoir promené Ton inquiétude Se fa vanité dans 
pluûeurs pais» va entia mourir à Utile entre deux Moi- 
nes francifcains» Les injures de Mr« JLe Franc font fort 
«pprouvées, non feulement • de la multitude , mais en^ 
cûie de la C m (2c des Mifiilhcs. Suivons nos pané* 
girides du fiècie: i'uvtent-ils de T Académie pour aller 
à TEglife » ils y rencontrent Mr. TAbbé de yauxeSut 
qui fait à tous les Académiciens tin beau lênnon, con« 
tre Tefprit philoiophique j qui leur dit, que c'cft U mnU 
Ûtuàe des Sages ^ i?* no» ^as celle des SëuanSi qui çûufi 
k bùiAeur di fa tenei que Pefynt phihfipia^ a dkja 
• fait trop de progrès^ to* tju^H efi dangereux d* ouvrir à h 
multitude le fauéluaire intime de la ^htlojophie. Le peu- 
ple doit donc telter dans l'ignorançe, & les hommes 
en générai font nés pour être a\'cugles. Le Perc Canet 
Jefuicî; avoit déjà établi ce iLntiii.cnc, loisqu'il difoit à 
Mr. le Maréchal é*Hoquincourt, »,Point de tailon, Mon* 
«yfeigneur» c*eifc la vmie religion cela ; point de raifon» 
„Que Dieu vous a fait, Monteigneur, une belle grâce! 
tteftote fient infantes: foies comme des enfans. Les cn- 
t>fans ont encore leur innocence, & pourquoi ? paice* 
t»qu*ils n*otnt point de tailon. Beati paitperes SpirkM^ 
„bieiUieureux font les pauvres d^ef^rit : ils ne pèchent 

ttpai» 
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i,pâ9» la raifon eft, qu'ils n*ont point de raifon. Point 
%^ rai/Ml, je nefauroit ft» ifosts diVê^ je ne fais pourquoi, 
lyLes bcuax mots ! ils d«vroietit être écrits en lettres 
Vjd^or»; Ce n'eit pas, que j'y vois plus de raifon, au con- 
i»tmire moins que jamais : en vérité cela e(t divin pour 
Vieeux» qui aiit le goût du^CieL Foim de raifiu, que 
»,Diett ^oos o* fait, Monfèi^cnr^ une gnmdft grâce. 
•Oeuvres de Sûint*Evrtmond TùviAV. p,2io» Edu. ik Farts. 

Continuons de luivre nos panégirilles ; injuriés A 
t'Acadéniitii ftrmènës é t^fig^ife» ils vont au Palais pour 
leurs afFaires; ils y voient affiches les arrêts, qui flétris- 
fenc leurs écrits , 'â: leurs peifonnes. Ils croienc du 
indins âtre -oianquiles »ail fpieâacle i en entrant dans fa 
Sate'diiMA €oiiied)e, ils' trouvant qu'on les immole 
la rifée publique, ils font les principaux perfonnages 
d'une. pièce ' que la police protège, que le gouverne- 
ment àppsodvo » ÔL q»i prdtitue également & la phi» 
IdfophîoF Sà Qem qui la profeflTent t indignés d'un pro*' 
cédé odieux, ^ils s'en plaignent: Themis cil lourde, 8c 
lesïvioi]^ n'ont plus de foitce^ c*eiï en vain qu^ils les 
rcclai|ieini! :' lu lieu des reparatiôns» qu'ils devroient 
ftvoirf on hifle imprimer cotiti^ eux trente broehutes: le 
peuple les lit en France avec avifiirC», le refte de l'Eu- 
rope at^la foibieilè ëc rimbecillité de fuivre cet exem* 
pie. Voila efi vérité un plaifant fiècle philofophe ! & 
qu'auroit-on donc pu faire de pis dans oeux, où, pour 
favoir fi^ un homme écoit forcier» on le jettoit dans la 
rivière ? les exurcifmes de Mâdelaine de la Paluy celui 
des Religieufes de Landm i les prétendus fortileges du 
Pere Gérard pour fcduire la Cadiere; ne font pas des 
écarts plvis honteux de TeCprit humain » que celui de 
regarder oomme une aâion pieufe» de proftituer aux 
yeux du peuple, les feides gens peut être capables dt 
rinltruirci s^'il pouvoir jamais l'être. 
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Pour connoitie évidcirtmclît que ce fièclc n*cft ni 
plus éclairé, ni plus philofophc, que ceux qui Tont 
prccf di ; il ne faut que fetitr les yeux far ee qui k 
po/Tc tâueUement en Fnnce, entre les deux partis tfA 
iâ divifenc : les Parlcmenu actaquénc les Jefuites, ibus 
le pretexce qu*ilt^ ont fiiic eibffiner le Kei de Fonugilî 
qu^Ils prêtent une obêilGmce aveugle ft- leur <2enenl> 
qui les difpenfe de celle qu*ils doivent à leur Sou- 
verain. Rien n'eit mieux* prouvé que ces deux te- 
•otfecîoiis» Cepeodenc M moitié de le nerion pioicgCb 
•ptr fupertKtion, deâ Fr^tM euffi dangerem, A Tan- 
rrc, qui veuc les détruire, ne ies hait pas pour ce dont 
on les accufe» mais pârcequ*ilf ont Cté les principaux 
edverfiitres des Convulfionaires de àhimrâ^ de qu'ib 
ont foutenu i^t^um grâce fnffifamu ibit donc ùre fitffifmm» 
Si Von examine, dans toutes les autres :iiatioDS. de l'Eu- 
f0pe> les difpttces cheologiqiies, qui y crottUene k tran* 
quiliti publique. Ton verre coufouis, que la^ «eiiiablt 
caufe eft entièrement différente de celle, qui ne fertque 
de prétexte. Voila, je le. répète encore^ un ûècle plai- 
Ammenr philofophe! Mets» dice-t*'Oii , en* lui doAoe 
ce âite eu égard aux autres , peiecqu^il y e plufieura 
' Savans diftingués qui ne lailTent pas, maigre ceux qui 
leur font oppofés , d'avoir un nombre de pacti^m & 
d'approbsieucs* Ce n'eft pas li une reiGm» pour net* 
tre ce fiècle eu deflTus de plufieurs autres» qui font 
précédé» & qui ont eu le même avantage* 11 y a eu 
dans tous les tems des gens fenfcst qui ont eftiiné les 
véritables philofophes» qui étoicm leurs eoatempofsins. 
Montag7iet que nous lifons encore avec tant de plai£r, 
n*euc-il pas beaucoup d'approbateurs» & de iei!:leurs 
dans fon fiéde ? C/isreii n*euc-il pas le même evanutfe 
que MftntagM? cependant ces deux auteurs Te gardaient 
bien d'appeller leur ûèçle unii«cle plulolbplie; car Ut 
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•fluierent» flinft que les Savans qui vivent aujourdhui, 
les «ctaques du fànatifme. Des Cr.rtes, qui eut um de. 
diiciptes., vécut il dans un fiède philofophe, lui qui 
fut obligé de fe. retirer dans la fond de la Hollande?^ 
& BayUf per(ecuté par Jurien Se par tant d'autres «d- 
verfaires» privé de (a penfion, réduit à vivre du profit 
de Tes veilles, vivoit*il dané vai Hèclt philofophe» 
quoique les Editions multipliées de.fes ouvrages prou- 
vaflcnr, combien il «voit de lefteurs & d*admiiateurs? 

. Les parrifans de ces différents grands hommes formoient 
4 peine «un point, au milieu de h vafte étendue de 
l*£urope, & ceux des philofophes qui vivent aujour- 

' dhui, ne font ni plus nombreux, m plus puiiTants, ni 
^us confiderés. 

Voila ft quoi b -réduit ce prétendu fiécle philolb* 
phe, où le crime emprunta le langage de la vertu, 
le vice celui de la décence, dont les difputes litterai- 
rts paroicront méprifables ) nos defcendans, dont les 
découvertes feront trouvées plus curieufes quantités , 
& dont le génie paroirra moins re(|emblant au fiècle 
d^Au^ufiet qu*à celui qui le fuivit : oû Ton prit fou» 
vent pour éloquent ce qui n*étoit que recherché, pour 
philofophique ce qui n'étoit que fingulier, pour ins* 
truâif ce qui n*étoit que décidf; ajoutons» en parlant 
de notre fiècle, & dont les démêlé theologiques fer* 

' vitont de leçon aux gens fiiges« pour n*y prendre ja- 
mais aucune part, dans quelques rems qu'ils arrivent. 

]*oferai prédire, fans craindre d*étre démenti par 
révénemem» que tous les amis des Parlements contre 
tes Jefuites, & lé foulevement prefque général de la 
nation contre eux, ne produiront qu'un feu paiFager, 
dont les cendres feront un }our bien douloureufes» 
poRir oeox^ qui l'ont allumé. Les Jefuites fetouméa 
dans leur premier, état, malgré qu'ils paroiifent dé» 

Mb I truin 
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fruits & dtflipés eh ^nnee, fe vtngefotit )usqu'l kd« 

xîeme gcnci\uu)n fur les enfans de ceux , qui les attt» 
quent aujouïdhui. J'ai vu déjà un extinplc frappant 
de leur heine» & de leur vengeance, à Tégord d*uA 
des principaux Parlemens^ du Royaume. Pendant It 
durée da probes du Pcrç Gnard avec la C.zdiere, Il 
Cour parue ne prendre aucune parc à l'affaire de ce 
Jefuice: apris qu'elle Ail jugée, le Miniftere donna qoit 
tre- vingt «trois Lettres de cachet» contre les principaux 
citoiens â'Aix & de MarfeiUç; ces Lettres de cachet 
occaiîonntrenc piuiieurs banqueroutes dans cette d^r* 
nîere ville; on accufoit ceux qui lurent exilés, d'avpir 
pris part A une aftaire, qui ne les rç^rdoit pas: mail 
ce qu'il y eut de plus déplorable, ce fut la ruine d*une 
• pante des familles afies malheureuiès pour 'avoir dans 
U ParlemenC' des parents , qui avoient été coturc h 
Perc Gçraràf elic: Curent perfécutces comme fi cllel. 
avoienc etc coupables d'un crime d'£cat. Le ^iâ^quif 
dp BtHU Préûdent au Mortier, fut contraint de fe déi 
faire de fa charge , le Prifident de B^nM, premier 
Prcfideot de la chmv.bre de la Tournelle, efuiia tous 
les dèsagrém^ns, que la Cour^puc lui donner, & lu' 
enfin ojjUgéj après plufieurs années de perftcution, de 
vçqdre fa charge pour vivre tranquille. J*ai déjà ^^ 
raarqué, d^^ns un autre endroit de cet ouvrage» que \ts 
enfons de tous les MagUtrats, qui avoient condamné 
Gfrardf ne purent îamiiS' lavoir de provîfions pour 
aucune charge. Enfin Us Jefuitcs poufleronc la ven* 
• geance» jusqu'^ ftire fuppvimcr le Collège des Pcres de 
la Qoârine, qui étoii;;le feul ioû les £coliers ftiicn^^^ 
bpnnes études: ils prétendirent, que la^ plupart dei Ma* 
giltracs, qui avaient été favorables ^ la Cadiere, aiant été 
élevés pendant leur içuneile dans ce CoUeg-e, y avoienc 
puifé 4e«^^timemi cgi|iii«tiea tiîit Jefiiices* . Gactexii' 

foi^ 
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Ibht quelque fUiùiéi^ quVlle fiir» fiiffit pour procurer 
l'ordre de k Coùr; qui Tupprima le feu! Collège utile 
dans une grande province. 

' ' Si l'on pètifie;- que les Jefuites ne fe , relèveront 
pas du coii^, ipTon cherche à leur porter» l'on n*k 

avicurte vériraMc connoifîance du pouvoir de leur So- 
ciété, qui malgré Tes ennemis» & maigre qu'elle paroifTe 
bannie de la Prance» y eft encore toute puiflante. ' Lea 
Jeflitrea tietuftflt, & tiendront par le mbien de leur! 
Confrères, qui fous rhabit de piètre i citeront à la 
Clour , les p6rres du Ciel ouvertes ou fei luées à la 
FainiHe Rotale» St aux prcmierei Maifons du Roiaume: 
tl^ feront tôufotM, malgré leur exil pafllâger, (bus deiT 
noms diriérents les Confeffeurs du Roi , de la Reine» 
des Princes 8c des PrinceiTes du fang» des premiers 
Sèigneurs Si^ plus grAndék Dames de la Cours 
èomment petit «ën 'fi perfuad^r, que des géns dans de 
parcih polires deviennent jiuiais fujcrs aux loix géné- 
rales» donc ils ont tant de fois obtenu d*icre difpen* 
les? Le Confeil d'Etat n'a-t*il pas déjà voulu tnter- 
dire le cours de la juftice ordinaire, Ôc les Farlemens 
n'ont •Us pas en ordre d'cnregiUrer un Edir, qui an- 
nulloic tacitement tout ce qu'ils avôient fait? Cela 
eft vrai» dira^t'^on peut>toe, mais les Parlemens ont 
fait les remontrances les plus fortes, pour ne pas être 
obligés > d'eiiregiitrer cet £dit: ils ont çion feulement 
obtenu ce qu'ils demandoient \' ce fujet» mais encore' 
la permiilion de ftire exécuter les arrêts, qui détrui* 
fenr h Socieré dans le Roiaume. Je fouhaitc- pour le 
])onheur de la France, & pour celui de ces mêmes 
Paviemens » «qu'il» reuffiiTent dans kur démarche ; miis 
M9 miAteuraitftm«nt -aflUré du contraire^ & emx 

qu'ils appellent âlT^ourdhui les [oit dijant de la Compagnie ^ 
de Jtfns feront plus grands, plus puiffaWi plus redou* 
• b 4 ' ta- 
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tables dans vingt int» qu'ils tu l*one laotis été ; ils fe* 
nmt par Itur orédit & par la urs partions, plus demaai 
ttix Farlcmeiii, que eaux - ci n^onc voulu lair an ftiia. 

Suppofons que ce qui arrive actuellement eut eu lieu 
Tous un 1 egne, qui eue été Cuivi da celui da Louis XIV, 
tt Pare lû Ckâift aumic bien rendu à tttus les Pade^ | 
mcnts Téquivalent da ce que la Sociati en eut reçu: | 
il les fluioir traités comme il traita le rerpe<£liblc Car* 
dinal de NoaiUeSj, £i)&U> quand je vois les Jcfuites, 
ahaiRa de France, pour avoir parc à rafiàfiinat di 
Henri IV, que {e les eonfidere fous ce même Roi pHii 
puirtVnts qu'auparavant ; que je vois le Pere Coto», 
Confeiieur du Roi, préparant la gloire & U pui(iiiticc 
daa aurm Confeffeuw »? qui font vejius feus les regnci 
fuivan^ : je ne regarde qu'avec pitié tous les Bioove- 
inenrs des Parlemens & du peuple , & je n'apperçoit 
. ims tout cela, que la ^ montagne j^tc^nt le$ plus haim 
cris, & accouchant d^uiie iburis. Nouvelle preuve en 
faveur de ce fiecle philoCophtque U vanté. 

^Uù x^^cvoVy sxl^ifiov èçiv. La connoiffance 
4^$ chofes rend heureux ceux , qui faiunt as- 
quife , Jim contents iê ieur fari dont ec ^ 
regarde les biens temporels y ^ en font un nfh 
te lenfé pendant le tems entier d» leur ' 
Chapitre y.^.if. 

Lucrèce a en^belli cette penléc de Timîe de Lecreti 
iJl ny a rien» dit 'il ^ da pius fatisiaiiânt» «que d'ère 
' ««f«(u dans Ita temples élevés des fiigaa« dont lesprc'^ 
^ ««captas donnent à reQtrit la plus parfaite muiquiVtc* 
tiC'tlt 4e,Uijwç i*pq. eonfidere faibles \uon s, 

♦ 
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^vjvtnt d«ns une erreur continuelle & dans les dere- 
^glemens d'une vie u)certaine, fe raviflfam mutucUe* 
«t^pifSnt les jivaniaf et de refprit» dirputanc de raneien- 
ttivni de leur nobleflê; tnfi«n paflSuit les Jouis & left 
,,nuirs dans refclavage du travail 8c de Tinquierude, 
itpour conreniec leur fordide avarices & pour facisfaire 
oteur ambition. Mi(e;;abies morcelSt hommee aveugles i 
««pourquoi laifles vous Ccoi|ler une vie R courre dans 
»,les périls & les ténèbres? ne fentes «vous pas, que 
9»U nature ne demande que d'éviter la douleur du corpsi 
•t& que le feul moien pour acquérir la fiutisfaâion Aé 
««l'erprir, qui fait la tranquillité des fena» c'eft d'êtra 
Mexempt de crainte & dUnquietude ? 

Sri! Mil finehts efl, hene ifuam mtoêiim tmitê 

Edita âoitrina fapientum templa ferma : . - 

Dejjpicere U7ide queas aiios ^ pt^m^ue vidert 

Certare'mgeniOf cmtatâm nêkWtâUr ' 
Nùêtes atqu9 ikf nki praftantt to^err - 

' Ad fummeis einergere opes, rerumque potirL 
O utijeras hominum mvugs^ q ^tàora caca ; 
QuaHkus in tmArif eità^ ^Mémtistfu^ pmcHf 
DegUur kùc ^tuh ^uodcumtgm «amie vidtrt, 
Nil alîud fihi naturam latrare^ nifi ut y cum 
Corporc fijuiictus dolor abfit^ mente fruntur 
Jncundù frnfu, cura fmota , metu^ue? 

T, Lucret* v. f, lib. IL 

Voila de belles & fages initni^lions pour tous les 
ho^imes » mais Turtout pour les gens de Lettres, S*ila' 
vouloient penfer ferieuftmatil au peu de bfffoîns, qu'esci* 
ge la nature , on n*en verroit plus un aufTi grand nom- 
bre déshonorei leur état» pour çonteiiter une vanité» 
qqi loin de \e« éleMcr au daffua 4ea autrea liommcs^ 
les ren4.<PUYant;leji afdaves les plus Qiépri&Ues« 

B b 5 fsuc- 
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fauc^il pour être heuteux ? presque tucune de cfii 
commodités fuperfiues, aux quelles les hommet ficri* 

fient fouvenr les véritables. Qu'impoice à un philo- 
\ fopbe de porter des etbfi'es de foie pendent Tété, 
& du velour pendant l'hiver: fStemin^ dens le ckP 
hur, & le gros drap pendant le ftoid» ne font» ils pis 
aufll unies? il ne faut pour les obtenir ni bafïeffei 
ni coiuplairAtice déplacée. Si un auteur a de quoi vivre 
frugalement, pourquoi fe fait -il lâchement le peta&e 
dHin riche Fermier généitl, ou d'un autre Crefiis donc 
il acheté les prefents, par un clclavage qui doit pi« 
•loitre , à im eCprit iag,et un joug aufli odieux que 
pénible? 

Lorsque je vois qu*un homme de Lettres, qui n'eit 
pas obligé pai:^ Tétat qu*il a de porter des habits riches, 
eft vétu comme un petit msitte de la Cour; }« penfe 
'que Je rencontre aux Thuilleries un Capucin, fe pro« 
menant la tére rafe avec un robe de Président au Mor- 
tier: l'un ne me femble pas plus ridicule que l'autre; 
le prçmier s'eft engagé , en s*attachâit 4 la philolbphiey 
k pratiquer les vertus d'une conduite également fim- 
pie & modefte ; le fécond, en cmbrafiant l'état mont- 
ftique, s*eft obligé par des vœux à une pauvreté vo« 
lontaire^ Eft -ce que Tamour de la vertu ne doit pas 
avoir autant de pouvoir fur reipric d*ua philofophe, 
que les fermens fur celui d'un moine? Epicure pen- 
foie il à la fomptuofué des habits ? Gaffendi^ DefiartUt 
ttoient ils mis magnifiquement? Bayte^ qui fut tou- 
jours vetu dç la plus grande fimplicité, en éloit«il 
moins pour cela la gloire de l'eCprit humain? 

Je place la frugalité dans le iaimt rang que la 
modeftie, âc les veritabléa philofophès doivent é^e* 
ment pratiquer ces deux vertus. Le Pere Malebranekt, 
mangeant tous les joun & petite portion dans k Rc* 

* 
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fecTtoire des Pères de TOnitoirc,- & les Pcret Petau 
éc Sirmon^ la leur dans celui de U Muifm fr^ftffs^ 
n^oienr ils pas plus eftimables, que- tant de gens de 
Lercies fc rafl'îlTianr des mets délicats de 1.^ t.ible d'un 
riche ignorant, qui admet des favants à les repas, com« 
nre un General de Cavallede eftropié tr des chevaux 
par vanité, dans Ton écurie, dont il ne pÉut faire au* 
Gun uf^ge. 

L'efprit, après la vertu, eft le don le plus , beau 
* que la nature &fle aux hommes» Combien nMt * ce- 
pas le dc^^r^d^r, que de s en .fervir pour contenter de» 
paliionsî» qui avihiTene un état aulli noble, que celui 
d'un homme de Lettres, lorsqu^on en remplit tes de« 
voirs. /Vu reft^, en exigeant qu'un philofephe (bit 
incdeRe & frugal, je ne demande pas, que fi la nais- 
fânce ou. les évcnemetis Tont placé dans certains pos« 
tes» qui exigent qu4l vive d*une manière plus (bmp- 
tucufe^ que celle qui convient en général aux gens de. 
Lettres, il manque A fou rang, à Ton emploi, à Cê nais* 
fance. Le ûuç de la Kochif^ncaut dt le Préfident de 
^ JUmttfqmt auroient péché contre les règles de Tor- 
drA, s'ils îivûicnt vécu comme Mr. flQîifjaiit de Genc* 
ve : mais ce même Mi\ KQuffcan^ dont la conduite âc 
la probité ne peuvent être afles louées, deviendront bla« 
mable sMl faarifioît h liberté d IHiinbttion , & (on es^ 

prit à la boniie chère. Il y a des bornes qu*un hom- 
me lage ne paûe jamais, eft^m^àus m rehus, Jnnt cerH 
àaii^un finuft uhm dfra^ue mjmt cofififim rtUmn, 
C'eit dans TeCpace de ces bornes, qu'il faut que les 
gens fages, de quelque condition, de quelque rang 
qu'ils foient, fe tiennent renfermes. Un homme de 
Lettres 'n'ett-ii pas, par fa naiflance eu par'^fes emplois» 
appelle à un autre ctat qu'au fien, il doit chérir h fim- 
pUcicfi, & la jùugalice,! comme les deux vertus les • 
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plus eiTencieUcmefic atttchees A la philofopbîe. £ft-3 
obligé d« remplir les fondions d'une profeffion difflb- 
ftma de eelle > qu'il t cfaotfie par goût St par di6er« 

ncmcnt? il faut: qu*il s'acquitce des devoirs, que It 
^ienfeance exige, qu*il vive comme il convient à ion 
rang, i fk dignité, fans oublier jamais que la fimga» 
lité, ft h mf^ftie s'allient avec toutes les conditions. 
Un cfprit fage conferve la fobrieté m milieu des fes- 
tins, la ûmplicité dans les ppltes les plus éaànentSt 
& la modeftie dans le plus grand crédit. 

pat connu particulièrement ut^ homme de Lettrett 
donc la mémoire me fera éternelleaient cKere, qui ai- 
mé d'un Roi, dont la gloire égale celle de TwajtUt 
& de Man^AMn^f^ vivant plutôt en ami» qu^en fiijet 
avec ce Prince illufire, conferva pendant toute fa vie 
la plus gjrande fimplicitc» Sans taite au milieu de la 
Cour, fims oilentation dans la faveur, Ans* diffipation 
au fein des plaifîrs, fans orteil avee fes tnffrteiifs, 
fans baflcffe parmi fe$ fuperieurs : enfin tel qiril eut été, 
, fi chez lui le cara^ere de favori 4*un grand &oi n'eut 
point été allié celui d'un homme de Lettres. Ceft 
de feu Mr. Jordan, dont je parle, en qui Teiprit 
les connoifTanccs égnloient la bonté du cœur. Il don* 
na quelques ouvrages au public , dans les quels il y 
a beaucoup de chofes très inftniâives: sHl eut vécu 
d'avantage, il les auroit portés à un plus giand degré 
de perfe^ion^ Il fentoit mieux, que les critiques qui 
Tont ettai|ué indécemment* ce qu^il y manquoit. & il 
«voit^ refolu de ne leur répondre, qu*en corrigeant les 
fautes qui pouvoient s'y trouver. Le Roi, qui connois- 
foit combien cet homme rare étoit eitimable par fâ 
probité t émufant par fon éfprit; utile par fes fervtce^ 
affidus, rhdnora è fa mort de 4ès regrets poblîta, A 
)Qignit (a dQuleur ^ ceUe-4e tcîus les gens de mérite, 

qui 
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.qui «voient vécu avec Mr» JêrdâH, Il laiflb des biens 
.miecliocres» (percequ*ii iub youlur jamais en acquérir de 

^t'ands) à deux filles qui héritèrent de fon efpric & de 
^fa pi'obité ; rainée a époufé Mr. de Mcmih & juftemenc 
^iMtiaié dans la République des I.emes» par une Age 
.phîlofophiet à la quelle ett jointe la plus profendct À 

il^ plus rpiriruelle éiudiuon. Depuis la perte de Mr. 
^rdan^ le Roi & cprouvS, plufieurs occafions, qu'il 

'v«it plus ei£& de fatihaicer un homme dt.(bfi «aiaâer^ 
.qtise «de le renc<yiQ^C* 

jçdvy ét> KàKotwç {(MnifJOK) WMn/ra^ jêç cyA» 
^lU^ofjtiÇy (pro vyd^ofisv) iha fÀti r&îf refUf 
(pro U'ïïsi^yofiçvy xjjeu^é^i Koyoïg , juiî 

•&C. loue beaucoup le poète Jouien (Homère), 
avait rendu lei hommèf religieux paries fih 
îles anciennes ^ utiles; car de même que nous 
guerijjons quelquefois Us corps par des remèdes 
forts ^ s ils ne cèdent pas aux remédies les plus 
fains, de même nous réprimons tes âmes par 
des difcours faux^ Ji elles ne fe laijjent pas con^ . 
• duirê par les véritables. Ceji par' la même rai^ 
Jpn^ quil faut établir des peines pafjageres^fùu^ 
àies fur la croiance de la tranfmigratku des- • 
ornes , &c« Chapitre V. 17. 

u 
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Il e(l évident par ce paflTage , que Ttmle di LhtU 
né croioic p«s 1« mettmp^côfei & qu'il vouloir » «pu 
Ifs philofophe^ fie renfeignaflênt que pour tenir le 
peuple dans la crainxe.^ Voila une preuve, quMs avoicnt 
*deux doânnes^ Tcine publique, pour le vulgaire; & 
i^utrê pouf cettx qui éloièm initiés dans tes princi* 
pes de la véritable philofophic. Mr. Dacier a donc ca 
toit <5c raifon tout à la fois, lorsqu'il a foutenu, que 
fjftlu^orè n^aVëit jamus footeliu U metempfycore. H 
a eu torCf^ parcequ*tl eft certain i que Fythngort w 
feigna ce dogme publiquement, & que fes Difciples 
l'admirenc dans leurs £coles > ainfi que leur uiaure; 
^ais il peût amir eu tairon en ce que Fyîhâg^t po» 
voit fort bien» de inëmf qu^ Tmif \(le Iseres^ ne.poîm 
ajouter foi à ce dogme, qu'il n'enleignoit, que pour 
contenir le peuple par la «^raincç des |>unîtions dan» 
une autre vie; la réflexion « que Mr. Dadet^ùàt â ce 
fujet, n'clt pas à inéprifer. ,,Une marque fiire ♦ àît-ii% 
^que Pythagore n^a jamais eU Topinion i quVin lui atnri^ 
«^ct^ft^u'H Ji'y en a pas le nioiodi» vtftige dam 
t,les 4imbôtfes »• qui nous rofteftc de lui* ni dans Im 
j,,preccptes , que ion difcipu LiAs a recueillis, qu'il 
4,a laiiîés comme un précis de fa dodrine,** Fie Ji 

' Si Mr. Datiet s'était donc cohtentê de dire, que- quoi» 

que JPyt/ifl^otê.enfcic;nat le dogme de la metempfycole, il 
ne Je mMciit pas, on aiiroic çu de la.pein^jl lut prouver 
le coi^t^raire ; parcequ^à fout ce quW aucoic objeâé» 

Aiémc aux prérendus changemens des différents corps, 
que Pydiagvre^ difoic fe refibuvenir d'avoir animés, Mr. 

Daâir eut pû toujours oppofer la i^écefTité de trompée 
fe peuple I pour le contenir pa[r la craince. Or, plus 

Fytkagort aurou invente de inentonges, pour panrenir 
à Ton but, plus U auruic agi coiiTcquemmenc à ion 
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Mais lorsque Mr. Dader^ par un zele outré pour 
û m'emoire de fythagùu^ s'eleve contre icHite TAmir 
quîtê, & veut que tous les auteurs, Ibit philofophes, 
poètes, loïc hiltoviens, lui aient arctibué mal à 
pfopo^ TopiniuA d'une incc^mpfycore ré^iU^ il foutitioc 
^p. iijtntiinenti qiu aft décruic pur le tecnoisna^e de , 
tjQ^s ici ouvrages,, qui nous reftent des pl is anciens 
difciples de Fythagore, & de tous les Philoro[)hcs , qui, 
çoi^ipie Socrau Ôc Flaton» adiniront le dogme iU la 
transmigtadon desaniQSt qii'ils avçifm put& diuia VEcq* 

' le des Pythagoriciens. D*ai]leui*s -je ,iuis convaincu^ 
que non feuiement Pythagpre^ im\s que tous les aucrc$, 
pbilofophes» qui ei^fcigncrent publiquement la mcteni« 
pfycof^^ & qui la foutinrent dans Içui's Icrks, fe mo- 
quèrent toujours de ce dogme, dans le fond de leur 
CGçiurk Us re/Tembioicnc nu^ Théologiens Ukra&noncains» 
qui font de gros livres pour dfî^endçe 9, â( pour eta* 

, hlir l'indiiUibilire du Pape. ... 

L*on demandtiia peut -erre ce que les philorophes, 
qui adaiectojcnt l'immortalité de l'ame , penibient de 
(fi demeure après fa leparation d'avec le corps» Je re- 
pqnds, qu'ils n'avoient fur cela aucun fenrtiQent ftable: 
ceux qui n'enfeignoie/it la merampryçole, que pour* 
contenir le peuple par la crainte dea chatisoeni apiis 
la mort» convenoicnt, quand ils raifonnoient avec les 
autres philofophcs qui cioioicnt Tame mortelle, qu'ils 
n*avgient aucune idée de ce qu'aile, dcvenoic après la 
mort» Se du lieu oû elle alloic* CicmUf qui a t^inc 
parlé de Tame, & qui a fait dire beaucoup de chofea 
à CatOHf dans Ton Traite il: vieilJeJJ'ff^ pour en cra- 
blu: rimmortaliié» bien loin de nous apprendre» d*uae 
manière certaine* ce qu*elle devient finit par ces pa«^ 
rôles la Diflertation de Caton. „Sï je fuis dans Ter*. 
a,reur, quand je crois i*ame iiumoi telle j c*e(t une er- 

f 
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tjtmt que fune» & qoe Je fetois 



bien fâché qiftft 



;;iii*dtat. En tour tts s*tl eft mi» quTil ne nous tcflt ; 

^«ucun fentiment après la mort, comme des philofo- ! 
^phes» qui me paroiiTenc peu éclairés» Tonc précendo» i 
û\t ne cnins pas» qu*ib me reproehent mon erteur ] 
„âens ce tem» li: Enfin quand not «mes ne lêtdieM | 
„pas 6ternefles, iî eft un certain ag^e dans la vie^ oâ J 
ptVon doit trouver bon de finir; puisque foutes les cho- 
•«fes ont leur terme » dans l'ordre de le natntc > le tie 
,»dolt aufli aVoir 1è ften.^ Voila une façon de parler, 
qui marque bien de l'incertitude» & qui ne prouve 
tien, i^oil fi in kûc crre« iimmêtkÊtnâmm immtr* \ 
Uhs ejfe creiMM, hibiàur erre.- aMc mUd Aime «rmvM^ \ 
é/iio âdeêor^ dum vivo ^ extorqueri volo. Sht mortuus 
(ut ^mdapi mimti phiiûfifhi cenfattj nihil fintinm. Ml 
mtmr, ne Aienc errerem meantt mmtm fhUêfipki irrideÊiit* 
Qutfi fi mon fkmnf irnm&rtgles fnturi « tampt txtingui As* 
mini fuo tenipore cptahile eft, Nam habet natura^ ut i 
âliêrum omnium rerumy fie vivcndi modmm* Cicer* de i 
Seheâot. cap. XXni. 1 
L'opinion la plus générale des philofophes, qui f 
admettoienc Timmortalité de Tame» êtoit celle, qui £û* jj 
(bit réunir les ames A la Divinité » dont elles étofent | 
des parties» & cette Divinité étoit elle même Pame j, 
du (nonde. C écoit là U dodrine des Stoïciens. \[ 
„U n*exiite rien, dit Balbns^ qui ne foit portion de \ 
„ronivers; nous vosons de ces portions, qui ont du I 
,,rentiment 6t de la ratfont il leutdonc que la partie 
j.fupérieuve de Tunivcrs ait ces mêmes qualité? , ^ les 
«tait éminemment: Tunivers eft donc non feulement 
»»animé» mais f-^gc & éclairé ViâimMt netem m fttrH* 
hus fnundi ( nihil eft enim in omni mundo , qnod non psrf 
univerji fit) ineffe fimfinn rationem. In ea parte ^• 
s«r, m ptû mmtdi ineft prtndpatns, bétc kuffw mafi 
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muitdum n^ceffe eft, Cic* de Nat. Deor. L. II. C. ii. 

Ce iemunentt en admettant 1 immortalité de Tame* 
la détruit; car ces âmes» ou & Ton veut, ces portions 
de l*ame g^énérale » rejointes à- leur premier principe, 
font abforbées dans le tout, âc ne forment plus d*<^cres 
particuliers. Les Stoïciens avaient pris cette opinion 
des Pythagoriciens* ««Pythagore & fes Difciples, ,éit 
,,Cicerony que nous pouvons appelkr nos compatrio* 
,,tcs, ëc à qui Ton a donné anciennement le nom de 
,4>hilofophes italiques, n*ont }amais douti que -ni» 
,,ames ne fulTeot des ponions de cette inrelltgetiee 

,,uiiivei k'Ilc , que nous appelions Dieu.** Audiebam 
FythagoYam^ tythagoreosque^ incolas pane nofirês^ qui 
tSmt Italici pluhfipki quondam nmmati , wmquam in* * 



hitaffcr ^ unlverfa mena iîvina dûibatofanimûth^ 
bercmuS' Cic. de Sene£lutc, C. 2I. 

Ce fi&eme étoit au fond le même, que celui 
de Spinofa , & immortalité de Tame étoit * pas 

mieuK ccablie, pâr les Pydu^oiiciens <Sc par les Scoi- 
ciens, que par ce ^vant Juif, qui la décruiioit en** 
tierement. 

Pline prétend, ()ue tous les" difcoars, que les phi^ 

lûfûphes lîiioieiic far rimmorralité de Tamt* , ne^par- 
toienc que .de kur vanicc , ôc, qu'il n*y avoit rien de 
foUde, dans tout ce qu'ils difoieht. nOn fait beau- 
,;coup de contes, dit cet Ecrivain^'' fut oe qu'il arrive 
„à nôtre ame , lorsque nous fommes morts. Mais il 
>,e{i: évident que le trépas fait retourner les hommes 
^dans le même écat» oû ils étoient avant de naître. Le 
„çorps 6c Tame n*ont pas plus de fentiment après 
^la moit, qu'ils n'en avoient avAnt quils fuflènt. Ce 
,;ront là vanité, & la folie de l'homme, qui Tindui* 
,{fent i penfer , qu'il exiite «près -fon decis : il -fe 
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«,flafe encove,Ku milieu de la mort, ô( fe promet une nou« 
t»vcile vie. riuUeurs perlbunes prétendent donc, que 
> ^raine eft immorcelU; quelques unes difenr» qu'elle Ce 
. yitransformc & pafTe dans d'autres corps. Il y a des 
«tgens ailés crédules pour fc figurer, que les mânes 
*»«ûnfecvefit le fenàmenc dans les enfers: ils. It( me; 
•«tent, & regardent comme des Dieux, des hommes 
„qiu n'ont piï Te garantir de la mort. La rcfpiration 
rhommc^ qui eft la iburce de fa vie , n'eO: pas dintr 
trente de celle des autres «mmaux; la durée d« fes jouis 
Hn*eft pas plus longue, & même. H longue, que celle 
„de plufieurs bêtes, à Ta me des quelles on n*a jamais 
ttfongé d'accorder Timmortalité. A-t-on jamais vu» 
«»que la matière d'un corps ait fuivi la t;^anxre dtine 
a,ame? oû fe trouve donc fa pcnfêe? où efl fâ vue? 
,,oii eft Ton ouie? que fait ce corps? à quoi s'occupe- 
nt -il? privée de tous ces avantages, de quel bien peut 
Miouîr i'anie âfon tour? que devient «elle elle ntêmei 
^,où rcùde- 1* elle ? quelle quantité n'y auroit-iî pas 
nd'ames, depuis que le monde exifte? Convenons 
«idonc, que tout ce que Ton dit de l'immortalité de 
>,rame» ne (ont que des contes pbUr amulër les pe« 
,,tits cnfàns, & des rêveries d*hommcs vains &. or 

,,gueillcux, qui ne voudroient jamais finir 

«vQiialle folie n'eft-ce pas de penfer, que parlaoïoft 
,/>n entre dans une (econde vie: & que les hommes, , 
„]iKine après le trépas, ne pourront jouir d'aucun 
^vcpo» parceque la maticie » qiù caufoit les iens & 
„le$ idées de leur ame , tent encore fur la terre, leuis 
tfUianes feront cependant dans les «nfers* Ce fifteoit 
i,ridicule, qui n*eii fondé que fur de vains & frivo» 
p,les dilcours, détruit toute la douceur du principal 
Mbîen de la naïufe, iqui eft la mort; & rend la peine 
i»du ncpas double à c«lui, qui vie dans Tincenitadt 

«de 
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„d« ce qui doit lui arriver dans nne vie future. 
Pofi fi^jiltui'am alùe atqut aUœ Maniuni Ambages* Om^* 
mbus A fuprema dit tadem» anu primum: vte ma* 
gis a marte finfuf uïïns mt cwpm aut anima ^ qnam 
ante naîakm, Eadein eitim vanitas in futurnm etiam fe 
fifùpagat ^ ist in mûrtis quoque tempora ipfa fibi vitam 
tiiêntititr : ûHâs iitm9rt/diiutim 0mnue^ aliat transfigntA* 
fiênem^ alias fenfum inferîs dando , W mânes colendo, 
J^ttmque faciendOf qui jam etiam homo e£e defierit. ceu 
v€rù nUù rnod» fyirandi ratio Itomim a deteris mmalibus 
difieti aut non dimtwmiort^ in pita multa reperiantur, qui* 
bus nemo fmiilem dwinat immort a lit atem. Qnod autem 
cprptif anirtue perfequitur materiam ? ubi cogitatio iUi 7 
i§nmùdo vijks^ audttus^^ aut quid agit ? qui u/us ej$iS? tmt 
quod fine Air bonmm? qua deînde fèdest quantavïï wnltt* 
tndo tôt feculis aiiiinavuni velut nnibrarum ? Vueriîium 
ifia deHramentorunt , avidaequt mnquain definere viortali' 
tatis contenta funt ; • . • * ( malmn ) ifia dmen* ^ 
fia eft , ittran tfita morte ? qfutve gtnitis quiet imquam^ 
fi m fnblimi faipis anima vianet. Inter iitferor umhrdt? 
Perdit profe&a ifia dulceda credulitasque pradpmm natU'^ 
ta bûHum » morteifty ac duplicat obitufj fi dolere etiam poft, 
futiiri aftimationcm cv^jik. Tlin. Hill:. KàC. L.VIL C. ^5. 

Les fenum^rs de Pline font ceux, que foutcnoient 
les Epicuriens; il fe fert> ^our tppaier Ton oi^îhiotii 
des mêmes raiibns» qn*emploîenc ces philofophes; meîs 
ils erablifToient 'un do^mc également taux 6c dange- 
reux : faux, parccqu'il tieil rien de plus certain* que 
rimmortalicé de Tame donc la pfailofophie montre U 
necefïïtê » & dont h révélation nous a donné la^ veri^ 
table certitude : dAn^rercux , ^ caufe de Tàibus , que le 
pauple peut faire, d'une croianoe» qui rampe le lien 
qui le aent «mehê ii b verni » par la crainte des fu* 
pliccs après k niort« 1 - 

Ce s U 
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11 faudroU écre aujoiirdhut» Coû Dieu nous a inî* 
truit lui • mime, fur Tétat de Tanie après la mort,) 
bien aveuglé» ou bien peu nifoniiabte, pour fe laiflèr 

(eduirc aux écrits des philolophes anciens, & aux dlC- 
cours des efprits forts modernes. Si un aveugle con* 
duie tin autre aveugle, tk tomberont tous les deux 
• dans la foflê* Noisfie ambo indàenf in fm&m. Matfh. 
chflp. XV. vers 14. Un homme éclaire ne doit donc 
avoir aucun égard i\ cour ce qui peut Técarter des 
dogmes établis, âc fbndcs fur la certitude de la foi. 
11 faut qu'il fuivc , s'il eft toge , l'avis de S. Auinjtbi^ 
Se qu*il rejette tous les menfonges des philofophes, 
qui ne font que les fuiras de leur peu de dtfcernement, 
ou de leur vanité. Abudenutt ^ 9hficn te« fidfarmm 
PhllQjophorum vanitatcs ^ inanias isf infanias mendaces. 
Augud. ad Macednniuni pag. igo. 
ttLaiflbns, Ht S.Ambroifit «ux philofophes leurs 
„difputos, & leurs dogmes» fur les quels il ne peuvent 
„s'accorder. Quanr à nous, contentons - nous de iccc- 
„voir des opinions, qui font nôtre falur, Uns nous 
,»embaraflrer de comroverfcs inutiles. Suivons les pre- 
,>ceptes de la vérité , qui font ceux de la foi > au lieu 
,»de nous attacher aux fubtilirés d'une philofophte 
vCronipeufe.^* Philofiphos fms nlinquamus contcntiêmbmSt 
qui mtftMÎs diJfutaUênibuf fefè refittmu No^ir ûutem 
fatis </? ad falutem , «on âifputatlonum controverjîa , fcâ 
praccptorum veritas; non argumentatiomm afiutia, ftd 
fidtf mentir. Dtv*Ambrofius inHexapier« P'27|. 

Finiflbns ' ces reflexions par celles de S. Augtiftm. 
qui devroient être écrites au commencement, ce à la 
fin de cous les livres de phiioluphie. y M n'cft rien de 
dangetcax, dit ce fâvant Perr àt PEgHfc^ que de 
,»vouloir di(cuter & mertre en doute les matières de 
„la foi, après les oracles des prophètes, le témoignage 

»tdcs 
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,»des Apôtres» & l^s fuplices des inauyrsi qui en ont 
«.établi la vérité!" Magni perkuli eft ref^ fi pûft Prc» 
phetanm 9râcnh, poft Apçftohrtm tcftimenia, poft Mar- 
tyrum vulnera^ vetercm fîdem, quafi noveilnm ^ difcuure 
pra/umas. D. Âugult. Comenc. in Johanncm. 
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Pig;. lig. II. vous repondrés, lifis vous repondriés. 

— fs* 14. mounrelroicf lifêt mouroir* 

— 120. — I»» Bôurs , ///ex TourfR 

— iC6. — l|. S. Marc, Ujef S. Matthieu. 

— 74|. — ss. ccuy qui Tant entièrement pnvês,tijif 

ceux qui en font entiereoient privés. 
_ — 9. il y tuz cinq, /r/^f il y eut un. 

— )0|» ~ 1» les la «Moignon, les Lamoignon. 

— 3tf, — ditnmc. les planchers » /s/er les pUnchecu 
~ ^IS* — ;o. les pknchers, /rT^x les pbnches. 

— 5^4. ' — 12. (Se de Virgik, hjls & Virgile. 
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AVERTISSEMENT 

D£ V AUTEUR* 

^'eft avec la plus grande furprife que vu, que 
dans un petit Diâionnaire , intitulé La France Lit* 
tirairCy on in*a attribué un grand nombre de Livre??, 
oû non feulement je n*ai aucune parc , mais que je 
n'ai jamais lus, & dont )€ ne connois pas même les 
auteurs. Voici quels font ces ouvrages : Anecdotes his» 
toriques, galantes ^ littéraires du tans prêfeJit : Lettres 
d'un fauvage dêpaifé ; Anecdotes yenitiennes iif Tnrquês^ 
s» Mmoirts d» Corne de Bmneoal; Avanevres de la Du^ 
chejfe de Vanjour ; Lettres amnfantes^ eu dtlaffement de 
refprit ; Les Avantures de Donna Eeila. Les Libraires, 
qui ont imprime ces ouvrages , doivent en connoîcie 
les véritable^. Auteurs » & auroient pu donner à celui 
de La France littéraire des êclairciflemens, qui TeulTent 
«mpôchê de fe tiomper. Quant eux autres livres, qu'on 
m'attribue dans ce Diâionaire, je reconnois en écre Tau- 
|[eur, excepté dés pièces, qui dans les Memaires de l'eS' 
prit b* du cœur ne font pas finis mon nom, aux quel- 
les je n'ai véritablement aucune part. Mr. Formey, 
mon Confrère à rAcadéroie* doit avoir remarqué dans 
quelqu'un de fes ouvrais, que Tauteur des Lettres 
à*un fauvage dêpaifê vivoit à Amlteidà^ii, 3c qu'il avoit 
compoié quelques autres livres* Si lo|$que Mr. For* 
mey donna une nouvelle £dition de la France Htterai* 
re» il m*euc fait la grâce de me confulter fur mon 
article, je l'aurois prié d'y mettre la déclaration que ja 
. âis ici ; & s'il trouve à la placer dans quelque jour- 
nal, dont il connoillê les aiïteurs, je lui tn ferai 
très oblîgC% 

À. 
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